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ÎDe  Londres  îe  lo  JuîlIeÉ   177$ 

_  E  S  cot)]eû\iïes  fê  font  vérifiées  ,  Moti^ 
lieur  ,  6c  vous  avez  appris  l'arrivée  dès  vaif- 
feaux  le  Saratoga  &  VEfpion ,  dans  les  ports 
de  Nantes  6^  de  Breft  ,  au  temscjue  je  voua 
avois  indiqué  Mon  correfpondaht  m'a  en- 
voyé auffi-tôt  tout  ce  qu'il  a  pu  recueillir  de<î 
expéditions  arrivées  par  ces  vaifleaux,  Jq  n© 
Tome  Xh  a 
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veux  point  différer  un  moment  à  vous  en  faire 
paît.  La  promptepublicité  que  vous  donnerez 
à  ces  intéreifantes  nouvelles,  né  peut  qu'être 
infiniment  a'gréablje  à  vos  ledeurs ,  par  la 
raifon  du  vif  intérêt  qu'ils  doivent  prendre 
à  une  Nation  qui  regarde  les  François  comme 
fes  frères ,  &  dont  le  fufftage  unanime  vient 
de  ratifier  des  engagemens  qui  procurent  à 
la  France  les  plus  folides  &  les  plus  glorieux 
avantages. 


N,®  I.  Articles  du  Traité  ôl  amitié  &*  de  com^. 
mer  ce  entre  la  France  &r  les  Etats -unis  $A- 
mérique  j  qu^il  a  été  nécejjaire  de  publier  pour 
leur  ohfervation  de  la  part  des  Américains^ 

En  Congrès  le  6  Mai  1778, 

D'autant  que  le  Congrès  a  reçu  de 
fes  Commiflaires  à  la  Cour  de  France  des 
copies  d'un  Traité  d'amitié  ^  de  commerce , 
&  d  un  traité  d'alliance  entre  la  Couronne 
de  France  &  les  Etats- unis,  duement  arrêtés 
&  conclus  à  Paris  le  6  Février  dernier ,  par  un 
Miniftre  revêtu  des  plins  pouvoirs  de  Sa  Ma- 
lefté  Très  Chrétienne  &  par  les  fufdits  Corn- 
miiTaires  ;  &  d'autant  que  lefdits  Traités  ont 
été  mûrement  confidérés  &  unanimement  ra- 
tifiés 2c  confirmés  par  le  Congrès  :  celui  d  a- 
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niitlé  &  de  commerce  ,   contenant  les  ar- 
ticle fuivans ,  favoir  ; 

Article  VI. 

Le  Roi  Très-Chrétien  fera  enforte,par 
tous  les  moyens  en  fon  pouvoir  ^  de  pro- 
téger &  de  défendre  tous  les  vaifTeaux  & 
effets  appartenans  aux  fujets ,  peuples  ou  ha- 
bitans  defdits  Etats-unis  ou  aucuns  d'iceux , 
lefquels  fe  trouveront  dans  fes  ports  ,  havres , 
ou  rades  ou  fur  les  mers  voifines  des  pays , 
ifles ,  cités  ou  villes  de  fa  domination,  &'de 
recouvrer  &  rendre  aux  légitimes  proprié- 
taires, à  leurs  agens  ou  fondés  de  procura- 
tion ,  tous  lefdits  vailTeaux  &  effets  qui  au« 
ront  été  pris  dans  l'étendue  de  fon  pou- 
voir ;  &  les  vaiffeaux  de  guerre  de  Sa  Ma- 
jefté  Très -Chrétien  0/5  ou  telle  autre  efcorce 
naviguant  fous  fon  autorité ,  prendront ,  dans 
toutes  les  occafions ,  fous  leur  protection , 
tous  les  vaifleaux  appartenans  aux  fujets , 
peuples  ou  habitans  defdits  Etats-unis  ou 
à  aucuns  d'iceux  &  tenant  la  même  route 
ou  allant  au  même  endroit ,  &  ils  défendront 
ces  mêmes  vaifleaux  auflî  long-tems  que  ceux- 
ci  tiendront  la  même  route  ou  iront  au  même 
endroit ,  contre  toute  attaque  ,  force  &  vio- 
lence ,  de  la  même  manière  qu'ils  font  obli- 
gés de  protéger  &  de  défendre  les  vaifleaux 
appartenans  aux  fujets  de  Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne. 


) 
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De  la  même  manière  lefdits  Etats-unis  Si 


irs  vaifleauX  de  guerre ,  naviguant  fous 
leur  autorité,  devront  protéger  &  défendre, 
conformément  à  h  teneur  de  l'article  pré- 
'  cèdent ,  tous  les  vaifleaux  &  effets  apparte- 
îians  aux  fujets  du  Roi  Très-Chrétien  ,  Se 
faire  tous  leurs  efforts  pour  recouvrera  faire 
reftituer  lefdits  vaiiTeaux  &  effets  qui  auront 
été  pris  dans  l'étendue  de  la  domination  def- 
dits  Etats-unis  ou  d'aucun  d'entr'eux. 

Art,  XIV. 

Les  vaiffeaux  Marchands  de  l'un  ou  de 
l'autre  des  parties  contraâ:antes  qui  feronc 
deftinés  pour  un  port  appartenant  à  l'ennemi 
de  l'autre  allié  ,  &  fur  le  voyage  defqueis 
&  l'efpece  de  marchandifes  à  leur  bord  on 
aura  de  juftes  foupçons  ,  feront  obligés  de 
produire ,  tant  en  pleine  mer  que  dans  les 
ports  &  havres ,  non  feulement  leurs  pafle- 
ports,  mais  aufii  des  certificats  qui  confiatent 
expreffément  que  leurs  marchandifes  ne  font 
point  du  nombre  de  celles  qui  ont  été  pro* 
hibées  comme  contre-bande. 

Akt.   XV. 

■  Si,  à  l'exhibition  des  fufdits  certificats j; 
Fautie  partie  découvre  qu'il  y  ait  à  bord 
quelqu'une  des  efpeces  de  marchandifes  qui 
font  piohibées  ^  déclarées  contre- bande , 
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«vêc  deftination  pour  un  port  fous  la  do- 
mination de  fon  ennemi^  il  ne  fera  pomc 
permis  d'ouvrir  de  force  les  écoutilles  d'uEi 
femblabîe  vaifTeau ,  ou  aucune  caifle  ,  coiFre  ^ 
paquets  3  baril  ou  vafe  trouvés  à  bord  d'ice- 
lui,  ou  de  détourner  la  moindre  chofe  de 
fes  marchandifes,  (oit  qu'un  tel  vaiOeau  ap- 
partienne aux  fujets  de  la  France  ou  aux 
habitans  defdits  Etats  -unis  ;  à  moins  que  la 
cargailon  ne  foit  portée  à  terre  en  préfea- 
ce  des  Officiers  de  la  Cour  de  l'Amirauté, 
&  qu'il  n'en  fcit  drefle  un  inventaire  :  &  il 
île  fera  nullement  permis  de  vendre ,  d'échan- 
ger ou  d'aliéner  ladite  cargaifon  en  auçuî>,e 
manière ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  été  procédé 
duement  &  légitimement  contre  ces  mar- 
chandifes prohibées  ,  &  que  la  Cour  d'A-* 
mirauté,  par  une  Sentence  rendue,  les  ak 
connfquées  ,  à  la  réferve  toute  fois  du  vaif- 
feau  lui  même,  ainfi  que  de  toutes  autres 
marchandifes  trouvées  à  Ion  bord  ,  qui  pat 
le  préfent  Traité  font  réputés  libres.  De  fem- 
blabies  bâtimiens  ne  pourront  pas  non  plus 
être  détenus  fo^us  le  prétexte  qu'ils  feroienc 
pour  ainfi  dire  infectés  par  des  marchandifes 
prohibées  trouvées  à  leur  bord  ^  de  mêir^e 
qu'à  plus  forte  raifon  ils  ne  pourront  être 
confifqués  comme  prifes  légitimes*  Et  lorf- 
que  ce  ne  fera  point  toute  la  cargaifon  ,  mais 
feulement  partie  d'icelle  qui  confiftera  eji 
marchandifes  prohibées  ou  de  contre-bande». 
^  (jue  Iq  Commandant  du    bltimenc.  hm. 


CL.  Uj 
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prêt    &  difpofé  à  les  délivrer  au  Capteî:M: 
qui  les  aura  découvertes  ,  en  ce  cas,  le  Cap- 
teur ayant  reçu    ces   marchandifes ,   devra 
au(îî-tôt  tenir  le    bâtiment  quitte  déroutes 
pourfuites&ne  l'empêcher  en  aucune  manière 
de  continuer  librement  fon  voyage  pour  le 
lieu  de  fa  deftination.  Si  les  marchandifes  dé 
contrebande  ne  pouvoient  point  être  reçues 
en  totalité  à  bord  du  vaifTeau  du  Capteur,     . 
alors  celui-ci ,  nonobflant  l'offre  de  lui  déli- 
vrer les  marchandifesde  contrebande,  pourra 
conduire  le   bâtiment   dans  le  port  le  plus       . 
voifin  ,    conformément  à  ce  qui  a  été  dit 
ci  defîus» 

Art.  XVL 

D'un  autre  côté  il  eft  convenu  que  ks 
articles  quelconques  qui  feront  trouvés  avoir 
été  chargés  par  les  fujets  de  habitans  de  l'une 
des  parties  contradantes  à  bord  d'aucun 
vaiiTeau  appartenant  aux  ennemis  de  l'autre 
partie  ou  aux  fujets  d'iceux,  pourront  ea 
leur  totalité,  quoiqu'ils  ne  fuffent  point  de 
Tefpece  de  marchandifes  défendues  ,  être  coït- 
fifquées  de  la  même  manière  que  s'ils  ap- 
partenoient  à  l'ennemi ,  à  l'exception  des 
effets  &  marchandifes  qui  auroient  été  mis 
à  bord  d'un  tel  vaifleau  avant  la  déclaration  ^ 
de  guerre  ou  même  après  la  déclaration  de 
guerre,  s'il  eft  avéré  qu'on  Tait  ignorée  :  de 
forte  que  les  effets  des  fujers  6c  peuples  de 
Fune  des  parties   contractantes»   tant  ceux 
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^ul  feroient  de  la  nature  des  prohibés  que 
d'une  nature  différente ,  lefquels  aaroient  été 
inis,  comme  il  eft  dit  ci-defTus,  à  bord  d^utî 
vaifleauappartenant  à  l'ennemi  avant  la  guerre 
ou  après  la  déclaration  d'icelle  ,  faute  d'en 
avoir  eu  connoiffance ,  ne  feront  aucune- 
ment fujets  à  confifcation .  &  devront  être 
reftitués  exadement  &  de  bonne  foi ,  fans 
délai,  aux  propriétaires  d'iceux  qui  les  ré- 
clameront >  fous  la  condition  cependant  que 
fî  lefdites  marchandifes  font  de  contrebande, 
il  ne  fera  nullement  permis  de  les  îranfpor- 
ter  enfuite  dans  aucun  port  appartenant  à 
l'ennemi.  Les  deux  parties  contraétantes 
conviennent  que  paffé  le  terme  de  deux  mois 
après  la  déclaration  de  guerre ,  leurs  fujets 
refpeélifs,  de  quelque  partie  du  monde  qu'ils 
viennent ,  «e  pourront  point  prétexter  Tigno- 
yance  dont  il  eft  fait  mention  dans  cet  ar- 
ticle» 

Art.  XVIL 

Et  pour  qu'on  puifle  veiiïer  d'autan^^t  pîuf 
efficacement  à  là  fureté  des  Sujets  &  des 
.Habitans  des  deux  parties  3,  afin  qu^ils  ne 
reçoivent  aucune  infuîte  ou  préjudice  de  la 
part  des  vaiffeaux  de  guerre  ou  des  corfaires 
<ie  Tautre  partie  ;  il  fera  défendu  à  tous  les 
Commandans  des  vaiffeaux  de  Sa  Majefté 
Très-Chrétienne  ,  &  defdks  Etats-unis  ^  &  à 
tous  leurs  Sujets  &  Habitans  de  faire  aucuis 
ton  ou  dommage  à  l'autre  partie  ;  &  faute 
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p^r  eux  de  s'y  conformer  ,  ils  feront  punli 
^  feront  en  outre  obligés  de  faire  fatisfac^ 
tion  pour  tout  îe  dommage  Sç  d'en  paye? 
l'intérêt  par  forme  de  réparation  ,  fous  la 
peine  de  obligation   de  leurs  pçrfpnnes  Sç 


Art.  XX. 

Si  quelque  vaiffèau ,  appartenant  à  l'une 
des  parties,  fes.Habitans  ou  Sujets  vient 
à  échouer  fur  les  côtes  ou  domaines  de  l'autre 
partie  ^  s'il  y  fait  naufrage  ou  s'il  y  éprouve 
quelqu'autre  dommage  ,  toute  Tafliftance  Se 
tous  les  fecours  que  l'on  fe  doit  entre  amis 
feront  donnés  aux  perfonnes  naufragées ,  ou 
à  celles  qui  feront  en  danger  de  l'être ,  8z  il 
leur  fera  donné  aufli  des  lettres  de  fauf  con- 
duit pour  pouvoir  librement  &  fûrement  en 
fortir  &  retourner    à  leurs  pays  refpeâifs. 

Art.  XXI. 

Sni  arrivoit  que  les  Sujets  &  Habitansi 
de  l'une  ou  de  l'autre  partie  avec  leurs  vaif- 
feaux  ,  foit  publics  &  de  guerre,  foit  parti-r 
çuliers  &  de  commerce,  par  difette  d'eau, 
pourfuite  de  pirates,  ou  d'ennemis ,  ou  par 
toute  autre  néceffité  urgente,  fuffent  contraints 
de  chercher  un  abri  &:  un  port  ,  &  de  fe 
retirer  &  entrer  dans  une  des  rivières, 
rades  ou  porcs  appartenans  à  l'autre  partie^ 
\h   feront  reçu^  &  traités  ayec  tout^Ffeu,^ 
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lïianîcé  de  toute  raffec51:ion  poffibleSj  &  ils 
y  recevront  toute  la  protection  3c  tous  les 
lecours  que  l'on  fe  doit  entre  amis  :  il  leur 
fera  permis  d'y  prendre  des  rafraichiflemens 
&  de  s'y  pourvoir  à  un  prix  raifonnable  de 
vivres  éc  de  tout  ce  qui  eft  néceiTaire  pouc 
la  fubfîftance  de  leurs  perfonnes,  ou  la  répa- 
ration de  leurs  vaifieaux  de  pourlacommodiîc 
de  leur  voyage ,  &  ils  ne  feront  en  aucune 
manière  retenus  ou  empêchés  defortir  defdits 
ports  ou  rades  j  mais  il  leur  fera  libre  de  s'en 
aller  &  de  partir  pour  tel  lieu  &  en  tel  tems 
qu'il  leur  plaira  fana  aucun  obfl'acle  ouempê^ 
çhement* 

Akt.  XXV. 

Il  fera  permis  à  tous  &  chacun  les  Sujets 
de  Sa  Majefté  Très  -  Chrétienne  &  les  Ci- 
toyens, Peuples  &:  Habitans  defdits  Etats- 
unis  ,  d'appareiller  avec  leurs^  vaiiTeaux  en 
toute  fureté  &  liberté  ^  fans  qu'il  foit  fait 
aucune  diftindion  pour  favo'ir  quels  (ont  les 
propriétaires  des  marchaodifes  y  chargées  ,  de 
tout  port  quelconque,  pour  les  ports  de  ceux 
qui  font  aâueîlemenr  ou  qui  feront  par  la 
fuite  ennemis  de  Sa  MajeftéTrès  Chrétienne 
ou  des  Etats-unis.  Il  fera  pareillement  permis 
^ux  Sujets  &  Habîîans  furdits  d'appareilleic 
avec  les  vaifieaux  &  marchandifes  fus  men- 
ti' nnés,&  de  commercer avecla  m.ême  libe  té 
&  (ureté  des  places ,  ports  6^  havres  de  ceux 
Qui  font  enasmis  de  l'un^  ou  l'autre  partie  ^ 
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fans  aucun  empêchement  ou  obftacle  quet--' 
conque ,  non-feulement  en  droiture  des  places 
de  l'ennemi  fus-meniionées  pour  des  places 
neutres  ,  mais  encore  d'une  place  apparte- 
nante à  un  ennemi ,  à  une  autre  place  appar- 
tenante à  un  ennemi ,  foit  qu'elles  faffent  par- 
tie des  domaines  du  même  Prince,  ou  qu'elleç 
appartiennent  à  des  fouverains  difFérens  ; 
&  il  efl:  ftipulé  ici  ,  que  les  vaifleauxjibres 
donneront  auiîi  la  liberté  aux  marchandifes  > 
&  qu'on  regardera  comme  libre  &  franc  tout 
ce  qui  fera  trouvé  à  bord  des  vaiffeaux  appar- 
tenans  aux  Sujets;  de  l'une  ou  l'autre  des  parties 
confédérées  ,  quand  bien  même  la  cargaifotî 
appartiendroit  en  totalité  ou  en  partie  aux 
ennemis  de  l'une  ou  de  l'autre,  en  exceptant 
toujours  les  marchandifes  de  contre-bande. 
Il  efl:  aufCi  convenu  de  la  même  manière  que 
cette  liberté  s'étendra  aux  perfonnes  qui  font 
à  bord  d'un  vaifTeau  libre,  afin  que,  quoi- 
qu'elles (oient  ennemis  des  deux  parties  oa 
de  l'une  d'icelles,  elles  ne  foient  point  prifes 
fur  un  vaifTeau  libre ,  à  moins  que  ce  ne  foient 
des  Soldats  au  fervice  aduel  de  l'ennemi. 

Art.  XXVI. 

Cette  liberté  de  navigation  &  de  commerce 
s'étendra  à  toute  efpèce   de  marchandifes  a. 
excepté  feulen  ent  celles  qui  font  diflinguées 
par  le  nom  de  contrebande;  &"  fous  ce  nom  . 
de  contrebande  ou  de  marchandifes  prohL^  , 
bées  feront  compris  les  armes,  les  gros  canons^ 
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les  bombes  avec  leurs  fufées  &  autres  articles 
qui  en  dépendent,  les  boulets,  la  poudre  à 
canon  ,  les  mèches,  piques  ,  épées  ,  lances, 
pertui fanes,  hallebardes ,  mortiers ,  pétards  s 
grenades,  faIpêtre,moufquets,  balles  de  fufil, 
boucliers,  cafques,  cuirafTeS,  cottes  d'armes 
&,  autres  pareilles  efpèces  d'accoutré- 
mens  militaires  ,  propres  à  armer  des  gens 
de  guerre  ,  faifceaux  d'armes,  ceinturons» 
chevaux  avec  leur  équipement  &  tous  les 
autres  uftenciles  de  guerre  quelconques.  Les 
marchandifes  fuivantes  ne  feront  pas  corn- 
prifes  au  nombre  des  effets  de  contrebande 
ou  prohibés ,  favoir  ,  toutes  les  efpeces  de 
draps,  &  toutes  les  autres manufadures  tilTues 
de  laine ,  lin  ,  foie ,  coton  ou  de  toutes  autres 
efpeces  de  matériaux ,  toutes  fortes  d'habil- 
lemens  ,  avec  les  efpeces  dont  ils  font  ordi« 
nairement  fabriqués ,  l'or  &  l'argent ,  tant 
xnonnoyé  que  non  monnoyé,  Tétain  ,  le  fer, 
le  laiton ,  le  cuivre ,  l'airain ,  le  charbon , 
comme  aufîi  le  froment ,  l'orge  &  toutes  les 
autres  efpeces  de  grains  &  légumes ,  le  tabac 
&  pareillement  toutes  les  fortes  d'épices  ; 
la  viande  falée  &  boucanée,  le  poiilbn  falé, 
le  fromage  &  le  beurre  :  la  bierre  ,  l'huile , 
le  vin  ,  le  fucre  &  toutes  les  autres  efpeces 
de  fels ,  &  en  général  toutes  les  provifions 
qui  fervent  pour  la  nourriture  de  l'homme  & 
le  foutien  de  la  vie  :  de  plus  toutes  les  efpeces 
de  coîtouj  de  chanvre,  de  lin^  de  gaudron, 
de  poix,  de  cordages,  de  cables,  de  voiles 
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de  toiles  à  voiles,  d'ancres,  &  toutes  les  parties 
des  ancres ,  a'^fli  mâts  de^vaiffeaux ,  planches  ^ 
bordages  &  baux  de  toutes  efpeces  d'aibres 
quelconques,  de  tous  autres  articles  propres 
pour  conftruire  ou  pour  réparer  les  vaifleaux; 
ainfi  que  tous  les  autres  effets  quelconques 
qui  n'ont  point  été  ouvrés  dans  la  forme 
d'aucun  înitrument  ou  chofe  quelconque: 
deftinée  à  la  guerre  de  terre  ou  de  mer ,  ne 
feront  point  réputés  contrebande  ,  encore 
înoins  ceux  qui  ont  déjà  été  ouvrés  &  faits 
pour  tout  autre  ufage  ;  toutes  lefquelleschofes 
feront  entièrement  reconnues  pour  effets  libres 
comme  auilî  toutes  autres  marchandifes  6c 
chofes  non  comprifes ,  &  particulièrement 
fpécifiées  dans  Ténumération  ci-deffus  des 
articles  de  contrebande  de  forte  qu'elles 
puiffent  être  transportées  de  la  manière  la 
plus  libre  par  les  Sujets  des  deux  parties 
confédérées,  mêmes  aux  places  appartenantes 
à  un  ennemi  ,  n'y  ayant  d'exception  que  pour^ 
les  villes  ou  places  aéluellemenî  ajïiégées  >, 
bloquées  ou  invefties. 

Art.  XXVIî. 

Afin  que  toute  efpèce  de  difTentions  ou 
de  dém-êîés  puiOe  erre  évitée  &  prévenue  de 
part  ëc  d'autie,il  eft'convenu  que  fi  l'une 
des  deux  parties  étoit  engagée  dans  une, 
guerre ,  ks  vaiffeaux  &  bâtimens  apparcenans 
aux  Sujets  ou  Peuples  de  l'autre  allié  feront- 
pourvus  de  lettres  de  mer  ou  pa3e-po«4 


tians  le  (quels  fera  exprimé  le  nom  ,  îa  pro- 
priété i8c  le  port  en  tonneaux  du  vaiffeau  ,' 
comme  aulîi  le  nom  &  le  lieu  de  la  demeure 
du  Capitaine  ou  Commandant  dudit  vaiffeau, 
pour  que  par  ce  moyen  on  puilTe  être  fur 
que  le  vaifleau  appartient  réellement  &  effec- 
tivement aux  Sujets  de  l'une  des  parties  ; 
lequel  pafle  port  fera  dreffé  6c  délivré  fuivant 
la  forme  annexée  au  préfent  traité.  Ces  palTe-» 
ports  feront  auiîi  rafraîchis  chaque  année  ^' 
c^efl-à  dire,  en  cas  que  le  vaifleau  revienne 
dans  fon  port ,  dans  i'efpace  d'un  an  ;  il  eft 
également  convenu  que  ces  vaiffeaux  étant 
chargés  ,  feront  pourvus  non-feulement  de 
pafTe- ports  comme  il  eft  dit  ci-defTus,  mais 
auiîî  de  certiiîcats  contenans  les  différées 
détails  du  chargement  ,  le  lieu  d'où  ledit 
vaiffeau  a  appareillé  ,  ainfî  que  c-  ui 
pour  lequel  il  eft  deftiné  afin  que  de  cette 
manière  on  puiffe  favoir  s'il  porte  à  fon  bord 
des  marchandifes  de  contrebande  ou  pro- 
hibées ;  lefquels  certi^cats  feront  donnés 
par  les  Officiers  du  lieu  où  ledit  vaiffeau 
mettra  à  la  voile  dans  les  formes  accoutu- 
mées ;  Se  fi  quelqu'un  juge  à  propos  ou  con* 
venrable  de  nomnier  dans  lefdits  certificats 
la  perfonne  à  qui  appartiennent  les  marchan- 
difes à  botd  dudit  vaiffeau ,  il  aura  la  liberté 
de  le  faire. 

Art.  XXIX. 
Si  les  vaiffeaux  defdits  Sujets  ,  Peuple§ 
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ou  Habitans  de  l'une  des  deux  parties  font 
rencontrés  naviguant,  foit  le  long  des  côtes, 
foit  en  haute  de  mer ,  par  quelques  vaiileaux 
de  guerre  ou  par  quelques  Armateurs  parti- 
culiers  de  l'autre  partie  ,  lefdits  vaiiTeaux  de 
guerre  ou  Armateurs,  pour  éviter  tout  dé- 
fordre ,  demeureront  hors  de  la  portée  da 
canon*  &  ils  pourront  envoyer  leurs  canots 
à  bord  du  vaifleau  marchand  qu'ils  rencôn» 
treront,  &  y  entrer  au  nombre  de  deux  ou 
trois  hommes  feulement  auxquels  le  Capi- 
taine ou  Commandant  dudit  vaifleau  ou 
bâtiment  montrera  fon  pafle-port  concernant 
la  propriété  du  vaifleau ,  dreffé  dans  la  forme 
inférée  au  préfent  traité  ;  &  le  vaiflTeau , 
quand  il  aura  montré  ce  pafle-port,  aura 
pleine  liberté  de  continuer  fa  route  ,  de  forte 
qu'il  ne  fera  pas  permis  de  le  molefter  ou 
de  le  vifiter  en  aucune  manière ,  ni  de  lui 
donner  chafle,  ni  de  le  forcer  à  quitter  (a 
route. 

Forme  despajje  ports  &*  lettres  qui  dowent  être 
donnés  aux  vaijfeaux  ù*  barques ,  conformé'* 
ment  à  V article  2j  du  préfent  traité. 

A  tous  ceux  qui  verront  ces  préfentes, 
falut.  Il  efi  notoire  par  ces  préfentes  que,  liberté 
&  permijjîon  font  données  à 
Capitaine  ù'  Commandant  de  yaiffeau  appelle 

du  lieu  de 
du  ponde  tonneaux  ou  environ  , 
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étant  à  préfmt  dans  le  port  &  havre  de 
dejîlné  pour  ù'  chargé 

de  fous  la  condition  qu  après  que  ce 

vaijfeau  aura  été  vifité  ^  6»  avant  de  mettre  à 
la  voile  il  fera  ferment  par  devant  les  Officiers 
qui  ont  la  jurifdiôîion  des  affaires  maritimes  ^ 
que  ledit  vaijj'eau  appartient  à  un  ou  à  plufimrs 
Sujets  de  dontVaBe 

fera  mis  au  bas  des  préfentes  j  comme  aujjî  quil 
ohfervera  Cir  fera  ohferuer  par  fon  équipage  à 
bord  les  ordonnances  Gr  réglemens  de  la  Marine^ 
(f  quHl  remettra  au  bureau  que  cela  regarde 
une  lifle  Jignéz  &'  atteftée  ^  contenant  les  noms 
ù'furnoms^  les  lieux  de  nai^ance  ^  de  demeura 
de  V équipage  de  fon  vaijfeau  ^  de  tous  ceux 
qui  s'embarqueront  à  fon  bord  ^  lefquels  il  ne 
prendra  point  à  bord  fans  la  connoijjànce  &  la 
permijjîon  des  Officiers  de  la  Marine  ;  qu^en  tout 
port  ou  havre  où  il  entrera  avec  fon  vaijjeau , 
il  fera  voir  cette  préfente  permijjîon  aux  Officiers 
Cy  juges  de  la  Marine  :  qu^il  leur  rendra  un 
fidelle  compte  de  ce  qui  s^eft  pajfé  ^  fait  pendant 
fon  voyage;  £r  quil  portera  les  pavillons  ,  armes 
^  enfeignes  du  Roi  ou  des  Etats-unis  pendant 
fon  voyage.  En  foi  de  quoi  nous  avons  fgné 
ces  préfentes  ,  Gr  y  avons  appofé  le  cachet  de 
nos  urmes  ù"  fait  comrejîgner  par 
à  le  jour  du  mois 

4e  Van  de  grâce 

A    CES    CAUSES  ,    pour   que  ledit  traité 
pulfle  écre  biea  ^   fideliement  exécuté  ^ 
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obfervé  de  la  part  de  au  nom  de  ces  Etafî* 
Unis  j  il  eft  Arrêté  que  tous  ou  aucun  des 
Capitaines  ,  Commandans  &  autres  Officiers 
&  Matelots  appartenans  à  aucun  des  vaifTeaux 
de  guerre  de  ces  Etats-unis  s  ou  les  Officiers 
de  tous  autres  vaiffeaux  particuliers  armés , 
ayant  eommiffion  du  Congrès  ,  &  tous  les 
autres  Sujets  de  ces  Etats-unis  fe  comporte- 
ront ftriétement  en  toutes  chofes  conformé-  ' 
ment  aux  articles  ci  deffiis  énoncés ,  &  qu'ils 
donneront  aux  perfonnes ,  commerce  &  pro- 
priété des  Sujets  de  Sa  Majefté  Très-Chré- 
tienne la  même  afliftance  &  protedion  qui 
eft  due  aux  perfonnes  commerce  &  propriété 
des  fujets  de  ces  Etats  -  unis.  En  outre 
IL  EST  RECOMMANDE  à  tous  les  Habitans  de 
ces  Etats  de  regarder  les  Sujets  de  Sa  Majefté 
Très  -  Chrétienne  ,  comme  leurs  frères  de 
alliés  ,  &  de  fe  comporter  à  leur  égard  avec 
l^amitié  6c  l'attention  dues  aux  Sujets  d'uii 
Grand  Prince  qui ,  n'écoutant  que  fa  magna-* 
«imité  6c  fa  haute  fageffe  a  traité  avec  ces 
Ètats-unis  à  des  conditions  d'égalité  parfaite 
de  d'avantage  réciproque  ,  fe  rendant  ainlî  Ig 

pROCTECTEUR  DES  DROITS  DE  l'hUMANIT&, 

Extrait    des  MinuteSi 
Charles  Thomson  ,  Secrétaire* 
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[êjmdjfances  au  Quartier  général  de  Varmié 
Américaine  le  6  Mai  1778  ,  fur  la  '{nou- 
velle de  la  conclufion  des  Traités  £aUianci 
&*  de  commerce  apec  la  France, 

Extrait  d^une  Lettre  écrite  par  un  Américaine 
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UEL    plus     brillant   fpedacîé 
peut  s'offrir  à  votrâ  idée  que  celui  d'une  ar- 
mée, d'hommes  libres ,  céiébranc  aux  oreilles 
âe  fes  ennemis,  fbn  indépendance  reconnue^! 
êc  fôn  Alliance  avec  le  premier  Monarque 
Hu  Monde  !   Eft  il  des  Pvlortels"  plus  heureux 
que  ceux  dont  les  travaux  di  le  courage  ont 
amené  un  événement  fi  favorable   slux  inté- 
rêts de  l'humanité  ?  Combien  de  fois  j'ai  fou- 
haiîé  que  vous  fiiffièz  témoin  de  nos  réjouif- 
lances  !  Vous  vous  ferlez  fait  la  plus  riante 
Image  du  plaifir  des  camps ,  &  votre  Poëme 
fur  notre  indépendance  auroit  eu  quelque^ 
beautés  de  plus.  Jufqu'ici  nous  avions  célé-- 
bré  le  jour  anniverfaire  de  l'avènement  d'un 
Prince  qui  avoit  acquis  le  droit  de  nous  maf- 
facrer  ou  de  nous  alfervir  :  mais  le  6  Mai  a 
Vu  éclater  notre  joie  paur  l'enterrement  de 
la  tyrannie  &  le  couronnement  de  l'indépen* 
danée  Américaine, 

Lotfque  les  Aumôniers  eurent  achevé  leur^ 
Tùme  Xl^  h 


a  point  de  Concerto  de  Handel  d'an  plus  f^^' 
vilîaot  effet.        - 

Après  le  feu  de  joie ,  les  troupes  retour-* 
nerent  dans  ie  même  ordre  à  leurs  quartiers  * 
&  les  Officiers  entrèrent  dans  la  falle  prépa-* 
ïée  pour  la  collation. 

^  Vous  favez  que  les  anciens  attachoient 
leur  idée  à  certains  nombres  myftiques,  dont 
ils  faifoient  dépendre  beaucoup  de  chofeSi 
Nous  ne  le  fommes  pas  moins  à  celui  dé 
treize.  Les  Officiers  marchoient  par  bandes 
de  treize  les  bras  entrelafles,  pour  fignifier 
rgniôn  des  treize  Etats  ,  de  leur  confédéra- 
tion. 

L'amphithéâtre  étoit  conftruit  avec  beau- 
coup d'élégance.  Toutes  les  tables  extérieu- 
res, étoient  couvertes  de  bannes  formées  paf 
les  toiles  des  tentes.  Celle  du  Général  occu- 
poit  le  milieu  fous  un  vafte  pavillon*  Pen* 
dant  tour  le  fouper ,  il  y  eut  de  la  mufique , 
mais  aflez  douce  pour  qu'on  pût  jouir  du 
plaifir  bien  plus  agréable  de  la  converfa- 
tion  ,  &  de  tous  les  mots  honnêtes  &  fpiri- 
tuels  que  le  Général  adreffoit  à  chacun  ds 
fés  OfEciers ,  ainfi  qu'aux  Habitans  qu'il 
aybit  invités  à  cette  fête.  Madame  Washing- 
ton âidoit  fon  mari  à  en  faire  les  lipnneurs  , 
avec  la  Comtelîe  Stirling  ,  Myladi  Catherine 
fa  fille  s  Madame  Green  ,  &  beaucoup  d'au- 
tres^Dames  ;  de  forte  que  la  gaieté  &  les.  gra^' 
ces  fô  difpuîoieiit  la  prééminence  dans  cett© 
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^ffeœblée.  On  bat  les  fautes  du  Roi  de  Fran- 
ce s  des  Puiflances.  Européennes  amies ,  des 
Etacs  Américains ,  de  l'Honorable  Congrès 
êc  d'autres  femblables  ,  caraâérifànt  égale,' 
ment  l'efprit  de  liberté. 

On  fe  fépara  fur  les  fix  heures  du  foir ,  & 
Son  Excellence  retourna  au  quartier  géne- 
raL  Tous  les  OiEciers  François  marquerenc 
la  plus  grande  fatisfaélion  j  de  voir  avec  quel 
enîhou(îarrne  on  céîébroit  l'alliance  de  î' A- 
mérique  avec  leur  nation.  Le  Général  lui- 
même  n'avoit  jamais  paru  plus  content  & 
plus  aimable.  Par  quelle  fatalité  n'avez- vous 
point  vu  tout  cela ,  ayant  un  lî  beau  fujet  à 
traiter.  Je  vous  jure  que  je  n'ai  jamais  va 
l'armée  auili  belle  depuis  le  commencemenc 
de  la  guerre.  Je  n'omettrai  point  une  petite 
anecdote  qui  s'efl:  paiTée  pendant  la  fête.  On 
avoit  appelle  à  part  un  Officier  pour  lui  de^ 
mander  ce  qu'on  feroit  d'un  Efpion  du  Gé- 
néral Ho,t/e  qui  venoit  d'êire  pris  dan^  le 
camp,  faifant  des  obfef varions.  «  Je  crois  , 
ïépondit  froidement  l'officier  ,  que  la  plus 
grande  peine  que  nous  puiilloos  faire  à  ceux 
qui  l'employeat ,  c'efi:  de  le  leur  renvoyer  ^ 
pour  qu'il  leur  raconte  ce  qu'il  a  vu.  îl  eil 
remarquable  que  cette  fête  à  laquelle  a  parti- 
cipé une  armée  entière ,  s'eft  paffée  fans  1% 
maindre  accident ,  ^c».  ■ 
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Ordres  généraux  donnés  le  y  Mai  pour  les 
réjouijj'ances  du  6. 

Le  Souverain  Maître  de  l'Univers ,  ayant 
daigné  prendre  la  défenfe  de  notre  caufe  ,  ôc 
fufciter  parmi  les  Princes  de  la  Terre  un 
puiflant  allié  aux  Etats- unis  de  l'Amérique  » 
pour  établir  notre  liberté  &  notre  dépen- 
dance fur  un  fondement  durable.  —  Il  eft 
convenable  que  nous  confacrions  un  jour  > 
pour  faire  éclater  notre  reconnoiffance  en- 
vers fa  Bonté  divine ,  ôc  célébrer  l'imporr- 
tant  événement  dont  nous  fommes  redeva- 
bles à  fa  gracieufe  entremife. 

A  cet  effet ,  toutes  les  Brigades  s'aiïem- 
bleront  demain  matin  à  neuf  heures.  Les 
Aumôniers  les  informeront  des  nouvelles, 
portées  au  Poftcrit  de  la  Gazette  de  Penfyl- 
yanie  du  2  de  ce  mois ,  après  quoi  ils  adret; 
feront  au  Ciel  des  remercimens,  &  pronon-^ 
çeront  un  difcours  à  cette  occafion. 

A  dix  heures  &  demie ,  il  fera  tiré  ua 
canon  pour  fignal  de  prendre  les  armes.  — • 
Les  Infpedeurs  des  Brigades  feront  l'infpec- 
tion  des  habits  &  armes  :  ils  feront  former 
les  bataillons  fuivant  leurs  inftrudions,  &  ik 
annonceront  aux  Officiers  Commandans  des 
Brigades  que  les  bataillons  font  formés. 

Les  Brigadiers  ou  Commandans  nomme-' 
ront  alors  les  Chefs  de  Bataillons  ,  &  il  fera 
ordonné  à  chaque  bataillon  de  charger  &  do 
mettre  les  armes  à  terre. 
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A  onze  heures  &c  demie  ,  un  fecoad  fignaî 
pour  la  marche.  Les  Brigades  feront  demr- 
îour  à  droite  par  pelotons ,  ôc  gagneront 
par  le  chemin  le  plus  court  la  gauche  de  leur 
terreîn  dans  la  nouvelle  polîtion ,  qui  leur 
fera  indiquée  par  les  Infpecleurs  de  Brigade^ 

Tfoifieme  fignal.  — *  Treize  coups  de  ca- 
non. ~  Feu  roulant  de  l'Infanterie ,  corn- 
mençant  par  la  droite  de  Woodfotd  ,  &  con- 
tinuant,  dans  toute  la  longueur  du  front. 

Quatrième  fîgnaL  -—  Toute  l'armée  criera 
HouJJey,-—  Vive  k  Roi  de  France, 

Treize  autres  coups  de  canon  ,  fuivis 
d'une  falve  générale  de  moufqueterie  en  feu 
roulant. 

Hoi'Jfey,  — *  Vivent  les  Puijjances  Européen.'- 
nés  amies  de  U Amérique, 

Pour  la  troifième  Cois.  —Treize  coups  de 
canon.  —  Feu  roulant  de  moufqueterie. 

Houjfey,  — >  Vivent  les  Etats  américains.^ 

Exhortation  adrejfée  par  le  Congrès  aux  Pea-^, 
pies  des  Etats-unis  d^Amérique»  le  p  Mai  177  B* 

Compatriotes  &"  Amis» 

Trois  anné-es  fe  font  déjà  écoulées,  de- 
puis le  commencement  de  la  guerre  aéluelle , 
guerre  fans  exemple  dans  les  annales  du  mon- 
de, &  qui  a  préfenté  le  fpsdacle  le  plus 
folemnet  qae  l'œil  humain  pût  contempler. 
D'un  côté,  nous  avons  vu   rartifice  de  la 
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Violence  s'évertuant  à  fervir  le  defpotifmef 
^  d^  l'autre,  la  vertu  &  le  courage,  travail- 
lant  à  l'établiilement  &  au  foutien  des  di-'oUs 
de  la  nature  humaine. 

Vous  devez  vous  rappeller  avec,  quelle  ré- 
pugnance nous  avons  été  entraînés  dans  cette 
querelle  odieufe  :  combien  de  fois  &c  avec 
quelles  humbles  &  preiïantes  inftances  nous 
avons  demandé  le  redredement  de? rros, griefs 
à  ce.lui 'en  qui  les  Peuples  dévoient  trouver 
^n  père.  En  vain  nous-avons  imploré  fa  pro- 
teâîon  :  en  vain  nous  en  avons  appelle  à  la 
jufticejàîa  générôfiré  du  Peuple  Angloisa 
4e  ces  Anglois  qui  pendant  une  longue  fuite 
de  fiecles  ont  été  les  gardiens,  les  défenfeurs 
^  les  vengeurs  de  la  liberté  , 'de  ces  Anglois 
dont'Pépée  avoit  élevé  les  remparts  de  la  li- 
berté, èi  qui  les  avoient  cimentés  du  fang 
d'une  foule  de  hér^s.  Nous  n'avons  fait  que. 
de  vains  efforts.  C'étpit  au  moment  même 
que  nous  étions  profrernes  au  pied  du  trône, 
que  nous  a  été  porté  le  coup  fatal  qui  nou$. 
en  a  féparés  pour  jamais,  Ainfi  repoufles  j 
Biéprifés,  outragés  ,  ainfi  forcés  par  nos  en- 
Demis  à  des  extrémités  que  nos  cœurs  abhor- 
roient ,  nous  en  avons  appelle  au  Tribunal 
d'uraS  SagelTe  &  d'une  Juftice  infaillibles,  de, 
cet  Être  tout-puilTant  qui  gouverne  les  Rois 
3c  dont  la  domination  s'étend  fur  tout  l'Uni- 
vers, 

No.us  étions  aîo.rs  fans  rlefenfe.  Nous  n*a,-; 
%^îon,3  ni  armes ,  ni  munitions  s  ni  -babille- 
ras. ^  ni  vaiiTeauXs  ni  dSii^nts   ni   Oflciert 


^ui  fuOent  la  guerre  ;  toute  notre  èfpéranca 
étoit  dans  ie  courage  des  peuples  &  dans  1^ 
judiçe  de  notre  caufe.  Nous  avions  à  luttec 
concre  une  Nation  induRTieufe  &  guerrière, 
dont  les  flottes  couvroient  l'Océan  ,  &  donc 
toutes  les  parties  du  globg  avoient  vu  les  dra- 
peaux triomphans.Qaelqueinégale  que  fût  1^ 
dirpute  entre  nous ,  notre  foiblefle  augmen- 
çoir  encore  par  les  ennemis  que  l'Amérique 
Dourrilîoic  dans  fon  fein.  Il  nous  reftoit  cette 
îrifte  alternative  d'être  expofés  à  des  forces 
extérieures  de  à  des  divifions.inteflines  j  on 
d'être  contraints  de  boire  la  coupe  amere  da 
l'efclavage  &  de  paiïer  le  xefïe  de  nos  jours 
dans  l'amertume  &  dans  la  honte,  La  liberté , 
jnême  fooffrante  ,  a  eu  notre  choix.  Nous  y 
avons  été  pQiiilés  par  un  peuple  qui ,  s'il  eûç 
été  animé  de  la  moindre  étincelle  de  généro- 
fiîé  y  auroit  rougi  ds  tirer  ce  foible  avantage 
de  notre   (ituation ,  par  un  peuple  qui  ,  s'il 
eût  eu  le  moindre  égard  pour  les    principes 
de  la  JuFcice ,  auroir  regardé    avec  horreur 
toute  proportion  tendante  à  outrager  ceux 
qui  avoient  (igénéreufement  combattu  pout 
luis  5:  il  efîicaçement  contribué  à  élever  l'é- 
diHce  de  fa  gloire. 

Mais  quelque  criante  qu'ait  été  rinjuflîce. 
de  nos  ennemis  en  commençant  cette  guer- 
re, elle  eit  encore  bien  moins  odieufe  que 
la  cruaiué  avec  laquelle  ils  l'ont  faite.  La 
irsarcke  dejeurs  armées  ed .  marquée  par  le 
pillage  &  la  dévaftarion.  Des  milliers  de  ci- 
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ont  été  chaires  de  leurs  demeures  paiiîbleSy 
ou  expofés  à  l'inclémeûce  des  faifons,  par 
rembrâfement  de  leurs  villes  fans  défenfe. 
Dans  leurs  triomphes ,  nos  perfécuteurs  ont 
maflacré  de  fang-froid  des  hommes  qui  n'é- 
toient  plus  en  état  de  leur  réfifter.  Ceux 
qui  ont  échappé  à  la  première  fcene  de  car- 
nage, ont  été  expofés  à  traîner  leur  déplo- 
rable exiftence  dans  les  réduits  affreux  d'une 
prifon  où  ils  étoient  jettes  tout  nuds ,  &  ou 
ils  (a)  mouroient  de  froid  &  de  faim  ,  ou  bien  à 
devenir  les  deftrudeurs  de  leurs  compatrio- 
tes ,  de  leurs  amis  ,  &  peut-être  ,  hélas  !  de 
leurs  pères  ou  de  leurs  en  fans.  Toutes  cesr 
horreurs  n'ont  point  été  l'ouvrage  de  la 
cruauté  infultante  d'un  individu  ,  c'étoit  uîî 
fyflême  de  méchanceté  >  confacré  par  Tap- 
probation  de  la  Légiflation  Britannique  ,  & 
par  toutes  les  formalités  de  la  Loi.  Détermi- 
nés à  rompre  les  liens  les  plus  forts  de  la  fo- 
ciété,  ces  tyrans  ont  excité  des  valets  à  maffa- 
crer  leurs  maîtres  dans  le  fein  paifible  d'une 
fécurité  domeftique:  Ôc  comme  fi  ces  meur- 
tres n'euiTent  pas  fufïi  pour  appaiier  leur  foif 
du  fang,  &  de  quel  fang?  du  feng  de  leurs 
frères ,  de  de  frères  qui  ne  les  avoient  point 
oifenfés;  ils  ont  foulevé  les  Sauvages  contra 
nous.  Un  Général  qui  s'honore  du  nom  de 
Chrétien  &  de  Difciple  d'un  Jéfus  miféricor- 
dieux,  a  ofé  publier  à  la  face  du  monde  en- 

{a)  De  3000  Américains  pris  en  1776  dans  le  fort 
Washington ,  il  n'y  en  a  plus  que  000  en  vie. 
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tler ,  la  réfolution  où  il  étoit  de  lâcher  con- 
tre nous  une  armée  de  Sauvages,  dont  la 
première  règle  dans  la  guerre  eit  de  tout  maf- 
.facrer  fansdiftindion,  &  qui  fe  font  un  plaifir 
d'égorger  un  enfant  dans  les  bras  de  fa  raere, 
de  faire  fouffrir  à  leurs  prifoniiiers  les  plus 
horribles  tourmens ,  &  de  commettre  des 
atrocités  qui  font  frémir  la  nature. 

S'il  eût  été  polFible,  ils  auroient  encore 
pouffé  plus  loin  ce  cruel  fyfrême  ;  car  ils  ont 
propofé  à  leurs  Marchands  (  la  Compagnie 
des  Indes)  de  tranfporter  les  Habitans  de 
ces  Etats  dans  les  climats  deilrudours  de 
rînde  ,  pour  les  y  faire  périr  ;'&  fi  cette  pro- 
pofitionn*a  point  été  acceptée,  c'efl:  parce 
qu'elle  étoit  impraticable  dans  fon  exécu- 
tion. 

Malgré  tant  de  procédés  abominables, 
nous  avons  traité  avec  amitié  ceux  d'entre 
eux  qui  font  tombés^entre  nos  mains,  de 
nous^àvons  cherché  tous  les  moyens  poffibles 
d'adoucir  leur  captivité.  Nous  avons  pouffé 
la  générofité  ii  loin,  que  nos  ennemis  Font 
traitée  de  lâcheté,  ôi  nos  auiis  d'extravagan- 
ce. 

Mais  notre  efpoir  n'étoit  point  dans  les 
hommes  :  il  étoit  tout  entier  dans  celui  qui 
nous  commande  d'aimer  nos  ennemis,  &  de 
rendre  le  bien  pour  le  mal.  Et^qu'y  a-t-il  de 
plus  étonnant  que  les  voies  par  lefqueiles  s'eft 
opérée  notre  délivrance  ?  Combien  de  fois , 
réduits  aux  plus  fâcheufes  extrémités ,  ne 
nous  fommes-nous  pas  relevés  avec  une  nou- 
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velie  vigueur?  Lorfque  les  moyens  de  pouE^ 
iuivre  la  guerre  nous  ont  manqué,  nos  enne- 
mis eux  mêmes  n'y  ont -ils  pas  fuppléé,  ea 
nous  procurant  ipalgré  €ux  les  fecours  dont 
nous  avions  befoinf  Nous  l'avons  éprouvé 
tant  de  fois ,  &  d'une  manière  qui  marque  fî 
particulièrement  l'interpofition  direde  de  la 
Providence,  que  l'on  ne  pourroit,  fans  l'in- 
gratitude &  l'impiété  la  plus  odieufe,  s'em- 
pêcher de  reconnoître  &  d'adorer  la  main  da 
Tout-puiflant  dans  une  preuve  aulîî  manifefte 
de  fa  proiedion. 

A  la  iin  ,  le  Dieu  des  Batailles ,  dans  lequel 
nous  mettions  toute  notre  confiance  ,  nous  a 
conduits  à-travers  les  écueils  3c  les  templtesa 
au  port  de  sûreté.  Il  eft  aujourd'hui  mora- 
lement sûr  que ,  fi  nous  avons  le  courage  de 
perfévérer ,  nos  libertés  &  notre  indépendance 
font  aflurés  à  jamais.  — ■  Le  fuperbe  Monarque 
qui  nous  a  repoufles  avec  outrage  &  mépris 
lorfque  nous  étions  profternés  à  fes  pieds , 
&  ce  même  Parlem.ent  par  qui  nous  avons., 
été  profcrits  ,  ne  rougiflent  pas  aujourd'hui 
de  s'abaiffer  jufqu'à  nous  faire  des  propofi- 
tions  d'accommodement.  Tant  qu'ils  fe  font 
crus  affurés  de  la  vidoire ,  ils  ont  levé  le 
mafque  ,  &  déclaré  hautement  leurs  projets 
defpotiques.  Mais  après  avoir  prodigué  fans 
fruit  le  fang  &  les  tréfors  de  leurs  fuiets  pour 
un  objet  auffi  déceftable ,  ils  s'eôorcent  ac- 
tuellement de  vous  éblouir  par  des  ofFreg.; 
immé  diâtes  de  paix»  Ils  font  jouer  tous  les  ref- 
fof ts  d^  la  iéduvtion ,  pour  vous  attii^r  4 
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%nt  dépendaace  qui  deviendroit  infaillible- 
iîîent.la  plus  honteafe  des  fervitudes.   Mais 
ofent-ils  fe  flatter    que   vous  acceptiez    Ûqs 
conditions  auiîî  funeftes?   EU:  ce  parée  que 
vous  avez  éprouvé  les  calamités  de  la  guér- 
ie ,  que  vous  baiferez  humblement  la  pouf- 
fïere  fous  les  pieds  de  vos  fiers  deftrudeurs  > 
Eft-il  un  feul  Américain  afTez  dépourvu  des 
fentimens  qui  font  Fhonneur  de  l'humanité  ^ 
de  cet  orgueil  généreux,  de  cette  élévation 
d'ame  9  de  cette  dignité  enfin    que  lui  im- 
prime la  liberté ,  en  eil-il  un  feul  qui  ne  re- 
jette avec  horreur  la  feule  idée  de  fe  voir 
dans  la  dépendance  de  ces  mêmes  hommes 
qui  ont  inondé  l'Amérique  du  fang   de  fes 
Habitans?  Nous  ne  pouvons   nous  prêter  à 
de  pareilles  fuppofitions;  &  il  n'eft  pas  vrai- 
femblable  qu'ils  n'en  fentent  pas  eux-mêmes 
l'abfurdité.    Quel    eft    donc    leur    defTein  f 
N'eft'ce  point  de  vous  éblouir  par  des  appa- 
rences caprieufes  de  paix,  jufqu'à  ce    qu'ils 
aient  pu  rafiembler  de  nouvelles  forces  pour 
fe  mettre  en  état  d'exécuter  leurs  abomina- 
bles projets? 

Si»  en  effet,  ils  n'avoient  pas  cette  inten-^ 
îion  ,  pourquoi  les  voit-on  imaginer  tant  de 
moyens  pour  augmenter  leurs  forces  3c  trans- 
former tous  leurs  Citoyens  en  Soldats  ?  Pour- 
quoi font-ils  fi  bafTement  la  cour  à  tous  les 
petits  tyrans  d'Europe  pour  acheter  leurs  ef- 
elaVes  infortunés  ?  Pourquoi  continuent  ils 
d'.exciter  contre  "VOUS,  l'apimofité  des  Sauva- 
ges ?^  Affurément.,. ce  ne  font  pas  des  procé- 
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dés  par  lefqueis  ils  fe  concilieront  l'affeâion 
deTArBérique», 

Tenez-vous  donc  bien  en  garde  contre 
les  pièges  de  la  (édadion.  Vous  avez  encore 
une  rude  épreuve  à  foutenir.  Vos  alliances 
étrangères  aiTurent  votre  indépendance,  mais 
elles  n'empêcheront  point  vos  Provinces  d'ê- 
tre défolées  par  l'Ennemi  :  elles  ne  mettront 
point  vos  habitations  à  Tabri  du  pillage  :  la 
vie  de  vos  enfans ,  Thonneur  de  vos  femmes" 
n'y  trouveront  point  une  fauve  garde  contre 
la  violence  d'une  foldatefqae  accoutumée  aux 
plus  horribles  excès.         ^ 

A  préfent  que  vos  tyrans  ont  manqué  leur 
principal  objet,  vous  devez  vous  attendre  qu'ils 
fe  livreront  à  toute  la  rage  de  l'ambition  trom- 
pée. Courez  donc,  courez  aux  armes  ;  hâtez- 
vous  de  rejoindre  vos  drapeaux  &  de  vous 
préparer  au  combat.  Le  moment  de  la  ven- 
geance efl-  arrivé.  Il  faut  qu'elle  éclate  dans 
toute  fon  étendue.  Les  deftruéleurs  ont  com- 
blé la   mefure  de   leurs   abominations  ;   ils 
touchent  enfin  au  terme  fatal  m.arqué  par  la 
Providence  pour  l'expiation  de  leurs  crimes* 
Quelque  chofe  que  vous  ayez  déjà  fait  ,  il 
rede  encore  beaucoup  à  faire.  Tant  que  vos 
Ennemis  poiTcderont  un  peu  de  terrein  en 
Amérique,  toutes  leurs  paroles  de  paix  feront' 
ces  paroles  xiieafongeres.  Il  faut  que  vous  les' 
chafilez  de  cette  terre  de  promiffion  ,  de  cette 
terre   qu'arrofent  réellement  des  fleuves  de 
lait  &  de  mieh  Vos  frères,  à  l'extrémité  du  con* 
îinentfJe  Canada) ,  vous  tendent  déjàles  bras-.. 
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pour  (a)  implorer  votre  amitié  &  votre  pro- 
tedion.  Leur  détrefle  leur  donne  des  droits 
fur  votre  généroGté.  Ils  ont  faim  Ôc  foif  de  la 
liberté  ;  les  ferez-valÉs  foupirer  après  ce  don 
céiefte  dont  vous  pouve'z  les  gratifier  ?  Il 
îi'eft  plus  d'obîlacle  qui  s'y  oppofe.  Volez  à 
leur  fecours» 

Les  attaques  continuelles  de  nos  Ennemis 
n'ont  fervi  qu'à  nous  procurer  de  nouvelles 
forces  ,  Se.  nous  les  verrons  tous  les  jours 
^'augmenter  en  dépit  des  vils  Emifiaires  qui 
employent  tous  les  moyens  polîibîes  pour 
vous  perfuader  le  contraire.  Ils  vous  difent 
que  votre  papier-monnoie  eft  fans  valeur  ,  & 
que  Ténormité  de  vos  dettes  en  rend  le  rem- 
bourfement  impraticable.  Mais  nous  pouvons 
vous  aîTurer  que  fi  la  Grande  Bretagne  con- 
tinue la  guerre  encore  pendant  une  année  ; 
cette  feule  campagne  lui  coûtera  plus  que 
nous  n'avons  dépehfé  depuis  fes  commence- 
mens.  Quel  peut  donc  être  l'objet  de  pareil- 
les fuggeftions ,  (inon  de  vous  faire  facrifier 
vos  droits  les  plus  précieux  pour  débarrailer 
vos  ennemis  d'un  fardeau  fous  lequel  il  fau- 
dra qu'ils  fuccombent  ?  Car  ,  très  -  certaine- 
ment,  il  n'y  a  pas  d'homme  aîTez  déraifon- 
nable  pour  fuppofer  qu'il  foit  poffîble  de 
conferver  l'ombre  même  de  la  liberté  dans 

la]  Si  Tarmée,  qui  doit  avoir  évacué  Pliihdelphie  y 
s*eft  réunie  à  celle  de  New-York  ,  comme  on  l'aiTure ,  il 
fera  néceflaire  qu'ii  s'en  faffeun  détachement  conffdéra- 
ble  pour  garder  le  Canada ,  à  en  juger  d'après  ce  quel  on 
voit  ici  des  dilpolîdons  du  Congrès. 
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'Une  liaifon  de  dépendance  avec  la  Grande- 
BretagnCi  D'après  la  nature  des  chofes ,  il  eft 
évident  que  votre  feule  sûreté  feroit  la  judi- 
ce  &  la  modération  d'un  Parlement  qui  a 
vendu  les  droits  de  fes  propres  ConftituanSé 
Une  circonftance  doit  encore  diminuer  vo- 
tre confiance  dans  cette  sûreté  toute  foiblé 
qu'elle  eft,  c'efî:  qu'elle  ne  tient  qu'à  un  en- 
gagement contraâé  avec  des  Rebelles,  (pour 
me  fervir  de  la  qualification  injude  que  vos 
Ennemis  donnent  aux  vertueux  habitans  ds 
l'Amérique  Septentrionale,  )  c'eft- à-dire  avec 
des  gens  à  l'égard  defquels  ,  félon  les  princi- 
pes britanniques  ,  l'on  peut  regarder  la  Toi 
des  Traités   comme  une  promefTe   iîlufoirqi 
qu'aucune  loi  humaine  ne  peut  forcer  de  réa- 
lifer.  Vous  verriez  donc  vos  mains  chargées 
de  fers  par  des    hommes  dont  votre  ver- 
tueufe  réfiftance  a  irrité  au  dernier  point  le 
reffentiment   &  l'animofité.   Ceft   ainfi  que 
vos  enfans  ,  &  les  enfans  de  vos  enfans  ,   le 
trouveroient ,  par  votre  fait ,  grevés  de  tou- 
tes les  dettes,  les  guerres,  le  luxe  Ôc  les  cri- 
ines  de  vos  Ennemis  qui  àuroient  profité  du 
dérangement  de  vos  finances ,  pour  vous  for- 
cer d'adopter  ce  iyftéme  aufïî  impie  qu'extra^: 
vagant.  = 

Il  eft  de  votre  intérêt  d'y  réfléchir  mure», 
înent.  Eft-il  un  pays  fur  terre  qui  ait  autant 
derelfources  pour  le  payement  de  (es  dettes 
que  l'Amérique  ,  un  territoire  audi  vafte ,  un 
fol  au IH  fertile,  un  climat  auflî  heure qxB- 

Cerres 
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Certes  il  n'y  en  a  aucun  ,  &  les  fages  Euro- 
péens ne  tarderont  point  à  voir  que  c'eft 
celui  où  ils  peuvent  placer  leurs  fonds  avec 
le  plus  de  fureté.  Pourquoi  donc  votre  pa- 
pier inonnoie  efl:  il  tombé  en  difcrédit? Par- 
ce qu'on  n'a  établi  aucune  taxe  pour  foute- 
nir  les  frais  de  la  guerre  :  parce  que  votre 
commerce  a  été  interrompu  par  les  flottes 
de  vos  ennemis  :  parce  que  leurs  armées  ont 
ravagé  &  défolé  une  partie  de  l'Amérique: 
parce  que  leurs  Agens  ont  eu  la  lâcheté  de 
contrefaire  votre  papier  monnoie:  parce  qu'il 
s'eft  trouvé  entre  vous  des  concuflionnaires, 
qui,  excités  par  l'appât  du  gain,  ont  fait 
liaufier  le  prix  de  tous  les  articles  néceffaires 
à  la  vie;  &  enfin  parce  que  des  gens  bornes 
fe  font  laiffé  perfuader  que  votre  papier  n'a- 
voit  point  de  valeur.  Comment  remédier  à 
tant  de  maux?  Voici  le  moyen.  Que  ceux 
d'entre  vous  qui  en  ont  le  tems  &  les  facilités 
recueillent  les  fommes  que  des  particuliers , 
dans  leur  proximité  ,  délireront  placer  dans 
les  fonds  publics:  que  les  diverfes  légijlatu- 
Tes  amortiflent  les  billets  de  crédit  qu'elles 
ont  faits  5  afin  que  déformais  il  n'y  ait  plus 
qu'une  feule  efpece  de  papier,  pour  dimi- 
nuer le  danger  de  la  contrefadion.  Abftenez* 
vous  pendant  quelque  tems  d'acheter  des 
chofes  qui  ne  font  pas  abfolument  néceffai- 
res ,  afin  que  ceux  qui  ont  fait  le  monopole 
de  ces  articles  voyent  fondre  entre  leurs 
mains,  ainli  qu'ils  le  méritent,  les  tréfors 
Toms  XL  c 
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miques  qu'ils  ont  amaffés ,  ce  qui  arrivera 
par  l'effet  du  commerce  avec  les  Nations 
étrangères  ,  &  de  la  protedion  que  leurs  ar- 
mées navales  lui  donneront.  Sur-tout  ne  tar- 
dez point  de  mettre  vos  armées  en  campa- 
gne. Ne  vous  fiez  point  à  des  apparences 
de  paix  ou  de  tranquillité.  Soyez  certains 
qu'à  moins  de  perfévérer  dans  votre  entre- 
prife,  vous  ferez  expofé  à  toutes  fortes  de 
traitemens  cruels.  Mais  fî  vous  faites  ufage 
des  moyens  de  défenfe  que  Dieu  &  la  na- 
ture vous  ont  donnés,  bientôt  arrivera  le 
tems  où  chacun  de  vous  pourra  repofer  tran- 
quillement à  l'ombre  de  la  vigne  &  de  foa 
figuier ,  fans  éprouver  aucun  trouble  dans  fa 
jouiflance. 

Les  avantages  d'un  commerce  libre  avec 
toutes  les  parties  du  monde  vous  dédomma- 
geront en  peu  de  tems  de  toutes  les  pertes 
que  vous  avez  elTuyées.  Affranchis  des  im- 
pofitions  arbitraires  de  ceux  dont  l'intérêt  & 
la  politique  étoient  évidemment  de  mettre  des 
entraves  à  votre  accroiffement ,  vous  ne  tar- 
derez point  de  nager  dans  l'abondance.  Vos 
intérêts  feront  adminiftrés  par  des  Gouver- 
nemens  qui  dérivent  de  vous  leur  pouvoir» 
&  qui  par  conféquent  feront  obligés  par  fin- 
fluence  impérieufe  de  la  néceflité ,  de  l'em- 
ployer en  votre  faveur. 

C'efl:  pour  parvenir  à  ce  but ,  que  nous 
vous  recommandons  de  faire  les  plus  grands 
efforts  [our  confommer  l'ouvrage  de  votre^ 
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déîivranceo  Cependant  ne  penfez  point  que 
vous  ayez  été  fauves ,  ou  que  vous  puilîîez 
l'être ,  par  vos  feules  forces.  Non  !  c'eft  avec 
Taffiftance  du  Ciel  ;  &  cette  affiftance  il  faut 
que  vous  vous  appliquiez  conftammenc  à  la 
mériter  par  des  adions  que  le  Ciel  approuve. 
Par  ce  moyen ,  la  puiffance  &  la  profpérité 
de  ces  Etats  fouverains  libres  &  indépen- 
dans  ,  appuyés  fur  la  vertu  de  leurs  Citoyens» 
s'accroîtront  &  s'étendront  de  plus  en  plus , 
&  dureront  jufqu  a  ce  qu'il  plaife  au  Tout- 
Puifiant  de  mettre  fin  à  tous  les  Empires  dô 
la  terre. 

Par  ordre  du  Congrès, 

Henri  Laurens  ,  Préfidenr. 

En  Congrès  lep  Mai  1778. 

Arrêté  qu'il  fera  recommandé  aux  Minif- 
très  de  l'Evangile ,  de  quelque  perfuafion 
qu'ils  foient ,  délire  ou  de  faire  lire  immé- 
. diatement  après  le  fèrvice  divin ,  ladreire 
ci-deffus  aux  Peuples  des  Etats-unis  de 
TAmérique  ,  dans  leurs  Eglifes  &  Chapelles 
refpedives,  &  dans  tous  les  autres  lieux  de 
culte  religieux. 

Publié  par  ordre  du  Congrès. 

Charles  Thomson,  Secrétaire 
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Lettres  écrites  (V Amérique  aux  Députés  du  Con^ 
grès  à  Paris, 

N^«  I,  Extrait  d^ une  lettre  écrite  de  Lancajtre 
le  2j  Avril* 

33  L'armée  fe  groflît  de  jour  en  jour.  Les 
troupes  font  bien  vêtues,  bien  équipées  êc 
remplies  d'ardeur.  —  Il  y  a  de  fortes  ga- 
geures, que  nous  ferons  en  pofleflion  de  Phi- 
ladelphie avant  le  2j  Juin  ,  de  que  la  paix 
fera  rétablie  en  Amérique  au  premier  No- 
vembre. —  Il  nous  eft  venu  la  femaine  der- 
nière cent  cinquante  Allemands  déferteurs , 
avec  leurs  armes.  —  On  les  a  fait  paffer  fur 
les  derrières  pour  les  travaux  de  la  campa-, 
gne.  ce 

I  L  Extraie  d^une  lettre  de  M,  Lovel ,  Membre 
du  Congrès,,  — ^  datée d^York-Tow^n  le  29  , 
Avril. 

»  Les    Bills    conciliàtoires   certifiés  pac 
Tryon,  (le  Chevalier  Tryon  ci- devant  Gouver" 
neur  de  Ix  Nouvelle-York  ^)  n'ont  été  publiés 
qu'après  le  rapport   du    Comité.   Cet   Exr 
Gouverneur  en   avoit  envoyé  des  expédi- 
tions  au  Général  Washington,  au  Général 
Gates  ,  à  M.  Trumbull ,    Gouverneur  {par 
Chartre  ou  Municipal  )  du  Connedicut ,  &  à 
d'autres ,  en  les  priant  de  ne  point  empêcher 
leur  circulation  parmi  les  Officiers  &  ie  peu- 
ple» Je  n'ai  pas  aduellement  fous  la  main  la 
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lettre  de  Tryon  ,  mais  elle,  fera  imprimée 
avec  celle  du  Général  Washington  ,  que  voi- 
ci, ce 

[  N.  B.  La  plupart  des  Gaiettes  ont  donné 
cette  circulaire  du  Chevalier  Tryon  avec  la  re- 
ponfe  du  Gouverneur  TrumbuU  :  celle  du  Géné- 
ral TVashington  n'a  point  encore  paru  .*  elle  efi 
particulièrement  remarquable ,  à  caufe  des  bruiti^ 
que  le  Minijïere  Anglols  a  fait  répandre  fur  le 
Général  Washington  ,  le  prétendant  brouil^ 
lé  avec  le  Congrès,  Les  fentimens  qu'il  montre 
dans  cette  réponfe  font  bien  voir  qu'il  neji  pas 
plus  difpofé  que  les  autres  à  écouter  les  propojî^ 
tions  de  la  Grande-Bretagne^l 

»  Au  quartier  général  de  Valley-Forge  le 
»  26  Avril. 

3>  Le  Triplicata  de  la  lettre  que  vous  m'a- 
»>  vez  fait  l'honneur,  Monfieur,  dem'écrire^ 
3j  le  17  de  c^  mois  ,  vient  de  m'être  remis, 
»  J'avois  déjà  eu  le  plaifir  de  voir  les  pro- 
33  jets  des  deux  Bills ,  avant  la  réception  de 
35  votre  paquet  >  &  je  puis  vous  affurer  qu'ils- 
33  ont  circulé  très-librement  parmi  les  Offi- 
»  ciers  &  les  Soldats  à  mes  ordres  ,  dont  la 
33  fidélité  aux  Etats-unis,  m'eft  parfaitement 
30  connue.   La  Gazette  ci-jointe  ,  publiée  le 
3^  24.  Avril  à  York-Town  par  ordre  duCon- 
33  grès  ,  vous  fera  voir  que  le  Congrès  a  pré- 
x>  venu  vos   défirs ,  &    qu'il    n'a  pas  moins^ 
33  d'envie  que  vous ,  que  ces  Bills   aient  la 
»  plus  grande  publicité, 

QU) 
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y» Je  prends  la  liberté,  à  mon  tour,  de 
»  vous  adreffer  'quelques  copies  imprimées 
»  de  l'arrêté  pris  par  le  Congrès  le  23  ,  6c 
»  de  vous  prier  de  le  faire  circuler  autant 
»  qu'il  fera  en  votre  pouvoir  ,  pour  qu'il 
«  parvienne  à  la  connoiifance  de  toutes  les 
»  perfonnes  qui  en  font  l'objet.  (C'eft  un  ar- 
rêté du  Congrès  offrant  une  amnijlie  à  tous  les 
Torys  (  partifans  de  la  Cour  )  qui  voudront 
retourner  à  leur  devoir ,  G*  prêter  ferment  £aU 
légeance  aux  Etats-Unis,) 

35  Les  principes  d'humanité ,  d'après  lef-, 
»  quels  il  eft  conçu  ,  ne  manqueront  fûre- 
35  ment  pas  leur  effet  fur  l'honnêteté  de  vo- 
»  tre  cœur.  J'ai  l'honneur  d'être  ,  &c. 

George  WASHiNGTOïf. 

M  Au  Major  Général  Tryon  à  New- 
»  York,  oc 

Dans  le  tems  même  que  l'ennemi  affedoit 
de  vouloir  traiter  avec  nous ,  il  faifoit  pu- 
blier par  les  Gazettes  de  Philadelphie  &  de 
New- York,  d'atroces  fauffetés  fur  le  compte 
du  Congrès,  &  il  fabriquoit  des  arrêtés  fignés 
Charles  Thomfon,  par  îefquels  il  (a)  paroifToir 
que  le  pouvoir  avoit  été  donné  au  Général 
Washington,  de  retenir  jufqu'à  la  fin  de  la 

tta— wpwB— irp— — ^1— ai^r-wM  I— — 1[^— ^— *^i^         ■*      i        ■  «i  ■■»  ■  ■  >i  ■  ■■       i     »»ii  ■■—■■■  i,,,,    ■■■— ,i  ,^^ 

[  a  ]  Ces  fabrications  ont  été  flétries  par  une  lettre 
de  M.  Ch  Thomfon  ,  Secrétaire  du  Congrès  ,  datée  da-  ■ 
27  Avril ,  &  les  Gouverneurs  Anglols  qui  les  ont  auto- 
riiees  ,  (ont  reftés  couverts  d'opprobre.  Un  pauvre  Huif^ 
lier  qui  auroit_^  commis  un  pareil  faux  ,  fèroit  puni 
de  la  niarsjue  ^  des  gakres  1  îQUt  au  moins. 
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guerre  3  tous  les  Miliciens  enrôlés  pour  neuf 
mois  ou  un  an  s  de  de  les  traiter  comme  dé« 
ferteurs ,  s'ils  quittoient  le  camp  à  l'expira- 
îion  de  leur  engagement. 

Le  motif  de  cet  indigne  artifice  étolt 
Yraifemblabîement  d'apporter  quelque  re- 
mède à  la  défertion  parmi  les  troupes  an- 
gloifes ,  &  les  Torys  qui  s'y  font  joints  ,  en- 
leur  faifant  entendre  qu'on  ne  poavoit  pas 
compter  fur  la  foi  du  Congrès,  ce 

III.  Extrait  d\me  Lettre  de  Lancaftrej  le  4^ 

Mai. 

53  Les  Arrêtés  pris  par  le  Congrès  avant  îs 
nouvelle  des  Traités  conclus  avec  la  France  s 
&  cette  nouvelle  même  ,  produit  de  fi  heu- 
reux effets  en  Penfylvanie  ,  qu'une  piaftre 
d'argent  qui,  au  mois  de  Février  dernier,  fe 
vendok  neuf  &  dix  piaftres  de  papier  ,  ne 
vaut  plus  que  deux  &  demie  ou  trois  de  ces 
dernières.  On  voit  paroître  des  quantités  pro- 
digieufes  de  marchandifes  qui  etoient  ca- 
chées. —  Il  arrive  dans  le  moment  une  Lettre 
du  camp ,  oii  il  eft  dit  que  l'Ennemi  fait  fe^ 
préparatifs  d'évacuation ,  &  que  nous  fommes 
léfolus  à  lui  porter  un  dernier  coup.  —  Il 
nous  eO:  arrivé  trois  millions  de  piaftres  efpa^* 
gnôles ,  de  le  double  de  France,  œ 

I V.  Extrait  Xmie  Lettre  de  TrentoUj  le  4  Mak 
^  Taus  les  AîBérlcaios  &  leurs  amis  en  Ea^ 
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rope ,  apprendront  avec  plaifir  que  le  gros 
lot  de  la  Loterie  Américaine  eft  tombé  heu- 
reufement  aux  Etats-Unis.  Le  tirage  a  com- 
mencé à  York-Town  le  3  Mai  dans  la  Mai- 
fon  de  Ville ,  en  préfence  des  Gommiflaires 
des  Etats.  « 

V.  Extrait  (Tune  Lettre  du  Camp  de  Valley- 
Forge  le  1 3  MaL 

3>  Nous  fçavons  de  divers  côtés  que  l'En- 
nemi a  démonté  plufieurs  de  fes  canons  ,  3c 
les  a  fait  porter  à  bord  des  vaifTeaux.  Je  crois 
cependant  qu'il  ne  quittera  Philadelphie  qu'à 
la  dernière  extrémité ,  &  quand  il  croira  ne 
pouvoir  plus  y  tenir.  Le  fourrage  embarqué 
eit ,  fans  doute  ,  pour  les  chevaux  de  la  fuite 
du  Général  Howe  ,  &  de  fes  Torys,  Ce  Gé- 
néral partira  fous  peu  de  jours  pour  TAngle- 
terre,  ce 

(  Il  eft   parti  le  z^  Mai.  Sa  traveffée  a  été 
de  cinq  femaines  9  fur  la  frégate  TAndromede- 
arrivée  à  Portfmouth  le  premier  Juillet.  ) 

.VL  Extrait  d'aune  Lettre  de  Bofton  le  22  Mai» 

30  La  nouvelle  forme  de  Gouvernement  y 
propofée  pour  l'Etat  de  MafTachufet ,  a  été  re- 
jettée  par  les  habitans  de  BrookUne  j  qui  ont 
déclaré  dans  un  Arrêté  qu'ils  ont  pris  à  cet 
effet  le  21  Mai ,  —  qu'après  avoir  bien  exa- 
miné ce  projet  ,  il  ne  leur  paroififoit  point 
qu'il  fût  conçu  de  la  manière  la  plus  propre 
à  promouvoir  &  affurer  fur  un  pied  folide  8c 
durable  le  vrai  bonheur  de  la  liberté  des  pe  u 
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pies  de  TEtat  :  qu'il  importe  eflentieîlement  à 
ujie  Conftitution  calculée  pour  un  objet  fi 
important  &  fi  défirable  ,  qu'une  déclaration 
pleine  Se  exprefle  des  droits  du  peuple  en 
lafTent  partie,  &  que  les  pouvoirs  des  Admi- 
niftrateurs  y  foient  foigneufement  déterminés 
&  limités  :  que  la  forme  propofée  étant  en- 
tièrement défedueufe  fur  ces  points  ,  &  im- 
parfaire autant  que  compliquée  dans  beau- 
coup d'autres ,  elle  doit  être  rejettée  ;  qu'en 
conféquence ,  l'aflemblée  compofée  de  qua- 
rante ôc  une  perfonnes  la  rejettent  unanime- 
ment &  abfolument.  « 

[  Cette  nouvelle  preuve  j  contre  les  ajjertions 
du  Gouvernement  Anglois  ^  qu^un  vrai  efprit  de 
liberté  règne  dans  Us  Etats-Unis  ^  &*  qiî'il  ne  s  y 
élèvera  aucun  Tyran  pour  les  ajjervir»  Eile  éloi" 
gne  en  même  tems  Vefpoir  que  nous  avions  de 
publier  le  Code  Américain  dans  le 
cours  de  cette  année.  On  nous  fçauroit  mauvais 
gré  de  donner  imparfait  un  Code  auffî  intéref- 
fant*  Oeft  ce  qui  garantit  à  nos  LcSleurs  que 
nous  n  avons  aucune  part  à  ÏEdition  qui  s'efl 
faite  à  Paris  j  de  jîx  feulement  de  ces  Conflitu- 
îions  j  copiées  mot  à  mot  d^ après  notre  Recueil  ^ 
par  une  piraterie  aufji  injufh  envers  le  Public 
que  m^al-honnête  à  notre  égard.  Nous  profitons 
de  cette  occafion  pour  annoncer  de  nouveau 
que  nous  donnerons  les  Loix  des  treize 
États-Unis  fous  le  titre  de  Coï)E  Amé- 
ricain, ùr  que  le  Volume  fera  partie  de  la 
foufcription  d\ine  des  années  d.e  ce  Recueil  fans 
m  augmenter  le  prix,'] 
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y  1  I,   Extrait  d^une  lettre  écrite  de  Hartford 
(  Connedictic  )  le  23  MaL 

33  II  eft  venu  hier  au  foir,  &  ce  matîir, 
deux  exprès  du  Général  Gates.  —  Le  pre- 
mier a  apporté  une  lettre  du  Major  Général 
Green  5  en  date  du  151  Mai.  Elle  contient  ce 
qui  fuir.  —  35  Le  Général  Washington  me 
mande  que  Tennemi  fait  fes  difpolitions  pour 
évacuer  Philadelphie  ,  &  il  m'ordonne  de 
préparer  du  fourage  ^  fur  tes  différentes  rou- 
tes ,  de  fon  camp  de  Valley  forge  ,  à  la  ri- 
vière de  Hudfon.  a  —  Le  Général  Gates 
ajoute:  —  jj  II  eft  vifible  à  préfent  que  fi 
nous  pouvons  couvrir  les  Etats  de  la  nou*- 
veîîe  Angleterre ,  la  paix ,  la  liberté  &  fin- 
dépendance  de  TAmérique  font  affurés,  «  — 
Par  le  fécond  exprès ,  le  Général  Gates  en- 
voyé une  lettre  qu'il  a  reçue  du  Général 
Washington  du  17  Mai,  avec  les  mêmes  dé- 
tails fur  l'évacuation.  - —  Il  nous  mande  de 
tenir  prêts  fix  bataillons  de  Milice  pour  par- 
tir au  premier  ordre.  « 

yill.  Extrait  dhtne  lettre  de  FiÂ-Kill  le  2B 

Mai. 

3>  Le  Général  Gates  a  pris  le  20  Mai  îe 
commandement  du  département  de  la  Nou-- 
velle-York.  Ses  troupes  commencent  à  s'ap* 
procher  plus  près  de  l'ennemi,  a 
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I X.  Extrait  d'aune  lettre  écrite  de  New-London^ 

?e  5  Juin, 

»  Un  Capitaine  de  l'armée  du  Continent 
qui  eft  parti  du  Camp  de  Valley-forge  le  2^ 
Mai ,  rapporte  que  toutes  les  troupes  delà 
garnifon  de  Philadelphie  étoient  parties  de 
la  Ville ,  &  qu'elles  emmenoient  avec  elles 
par  force  beaucoup  d'habitans  delà  Ville  6c 
des  environs.  On  étoit  perfuadé  que  cette 
armée  menaçoit  ou  le  Connedicut  ou  la 
baye  de  Maîlachufet ,  mais  plutôt  le  Con- 
rieâ:icut.  « 

X.  Extrait  d'une  lettre  d'un  Commandant  fut 
les  frontières  du  Nord  de  la  Nouvelle  - 

York^"^  h  4  Mai. 

33  Nous  venons  d^apprêndre  par  deux  dé- 
ferreurs  partis  de  Saint- Jean  le  1 8  Avril, 
que  les  Ennemis  en  avoient  retiré  leur  ca-' 
rien,  8c  l'avoient  envoyé  à  Montréal  :  — - 
qu'on  y  parloit  beaucoup  d'une  expédition 
de  la  France  dans  le  fleuve  Saint-Laurent. 
Le  Gouverneur  Carlton  avoit  ordonné  une' 
forte  levée  de  Milices,  &  fur  le  refus  que 
plufieurs  Canadiens  avoient  fait  de  marcher  , 
iî  y  avoit  eu  un  foulevement  dans  lequel  cin- 
quante hommes  des  Régimens  Allemands 
avoient  été  tués.  Il  régnoit  de  grandes  ma- 
ladies dans  la  petite  armée  de  Carltcfn  ;  ôc 
elle  n'avoit  prefque  point  de  Sauvages.  « 
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Copie  (Tune  Lettre  écrite  de  Nantes  le^  Juillet*^ 

»  Le  Brigantin  le    Saratoga  j  Capitaine 
Murray,  arriva  ici  hier  de  Baltimore.  Il  ap- 
porte deux  paquets  du  Congrès  pour  les  Ho- 
norables Députés.    —  Mes  dernières  lettres 
font  du  28  Mai.    Le  bruit  étoit   général   à 
Baltimore    que  l'ennemi  s'embarquoit  avec 
toute  la  promptitude    poflible   pour  quitter 
Philadelphie  ,&  que  le  Général  Washington 
s'avançoit  vers  la  ville  pour  l'inquiéter  pen- 
dant Ton  embarquement.    Le  Général  avoit 
détaché  le   20 ,    le   Marquis  de  la  Fayette 
avec  deux  mille  cinq  cents  {a)  hommes, 
pour  pafTer  au  bord  oriental  de  la  Sckuyl-» 
kill,  &  obferverles  mouvemens  de  l'ennemi. 
Aufîî'tôt   que    le    Général   Howe  en    eut 
connoiffance ,  il  fortit ,  avec  la  plus  grande 
partie  de  fon  armée  ;  pour  l'attaquer  pendant 
la  nuit ,  comptant  qu'il  pourroit  le  iurpreji- 
dre.  Mais  ce  jeune   Seigneur  ayant   décou- 
vert l'ennemi ,  lorfqu'il  n'étoit  plus  éloigné 
que  d'un  mille  ,  il  repafïa  la  rivière  pour  re- 
joindre l'armée.  Le  Général  Howe    l'ayant 
vu ,  retourna  vers  la  Ville  avec  précipitation  , 
laiflant  derrière  lui  quelques  prifonniers  & 
blefies. 

Tous  les  vaifleaux  de  guerre    ont  quitté 


[  ^  ]  Le  Général  Howe  s'efl  embarqué  le  24.  Comme 
îln'y  a  çoint  eu  d'affaire  depuis  celle  du  zoy  c'ell  le 
Marquis  de  la  Fayette  qui  a  reçu  (es  adieux ,  &  il  eji 
parti  fans  avoir  fournis  rAmérique, 


E  T   D  E    l'  A  M  é  R  I  Q  U  E.  xlv 

tîotre  baye  de  Chefapeak  depuis  le  i8  ou 
îe  15)  Mai*  Le  peuple  eft  dans  le  raviflemenc 
des  Traités  avec  les  Fraaçois,  On  s'eft  per- 
mis jufqu'à  des  danfes.  « 

Le  Saratoga  étoit  forti  de  la  baye  de  Che- 
fapeak le- n  Juin, 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 

P.  S.  De  Londres  le  10  Juillet, 

L'efcadre  de  Keppel  étoit  encore  hier  p  â 
la  rade  de  Sainte-Hélène,  où  il  a  été  joint  pac 
les  vaiiTeaux  la  Vengeance  Se  le  Terrible  de  7^ 
canons,  3c  la  Défiance  de  6^.  •—  Il  y  avoit 
dans  Londres  de  fortes  gageures  que  cet  Ami- 
ral ne  remettroit  pas  à  la  mer  :  que  les  vaif- 
feaux  pris  feroient   rendus ,   &  qu'on  feroic 

des  excufes  à  la  Cour  de  France. — « 

ïl  étoit  arrivé  une  flotte  de  la  Méditerranée 
fous  le  convoi  du  JVorcefter  i  partie  de  celle 
'des  Ifles  du  Vent  &  de  la  Jamaïque  étoit 
auffi  rentrée;  grâce  au  vent  Ouefi: ,  qui  doit 
avoir  retenu  l'efcadre  Françoife  dans  le  pore 
de  Breft. 

Le  cinquantième  Régiment  d'Infanterie  a 
été  embarqué  à  Portfmouth  ,  pour  faire  à 
bord  des  vaifleaux  le  fervice  des  troupes  de 
marine.  On  a  embarqué  pareillement  divers 
corps  d'Infanterie  qui  avoient  d'autres  defti- 
nations. 

On  affure  que  Philadelphie  eft  totalement 
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évacuée  ,  &  que  le  Général  Grant  a  été  dé- 
taché-avec  une  divifion  de  (ix  mille  hommes , 
pour  renforcer  h  garnifon  de  la  Jamaïque. 

Le  vaifleau  de  ligne  VAfia  écoit  le  2  y 
Mai  près  d'entrer  dans  le  port  de  Madère, 
avec  fix  vaifleaux  de  la  Compagnie  des  In* 
des. 

Le  vaiffeau  le  Saint  Laurent^  arrivé  d'Ha- 
lifax 9  Douvres ,  a  rencontré  V Amiral  Byron 
le  24  Juin  ,  près  dés  Açores.  Il  a  fu  que  cet 
Amiral  étoit  à  la  pourfuite  de  l'efcadre  du 
Comte  d'Eftaing. 

Le  21 ,  la  même  efcadre  de  Byron  avoit  été 
rencontrée  par  un  autre  vaiffeau  de  Triefte , 
par  470  d.  latitude  ,  20  de  longitude. 

Les  bruits  qui  s'étoient  répandus  que  l'A- 
miral Byron  croifoit  à  quelque  diftance 
d'OUeJfam  j  pour  foutenir  au  befoin  l'efcadr© 
de  Keppel ,  font  donc  vidblement  faux. 

Voici  de  plus  un  rapport  authentique  du  lieu  ou 

étoit  le  19  Juin  V efcadre  de  V Amiral  Byron  j. 

partie  d^ Angleterre  le  9  Juin. 

Le  Capitaine  Jean-Baptifte  Heurtaux  du 
Brigantin  VAlcionne  du  port  de  deux  cent 
tonneaux  de  Fécamp ,  parti  deMarfeille  le 
18  Mai  dernier  avec  un  chargement  de  diffé- 
rentes marchandifes  deftinées  pour  ce  port  oii 
il  eft  arrivé  ce  jour  4  Juillet  1778. 

Rapporte  que  le  î(^  Juin^  étant  par  les  ^6 
degrés  4^ min.  de  latitude  nord,  éc  ip  dQg* 
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12  min.  de  longitude  méridien  de  Paris ,  il  a 
eu  connoiiTance  d^ne  efcadre  de  treize  vaijjeauss 
de  guerre  &  une  frégate  Angloife  :  que  cette 
dernière   a   été  détachée  pour  lui    donner 
chalTe  ,  ce  qu'elle  a  fait  pendant  quatre  heu- 
res, &  lui  a  tiré   quatre   coups  de  canons 
à  boulets  de  diftance  en  diftance.  Ladite  fré- 
gate nommée  la  Guadeloupe^  de  22  canons, 
avoit    feule    fon  pavillon  dehors  ;    l'ayant 
joint,  elle  a  envoyé  un  canot  à  fon    bord, 
avec  trois  Officiers  &  plud'eurs  gens  de  l'é- 
quipage,  où  pendant  que  ces  Officiers  par- 
couroient  fes  expéditions,    leur  monde   fit 
ouvrir  les  écoutiiîes  où  ils  vifiterent  feule- 
ment. Le  déclarant  ajoute  quun  des  Officiers 
Anglais  V avoit  beaucoup  quejîionné  fur  V efcadre 
de  M»  le  Comte  £Eflaing  ;  qu'il  leur  avoit  ré- 
pondu n'en  rien  favoir,  à  quoi  cet  Officier 
répliqua,  qu'il  n'ignoroit  pas  que  cette  efca- 
dre alloit  à  la  Nouvelle-Angleterre;   que  la 
leur  ayant  à  bord  un  Officier  général,   avoit 
ordre  de  la  fuivre  ,  &  dans  le  cas  de  rencon- 
tre de  la  combattre  ,  même  tous  les  vaifleaux 
©u  frégates  Françoifes  qu'ils  trouveroient  à 
la  mer» 

Fait  au  Havre  le  4  Juillet  1778. 

Jigfie,  Jean-Baprifte  Heu RTAUX* 

Four  copie  véritable. 

Mistral» 
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Jugement  porté  par  un  Anglois  fur  la  conduite 
de  M.  Belisat  ,  Commandant  de  la  Li- 
corne. 

.  Whitehal ,  Ev.  Poft. ,  du  4  Juillet, 

33  Bien  des  gens  ont  blâmé  le  Capitaine 
de  la  Licorne  de  ce  qu'il  a  tiré  fur  ï America. 
avant  d'amener  fon  pavillon.  Ce  procédé  a 
été  préfenté  fous  le  point  de  vue  le  plus  dé- 
favorable. Quelques  perfonnes  même  ont 
pouffé  les  chofes  jufquà  dire  que  le  Confeil 
Privé  fe  propofoit  de  s'ériger  en  tribunal 
d'information  pour  examiner  fa  conduite.  Si 
j'entreprends  de  dire  quelques  mots  en  fa- 
veur de  cet  Officier ,  j'efpère  qu'on  n  ea 
concluera  pas  que  je  fois  ennemi  de  la  caufe 
pour  laquelle  nous  fommes  armés  aujour- 
d'hui. Je  fuis  un  de  ceux  qui  défirent  le  plus 
une  guerre  avec  la  France ,  ôc  l'occafion  de 
la  punir  de  fa  perfidie  ;  mais  la  juftice  n'ad- 
met point  de  diftindion  d'Amis  6c  d'enne- 
mis j  de  h  Nation  Britannique  a  toujours  eu 
pour  principe  de  rendre  juftice  même  à  fes 
ennemis  déclarés. 

Si  le  Commandant  de  la  Licorne  eût  ame- 
né fon  pavillon  avant  de  tirer  ,  il  feroit  im- 
poOible  de  le  jiiûifierj  mais  au  moment 
qu'il  a  lâché  fa  bordée ,  il  ne  le  regardoit 
pas  comme  prifonnier.  Au  contraire,  il  fe 
croyoit  telleîDent  libre  ,  qu'il  difpofoit  fa 
voilure  pour  gagner  le  large.  C'eft  certaine- 
ment 
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ment  ce  qu'il   étoit   en    droit  de  faire  ;  & 
comme  depuis  la  Paix  de  VeiTailles  ,  toutes 
hofliiiîés  ont  cefTé  encre  l'Angleterre   &   la 
France ,   &  qu'aucun  ade  public    de  notre 
part  n'a  déclaré  que  ce  Traité  n'exiftoit  plus  , 
nous  n'étions  point  du  tout  autorifés  à  l'em- 
pêcher   d'aller   où    bon  lui  fembîoir.    Nous 
ne  femmes  donc  pas  excufables  d'avoir  tiré 
pour  l'obliger  de  mettre  en^  panne.   Comme 
Sujet  d'un  Etat  indépendant  ,  ce  Capitaine 
s'eft  cru  infulté  par  un  pareil  traitement  ;  3c 
il  fe  feroit  regardé  com.me  indigne  de  com- 
mander un  vaifTeau  $  s'il  n'eût  pas  cherché  à 
fe  venger  de  l'outrage  fait  au  pavillon  de  fou 
Souverain.  Une    demande    fignitiée    par   la 
bouche  d'un  canon  fonnoit  trop  mal  à  To- 
reille  d'un  OfiiGier  François;  elle  auroit  eu 
probablement  fon  effet,  il  l'Amùral  Keppel 
l'eût  fait  inviter  poliment  de  venir  boire  ua 
coup  avec  lui  à  bord  de  la  ViElory,  On  ne 
pouvoit  convenablement  répondre  à  la  fom- 
mation  d'un  canon  ,  que  par  la  bouche  d'au- 
tres canons,  « 

Signée  Impartial, 

Réponfe  au  Banquier  de  Londres  par  fon  Cor- 
refpondant   Américain, 

»  J'ai  peine  à  me  perfuader  ,  ainfi  que  vous , 
que  le  Congrès  ait  nommé  des  CommifTaires 
pour  traiter  avec  ceux  du  Roi  George  III  , 
avant  m^éme  que  ceux-ci  fûOent  arrivés  en 
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Amérique.  Les  gazettes  qui  ont  annoncé 
cette  nomination  ,  ont  copié  celles  qui  fe 
font  fous  les  yeux  du  Gouvernement  An- 
glois ,  &  qui  font  remplies  des  plus  atroces 
menfonges.  «, 

Voici   mes    obfervations  fur  l'article  que 
vous  m'avez  envoyé,  « 

x>  Il  n'y  a  jamais  eu  perfonne  dans  le  Con^ 
V  grès  du  nom  de  Phitipp  Ludwell  Lee.  L'Amé- 
licain  qui  portoit  ce  nom  eft  mort  il  y  a 
quelque  tems  ;  c'étoit  un  frère  de  M.  Arthur 
Lée ,  Miniftre  Plénipotentiaire  du  Congrès 
à  la  Cour  de  France  «. 

33  Cette  fauffeté  vous  fait  voir  "  que  l'ar- 
ticle en  fon  entier  ne  mérite  aucune  croyance  «• 

a>  Je  ne  prétens  point  dire  ,  cependant , 
que  le  Congrès  ne  nommera  point  des  Com- 
miffaires  pour  recevoir  ceux  du  Roi  &  du 
Parlement  d'Angleterre,  &  pour  leur  de- 
mander quels  font  leurs  pouvoirs ,  &  s'ils 
font  autorifés  à  faire  la  paix  avec  l'Améri- 
que comme  Republique  Souveraine  ,  &  en 
reconnoiflant  fon  Traité  avec  la  France, 
Certainement  les  CommifTaires  Anglois  ré- 
pondront non  ;  &:  il  n'eft  pas  moins  fur  que 
la  réplique  des  nôtres  fera  :  —  Retourne^  donc 
chei  vous ,  &*  Jî  vous  voule^  revenir  y  que  {ce  ne 
foit  point  fans  avoir  ces  pouvoirs  33. 

»  Je  viens  de  voir  un  papier  Anglois  oii 
le  nombre  de  nos  prétendus  Commiflaires 
eft  borné  à  trois.  Ces  incertitudes  font  bien 
voir  l'artifice  déceftable  &  méprifable  de  ceux 
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qui  répandent  tous  ces  bruits.  Eft^il  pofîîble 
qu'une  grande  nation  fe  foit  abaiiïée  jufqu'au 
point  de  chercher  Ton  falut  dans  lemenfonge, 
&  de  ne  pouvoir  plus  même  dire  la  vérité 
fans  être  foupçonnée  de  mentira? 


I  N. 


diî 
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LETTRE. 

D'un  Banquier  de  Londres \  à  ilf,*** 
à  Anvers.     ■ 

De  Londres  le  13  Juillet  1775^, 

J  E  ne  répéterai  point  ici ,  Monfîeur  ,  touc 
ce  que  j'ai  déjà    eu  Thonneur  de  vous  dire 
de  l'importance   des    débats  parlementaires 
de  la  dernière  feOion,  &   fur-tout  du  mo- 
ment où  elle  touchoit  à  fa  fin-  Vous  m'ac- 
corderez fûrement  aîTez  de  confiance  pour 
lire    ceux    que    je    vous     envoyé    aujour- 
d'hui ,  qui  avec  d'autres  que  vous  avez  déjà 
vus ,  ont  rempli  la  féance  du  2  Juin.  Vous 
les  jugerez  fi  intéreflants  ,  que, même  quand 
vous  les  auriez  lus  dans  quelqu'autre  feuille 
périodique  ,  &:    que  vous  feriez  certain  de 
les  avoir  trouvés  auffi  complets,  je  veux  dire 
aufli  riches   de  chofes    qu'ils  me  paroiflenc 
l'être  ici ,  ce  que  jufques-là  j'aurai  peine  à 
croire  ,  vous  me  faurie?  encore  bon  gré  de 
vous    avoir  engagé  à  en   faire  une  féconde 
ledure.  Pour  moi ,  je  fuis  réfolu  à  y  revenir 
plus  d'une  fois,  les  regardant,  tant  les  pré- 
cédents   que   ces    derniers ,  non  feulemenc 
comm^  très  curieux ,  mais  comme  très-inf-; 
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trudifs  fur  le  fonds  de  la  Conflitution  An- 
gîoife  j  ainfi  ^qu-e  fur  l'efprit  de  fon  Gou- 
vernement aduei  &  futur  dans  la  perfonne  des 
Miiiii  res  en  place  &  dans  celle  de  leurs  ad- 
verfaiiesqut  comptent  bien  y  être  un  jour. 
Ce  font  les  débats  du  2  Juin  dans  la  Cham- 
bre des  Pairs  fur  la  motion  du  Duc  de 
Bolcon  pour  un  ajournement  préférablement 
à  une  prorogation.  Je  vous  les  ai  promis  par 
ma  lettre  du  25  ,  dans  laquelle  je  n'ai  pas 
pu  les  inférer  à  caufede  leur  longueur.  Vous 
avez  eu  ,  par  mon  canal ,  tous  les  autres  » 
même  ceux  du  jour  fuivanc,  qui  fut  celui 
de  la  clôture  de  la  feffion. 

Chambre    des    pairs* 

Débats  du  2  Juin  far  la  motion  du  Duc 
de  Bolton* 

Le  Duc  de  Bolton  ,  après  un  court  pré- 
ambule fur  l'objet  de  fa  motion,  entra  ainfi 
en  matière.  »  Les  armemens  de  la  France 
font  deftinés  contre  nous;  &  le  feul  objet 
de  cette  Puiflance  n'eO:  point,  comme  on 
voudroit  nous  le  faire  croire,  de  fe  tenir  fur 
la  défenjîve.  C'eft  au  moment  même  oii  nous 
devrions  mettre  en  adivité  toutes  nos  forces 
navales  ,  que  les  Miniftres  nous  apprennent 
que  nous  ne  fommes  pas  en  état  de  détacher 
mêrae  une  petite  efcadre  de  onze  vaifleaux 
de  ligne  pour  défendre   Gibraltar  &  pro- 
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téger  notre  commerce  dans  la  Méditerranée, 
.ou  pour  obferver  les  (a)  mouvemens  de  la 
flotte  que  commande  le  Comte  d'£ftaing<r. 

Ici  le  Duc  de  Bolton  développa  des  con- 
noiflances  particulières  dans  la  Marine,  dont 
il  parla  en  homme  du  métier.  îl  obferva  d'a- 
bord que  l'adminidration  s'étoit  conduite  bien 
différemment ,  èc  qu'elle  avoit  pris  des  précau- 
tions bien  plus  fages  dans  les  années  1743  ' 
1745  &  i'J'^6y  lorfque  le  Prétendant  me- 
naçoit  l'Angleterre  d'une   invafion. 

Il  fit  voir  quelle  flotte  avoit  été  rafTem- 
blée  &  avec  quel  jugement  on  avoit  difpcfé 
la  ligne  de  combat  en  1743  ^  lorfqu'une  fiotte 
Françoife  entroit  dans  la  Manche  pour  cou- 
vrir le  débarquement  des  troupes  qui  dé- 
voient être  envoyées  de  Dunkerque.  5:»  On 
prit,  dit- il .  les  mêmes  mefures  en  1745"  & 
en  174(5  5  lorfque  l'Amiral  Vernon  com- 
niandoit  dans  la  Manche.  Alors  la  ligne  de 
combat  étoit  formée  de  manière  qu'il  étoic 
impolîîble  aux  François  de  la  franchir.  Si 
par  quelqu'accident  ils  eûffent  réufli  à  paiTer 
fans  être  apperçus  ,  toutes  les  côtes  étoient 
garnies  de  frégates  deftinées  à  donner  l'ai- 
larme  au  corps  de  la  flotte.  Au  moyen  de 
cette  difpofition  ,  l'ennemi  ne  pouvoît  effec- 

(^)  Il  faut  fê  fôuvenir  que  le  Lord  Byron  n'efî 
parti  de  Plymouth  que  le  9  Juin ,  £èpt  jours  après 
ces  débats,  (][ui  font  du  2» 
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tuet  fon  débarquement  fans  en  venir  à  une 
adion  ce.  ^ 

M  Qu'eft-ce  que  notre  ligne  de  combat 
aujourd'hui  ?  Rien.  Nous  n'avons  point  d'ar- 
mée navale  de  la  force  de  celle  que  la  France 
&  l'Efpagne  peuvent  envoyer  contre  nous. 
Notre  fioîte  ne  coniifle  qu'en  vingt-un  vaif- 
feaux   de  ligne  fous  l'Amiral  Keppel ,  &  en 
onze  autres  commandés  par  l'Amiral  Byron, 
Si   vous  détachez   cette    dernière   efcadre , 
votre  ligne  de  combat  ne  fera  pluscompofée 
que  de  vingt-un  vaiileaux  de  ligne  (^).  Or 
je  foutiens  que  ces  forces  ne  font  nullement 
fuîfifantes  pour  la  protedion  de  nos  côtes.  Si 
vous   laifîez   ces   deux  efcadres  enfemble  , 
alors  toutes  vos  poiTeHions  feront  à  la  merci 
de  vos  ennemis.  Je  fuppofe  votre  ligne  de 
bataille  plus  compiette;  où  font  vos  frégates? 
On  dit  qu'il  vous  en  refte  trois  :  voilà  donc 
tout  ce  que  vous  avez  de  frégates  pour  le 
double  fervice  d'obferver  les  mouvemens  d^ 
vos  ennemi's  3c  de  garnir  vos  côtes  ce, 

35  En  défaprouvant  la  diftribution  de  la 
flotte  dans  la  Manche ,  je  fuis  bien  loin  de 
vouloir  étendre  cette  cenfure  fur  le  digne 


{a)  Le3  vingt -un  vailTeaux  (brtls  le  12  Juin  fous 
rAmiral  Keppel,  eurent  à  peine  dépaffé  Plymouîh  , 
qu'ii  y  en  eût  deux,  le  Shriwjhvry ,  de  74  canons, 
&  le  Bienj-aijantyàe  64,  qui  furent  obligés  de  fê 
réfugier  dans  ce  dernier  Port  ,  ne  pouvant  pas  teniï 
la  mer.  Le  premier  mit  aiifiiict  à  terre  5^4  hommes 
qui  furent  envoyés  à  i'hopital. 
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&  brave-Officier  qui  en  a  le  commandement; 
(l'Amiral  Keppel)  je  fais  que  ce  grand- 
homme  a  les  mains  liées  (a).  Je  fuis  con-. 
vaincu  qu'il  n'agira  point  d'après  Tes  propres 
lumières.  Or  comme  notre  marine  a  toujours 
été  en  déclinant  faute  d'être  adminiftrée  par 
un  Marin  habile  &  intelligent  ,  il  eft  évi- 
dent, félon  moi,  que  nos  forces  maritimes 
ne  pourront  jamais  être  employées  avec  effi- 
cacité Stfuccès,  que  quand  la  diredion  &  ladif^ 
tribution  en  feront  laiifées  à  des  Officiers 
expérimentés.  Il  n'y  a  qu'un  homme  de  mer 
qui  foitpropreàpréfiderau  Bureau  de  TAmi- 
rauté,  fur-tout  dans  un  rems  de  crife  &  de 
danger.  Ceft  à  des  Officiers  inftruits  par 
une  pratique  confiante,  &  non  par  une  vaine 
théorie, que  la  nation  doit  accorder  fa  con- 
fiance. Dans  les  tems  dont  j'ai  parlé  l'admi- 
niftration  de  la  Marine  avoit  tîes  fVager,  des 
Norrisj  des  Vtrnon  &  des  Anfon  pour  chefs 
ou  pour  confeils.  En  eft-il  de  même  aujour- 
d'hui ?  Le  Lord  Briflol  préfeht  à  cette  aiTem- 
blée ,  ou  le  brave  Amiral  Keppel  qui  a  le 
commandement  de  la  Manche ,  ont-ils  été 
confultés  ?  Non.  La  même  ignorance  ,  le 
même  aveuglement  ,  la  même  incapacité  , 
enfin  tout  ce  qui  pouvoit  être  lïn  germe  de 
méprife ,  &  par  la  fuite  un  principe  d'humi- 

{a)  Cette  affertion  s'eft  vérifiée  par  touçes  les 
incertitudes  que  M.  Keppel  a  montrées  dans  fès  re-' 
îations  du  comlDat  des  frégates ,  ainfi  que  par  fa  ren-' 
trée  dans  le  port  après  ce  combat. 
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lîation  &  de  difgraces  »  s'eft  trouvé  englobé 
dans  le  fyftême  -adopté  par  radminiftratioa 
de  notre  marine  «. 

Le  Duc  de  Bolton  parla  auffi  de  l'embargo 
qui  venoit  d'être  mis  fur  tous  les  bâtimens. 
w  Cette  opération,  dit-il,  annonce  que  nous 
fommes  menacés  de  quelqu'événement  finif- 
tre.  Eile  fournit  de  nouvelles  raifons  pour 
préférer  un  ajournement  à  une  prorogation  ; 
cependant  je  ne  faurois  la  défapprouver  fi  les 
Miniftres   déclarent   que   ce    n'étoit   qu'un 
moyen  de  fe  procurer  plus  promptement  des 
Matelots  pour  garnir  tous  les  vaifTeaux  où  iV 
en  manque  encore  beaucoup.  Mais  j'attends 
cet  aveu  de  leur  part ,  quelque  peine  qu'ils 
aient  à  le  faire.  Autrement  je  regarderai  cet 
embargo  comme  un  éveil  donné  à  la  nation 
pour  la  prévenir  qu'elle  eft  menacée  d'une 
invafion  très-prochaine.  Je  demanderai  alors 
s'il  n'eft  pas  de  la  plus  grande  néceiîîté  que 
le  Parlement  refte  affemblé  pour  faire  toutes 
les  difpofitions  que  pourra  requérir  un  évé- 
nement auiîî  important  ce.  Le  Duc  de  Bolton 
fit  donc  fa  motion  portant  en  fubftance  »  que 
dans  un  mom^ent  où  les  dangers  dont  l'An- 
gleterre eft  menacée  ,  demandent  la  préfence 
de  toute  l'autorité  légiflative,  &  de  la  réunion 
de  tout  ce  qu'il  y  a  dans  le  royaume  de  citoyens 
éclairés  &  fages ,  Sa  Majefté  feroit  fuppliée 
de  différer  la  prorogation  du  Parlement ,  tant 
que  cenùoment  critique  ne  feroit  point  pafle«. 
Le  Lord  We^mouth  répondit  au  Duc  de 
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Bolton  qae  la  motion  du  Comte  de  Derby 
ayant  été  arrêtée  par  la  queftioa  préalable  (a), 
il  devoir  lui  refter  peu  d'efpérance  de  voir  la 
jfien^ne  réuffir.  »  Au  furplus  ,  ajouta-t-il,  en 
jfuppofant  qu'il  foit  au/îî  néceflaire  qu*on  lé 
prétend  de  prendre  l'avis  du  Parlement  ,  la 
claufe  inférée  dans  le  Bill  de  la  milice  pafTé 
,en  Ijj6  ,  pb.vie  à  cet  inconvénient  fans 
mettre  les  Membres  du  Parlement  dans  la 
îiéceflîtédéfagréable  de  refter  à  Londres  tout 
FÉté  ,  non  pour  délibérer  fur  les  affaires, 
.mais  uniquement  pour  attendre  s'il  fe  pré- 
fentera  quelques  affaires  du  refTort  du  Parle- 
ment. La  claufe  dont  je  veux  parler ,  eft 
.celle  qui  autprife  Sa  Majefté  à  affembler  le 
Parlement  fous  quinzaine  dans  les  cas  par- 
.ticuliers  qui  y  font  mentionnés.  Or  s'il 
fe  préfente  quelque  circonftance  où  il 
foit  néceffaire  de  prendre  l'avis  du  Par- 
lement ,  la  claufe  en  queftion  portant 
»>  qu'en  cas  de  rébellion  dans  aucune  partie 
des  dépendances  de  l'empire  Britannique  >, 
ou  pendant  la  rébellion  aduelle  en  Amérique, 
le  Roi  pourra  convoquer  le  Parlement  en 
indiquant  Taffemblée  à  quinzaine  <c.  Cette 
claufe  j  dis -je,  remplira  en  entier  tous  les 
effets   d'un  ajournement  fans  avoir  aucufi 

[  ^]  On  a  vu  cette  motion  ei-deflus ,  elle  avoît 
pour  objet  dired  les  caufes  de  la  détention  de  Tar- 
mée de  Burgoyne  en  Amérique  &  Secondairement  celui 
d'obtenir  que  le  Parlement  ne  fût  point  prorogée 
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des  inçonvéniens  que  l'on  peut  raifonnable- 
•ment  lui  objedér  ce, 

'     »  Le  Duc  de  Richmond  a  obfervé  dans 
les  derniers  débats  que  les  ordres  de  con- 
vention expirent  fuivant  l'ancien  ftile  à  la 
fin  des  quarante  jours,  &  que  la  claufe  nouvelle 
n'y  ayant  rien  changé  ,  par  une  révocation 
exprefFe,  ladite  claufe  ne  p«ut  avoir  aucun 
effet.  Mais  je  répondrai  qu'il  n'y  avoit  point 
dé    loi  pqfitive   relativenffent  au  délai  des 
y        .quarante  jours,  &  qu'il  en  exifte  une  à  pré- 
feat  qui  donne  au  Roi  le  pouvoir  de  con- 
'voquer  le  Parlement  à  quinzaine. 
■T  On  derhande  fi  l'embargo  n'eft  pas  l'an- 
nonce d'une  invafion  très-prochaine.  Je  ré- 
*ponds  que   non.   La  fîtuation  aéluelle  des 
affaires   exigeoit  un  nombre  additîonel  de 
matelots;  &cet  embargo  a  été  regardé  comme 
ie  moyen  le  plus  fur  &  le  plus  èxpéditif , 
s'agiffant  de  pourvoir  à  différens  fer  vices  de 
à  des  opérations  navales  très -étendues.  Je 
ne  puis  point  répondre  des  intentions  futures 
de  nos  ennemis.  Tout  ce  que  je  puis  affurer 
pour  le  préfent ,  c'eft  que  l'embargo  n'a  point 
pour  objet  l'appréhenlion  d'une  attaque  fou- 
daine  &  imprévue  fur  aucune  partie  de  nos 
côtes  ce.  ' 

Le  Lord  Cambden  releva  ce  qui  avoit  été 
dit  par  le  Lord  "Weymouth  en  parlant  du 
'Duc  de  Richmond  ,  relativement  aux  ordres 
donnés  pour  quarante  jours  lorfque  le  Par- 
lement eft  convoqué  pour  l'expédition  des 
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affaires.  »  Le  Vicomte  Weymouth ,  dit-il , 
prétend  qu'il  y  a  une  loi  plus  pofitive  pour 
un  cas  que  pour  l'autre.  Je  ne  connois  que 
la  loi  du  Parlement  fondée  fur  la  conflitu- 
tion,  loi  a  permettez  moi  de  le  dire,  qui  eft 
de  l'eflence  même  du  Parlement  ,  &  plus 
obligatoire  à  tous  égards  qu'aucun  adô 
poftérieur  de  la  légiflation.  Je  voudrois  favoir 
fî  cette  ancienne  loi  ,  pour  convoquer  le 
Parlement  à  quarante  jours  ,  efl:  révoquée 
par  la  claufe  en  queftion  de  l'acte  de  la  milice? 
Tout  ce  que  je  puis  voir  dans  la  claufe  , 
c'eft  qu'il  fera  permis  d'indiquer  l'affemblée 
du  Parlement  à  quinzaine.  Aucun  Lord  ofera- 
t-il  foutenir  que  l'ancienne  manière  d'affem- 
bler  le  Parlement  ,  devroit  être  tout-à-coup 
anéantie  par  une  claufe  d'un  aéle  poftérieur, 
&  que  les  anciens  droits  du  Parlement  foienc 
détruits  par  cette  claufe  d'un  ade  qui  n'a 
nullement  pour  objet  la  confervation  de  ces 
droits  ce? 

Ce  Lord  ayant  démontré  rillégalité  de 
cette  claufe ,  &  combien  elle  eft  inutile  , 
puifque  la  motion  aduelle  rempliffoit  tous 
les  objets  auxquels  la  claufe  eft  deftinée  ,  il 
continua  de  jetter  un  coup  d'ceil  rapide  fur 
l'état  delà  nation.  35  Les  événemens  ,  dit  il, 
que  l'on  voit  arriver  journellement  ont  été 
prédits  depuis  longtems  aux  Miniftres.  Les 
vues  de  la  France  nous  ont  été  expliquées  en 
détail  j  &  on  nous  a  fait  remarquer  dans  fes 
intérêts  la  raifon  de  fes  deffeins.  On  n'a  point 
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ceffé  de  réoéter  aux  Miniftres  que  la  circoriC-^ 
tance  la  plus  he'ureufe  qui  pût  arriver  pour 
la  France ,  écoit  celle  d'une  méfintelligence 
entre  la  Grande-  Bretagne  &  fes  Colonies 
Américaines  ;  que  ces  démêlés  produiroient 
une  guerre  civile  qui  améueroit  une  fépara- 
t'ïon  ;  &  que  rinftant  même  où  la  Grande- 
Bretagne  perdroit  un  tiers  de  fes  domaines  ôc 
fe  trouveroic  épuifée  d'hommes  &  d'argent  » 
fer  oit  celui  que  la  France  choifiroit  pour  tirer 
avanrage  de  notre  foibleffe,  &  faire  éprouver 
]es  eik  s  de  fa  vengeance  à  ce  pays  infor- 
tuné. Eh  bien  .y  a«t-il  eu  un  feul  mot  dans  ces 
prophéties  qui  ne  fefoit  réalifé  ?  N*avons-DOUS 
pas   vu  les  François ,  par  les  afiurances  les 
plus  amicales  en  apparence  ,  encourager  nos 
Minières  à  pourfuivie  leurs  plans  de  defpo^ 
tifme  &  de  foumiffion  indéfinie  ?  Audi  -  tôt 
que  la  Cour  de  Verfailles  les  a  vus  engagés 
dans  le  plan  de  foumettre  les  Colonies  par 
îa  force  des  armes  ,  projet  aufli  impraticable 
qu'extravagant  &  contraire  à  la  coaflitition  ; 
n'a-t-elle   pas  donné  des  fecours   fecrets  à 
l'Amérique?  N'a-t-elle  pas  continué  par  fes 
affurances  amicales   de   nous   encourager  à 
envoyer  en  Amérique  toutes  nos  forces  de 
terre  &  de  mer  pour  nous  réduire  ici  â  uii 
état  de  dénuement  abfolu?  Au(ïi-tôt  qu'elle 
a  été  affurée  que  nous  étions  pris  dans  tous 
les  pièges  qu'elle  nous  avoit  tendus,  n'at-elle 
pas  ceflé  de  fe  contraindre  pour  fe  lier  ou  ver* 
temeut  avec  nos  propres  Sujets  >  A.dueliemen«E 
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îi'eft-elle  pas  occupée  de  concert  avec  rEf- 
pagne  à  méditer  notre  ruine  a  ? 

Le  Lord  Cambden  déplora  qu'on  eut  adueî- 
lement  pour  rEfpagne  cette  crédulité  fatale 
qui  avoit  caufé  toutes  nos  calamnités  en  nous 
faifant  ajouter  foi  aux  alTurances  de  la  France. 
30  L'Efpagne ,  dit-il,  eft  armée.  Je  fais  bien 
que  les  Miniftres  me  répondront.  Qu'importe? 
nous  continuons  à  recevoir  de  la  part  de 
cette  Puiflance  des  aflurances  podtives  de  la 
plus  amicale  neutralité.  Mais  ù  l'Efpagne  eft 
lîncere  ,  pourquoi  arme-t  elle  ?  Pourquoi  ks 
ports  &  Tes  arfenaux  font- ils  pleins  devaifleaux 
de  guerre  prêts  à  mettre  à  la  mer  ^  ou  que 
l'on  prépare  en  toute  diligence  ?  Pour  quelle 
raifon  y  a-t-il  aduellement  vingt  trois  vaif- 
feaux  de  ligne  dans  la  Baye  de  Cadix  ?  Tous 
ces  préparatifs,  toutes  ces  grandes  dépenfes 
n'ont  elles  aucun  objet  ?  L'idée  en  eft  abfui  de. 
Les  faits  parlent  d'eux-mêmes  &  dépofenc 
contre  toutes  les  aflurances  du  contraire.  Des 
armemens,  des  préparatifs  par  tout,  font  une 
déclaration  tacite  des  fentimens  de  TETpagne. 
Il  eft  inutile  après  cela  de  chercher  fi  elle 
a  contradé  quelqu'engagemenc  public  ou 
particulier  avec  la  France.  Elle  s'explique 
aflez  clairement  par  fa  conduite.  C'eft  comme 
fi  elle difoit ,  aujji-tôt  queles hoftilitésferont  corn- 
mencées  entre  vous  &  la  France  ;  nous  nous 
joindrons  à  cette  couronne.  Il  ne  faut  que  du 
fens  commun  pour  fentir  que  tel  eft  le  vrai 
fens  de  fes  difcours  ,  quelque  détournés  qu'ils^ 
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puiiïent  être.  Sans  cela,  pourquoi  choifir  cô 
moment  -  ci  de  '  préférence  pour  faire  des 
armemens  plus  confidérables  qu'elle  n'en  a 
encore  faits  depuis  la  dernière  guerre? — • 
33  Les  Miniftres  ,  que  l'on  ne  peut  fuppofer, 
ignorer  des  vérités  auffi  évidentes,  auroienc 
dû  infifter  fur  quelque  chofe  de  plus  pofitif 
que  de  fimples  afTurances.  Il  étoit  de  leur 
devoir  d'exiger  que  les  Efpagnols  leurs 
donnaffent  des  preuves  au  lieu  de  fe  con- 
tenter de  vaines  paroles.  Ces  preuves  étoient 
la  cefTation  totale  de  tous  les  armemens  qui. 
fe  faifoient  en  Efpagne  ;  &  fi  cette  Puiffance 
refufoit  de  les  donner,  nos  Miniftres  dévoient 
fe  faire  juftice  en  interceptant  les  galions.  L'en- 
lèvement de  ces  tréfors  ,  auroit  été  la  jufte 
punition  de  la  perfidie  des  Efpagnols  :  nous 
nous  ferions  procuré  par  là  un  garant  de  leur 
conduite  future;  &  s'ils  eu ffent  toujours  refufé, 
de  nous  prouver  la  réalité  de  leurs  difpofitions 
pacifiques ,  ces  tréfors  nous  auroient  mis  en, 
état  de  pourfuivre  une  guerre  nécelfaire  contre 
les  efforts  réunis  de  nos  perfides  &  éternels 
ennemis.  —  On  pourra  m'objeâter  ,  j'en  con- 
viens ,  qu'attaquer  ainfi  en  pleine  paix  une^ 
nation  qui  ne  nous  a  point  provoqués  ,  c'eft 
violer  ouvertement  le  droit  des  gens.  Mais 
il  eft  aifé  de  lever  ces  difficultés  en  accom- 
pagnant ce  coup  d'une  déclaration  de  guerre. 
D'ailleurs  le  refus  de  défarmer  dans  une 
circonfiance  auffi  critique  ,  peut  bien  être 
allégué  comme  une  raifon  d'après  laquelle 

la 
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la  jUilice  ,  la  faine  politique  ôc  la  nécelTué 
autorifenc    fuiïiramment  à  forcer  un  ennemi 
fecret  de  déclarer    des    fentimens  qu'il    ne 
cache  que  pour  attendre  une  occaiion  plus 
favorable   &  où  il  feroit  mieux  préparé  03, 
Après   avoir   fait  la  cenfure  la  plus  vive 
de  la  conduite  de'^rAdminlPcratiçn  en  géné- 
ral,  le  Lord  Cambden  attaqua  particulière- 
ment le  Lord  Sandwich,  dont  l'incapacité  , 
les  mcprifes   8c  l'ignorance  ,  lui  parurent  la 
feule  câufe  de  l'état  déplorable  de  la  Mari- 
ne. »  Bien  loin  ,  dit- il,   d'avoir  des  forces 
navales  fulFiiantes    pour  attaquer  nos  enne- 
mis ,  nous  n'ayons  pas  mêiiie  allez  de  vaif- 
feaux,  pour  défendre  les  côtes  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  Si  protéger  nos  autre?  Poireirion?. 
L'Amérique  eiV  perdue  dans  toute  la  force 
du  terme.    Les  Américains  fe  font  moqués 
de  ce    qu'il  nous  plair  d'appeller   les    bills 
conciliatoires.  Il  eft:  trop  vrai  femblable  que 
notre  armée  &  notre  Hotte  d'Amérique  vont 
être  pareillement  la  proie  de  l'ennemi.  Si  le 
Comte  d'Eftaing  eft  allé  en  Amérique,    la. 
flotte  fera  obligée  de  fe  rendre  fans  tirer  ua 
feul   coup  de  canon.    Quel  fera  le  fort  de 
l'armée  de  Iîo'^7e,  privée  de  les  communi- 
cations avec  la  mer  ?  Il  faudra  bien  qu'elle 
fe  rende  pnfonnlere.  Par  ce  moyen  ,  îa  Fran- 
ce aura  vu  le  fuccès  complet  de  fon  plan  , 
qui  éroit  de  nous  encourager  à  envoyer  ea 
Amérique  la  majeure  partie  de  nos  forces. 
Tome  Xlt  *        e 
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pour  les  détruire  plus  aifémenc  après  les  avoir 
ainfî  divifées.  a  - 

33  Dans  l'état  de  crife  &  de  danger ,  où 
fe  trouvent  l'Angleterre  &  toutes  les  parcies 
de  l'Empire  Britantiique  ,  j'infifte  fortement 
fur  la  nécelîité  d'adopter  la  motion.  Je  me 
fonde  fur  ce  que  les  Minières  ne  méritent 
aucune  confiance  ,  parce  qu'ils  manquent  de 
talens,  d'adivité  èc  d'aiTiduité  (a)  à  leurs 
devoirs  >  parce  que  leur  ignorance  n'e(i  éga- 
lée que  par  leurs  mauvais  fuccès  j  &  parce 
que  dans  le  cas  d'une  invafion  ou  dé  quel- 
que autre  grande  calamité,  il  faudroit  pren- 
dre des  mefures  fages  &:  vigoureufes  ,  que 
l'on  ne  peut  attendre  que  du  Parlement.  « 

Le  Lord  Chancelier  (  Bathurft  )  fe  leva 
pour  répondre  à  la  diftindion  établie  par  le 
Lord  Cambden  entre  les  quarante  jours  àQ  dé- 
lai que  donnent  les  ordres  de  convocation, 
conformément  au  droit  public  du  Royau- 
me,  &  i'opérarion  probable  de  la  claufe  du 
ftatut  qui  autorife  ia  couronne  à  affembler  le 


[  ^]  Milord  Cambden  lesconnoît  àmerveiile.  Lorl^ 
que  ia  nouvelle  du  départ  du  Comte  d'Edaincr  arriva  , 
ils  étoient  tous  à  leu:-s  campagnes^  Ils  y  étoient  pa- 
reillement à  l'arrivée  du  Lieutenant  Berkley  dépêché 
par  l'Amiral  Keppel ,  avec  lès  relations  du  combat 
des  frégates.  Cet  Officier  attendit  quatre  heures  à 
TAmirauté  ,  où  il  n'y  avoit  perfbnne  à  qui  il  pût  re- 
mettre (es  dépêches,  &  enFin  il  fe  décida  a  prendre 
la  poi!e  pour  aller  trouver  Milord  Sandwich  à  £à 
maiibiî  de  pîailàtice  de  Sheppertown, 
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Parlement  à  quinzaine,  ^j  Je  conviens,  dit- 
il,  que  les  formes  de  la  conftitution  jufti- 
lienc  les  obfervations  du  Lord  Cambden  ; 
mais  n'eft-il  pas  des  cas  où  il  faut  facrifîer 
ces  formes ,  quelque  facrées  qu'elles  puiilenc 
être ,  à  des  intérêts  plus  prelTans  ?  Si  pen- 
dant la  prorogation  ,  il  fe  préfente  quelqu'u» 
ne  de  ces  circonftances  ii ^prévues  .  qui , 
fuivant  la  claufe  en  queftion  ,  peuvent  feules 
donner  lieu  à  la  convocation  du  Pariemencà 
quinzaine ,  je  ne  crois  pas  qu'aucun  des 
Membres  qui  auront  confeiilé  cette  opéra- 
tion ,  ait  à  craindre  qu'on  la  lui  repioche 
comme  criminelle  ou  illégale.  « 

Le  Lord  Shelburne  alTura  que  l'on  devroit 
adopter  la  motion,  ne  fût  ce  que  pour  faire 
voir  aux  Etrangers  que  la  Nation  avoit  en- 
fin ouvert  les  yeux  fur  la  fituation  dangereufe 
oijL  les  Miniftres  l'avoient  réduite.  >5  Cette 
motion,  dit  il ,  apprendra  à  toute  l'Europe  , 
que  nos  Peuples  font  unis ,  qu'ils  font  déter- 
minés à  défendre  &  à  protéger  la  Couronne 
au  péril  de  leur  vie  &  de  leur  fortune  ,  &  à 
retirer  leur  confiance  à  des  Miniflres ,  dont 
l'ignorance  &  l'incapacité  avoleot  encouragé 
nos  ennemis ,  Ôc  leur  avoient  fourni  les 
moyens  de  fe  rendre  redoucables  à  la 
Grande-Bretagne.  «  H  parla  enfuite  de  l'é- 
tat où  fe  trouve  l'Angleterre  ,  tant  chez  elle 
que  dans  fes  autres  PolfeiTions.  ^^  Il  n'y  a', 
dit-il,  aâuellement  dans  la  Grande-Breta- 
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gnQ  i  que  douze  (a)  bataillons  d'infanterie 
réglée»  qai ,  joints  à  la  Cavalerie,  ne  font 
pas  plus  de  neuf  mille  hommes.  Ces  trou- 
pes ,  parmi  lefquelles  ^  la  vérité  je  ne  com- 
p  ends  pas  les  Gardes  deflinés  feuîemeir  au 
lervice  perionnel  du  Roi  ,  ne  font  certaine* 
merït  pas  fuiiiiantes  pour  la  défenfe  du 
Royaume.  En  oftet ,  queîqu'efpoir  qu'avec 
le  tems  on  puilTe  fonder  fur  la  Alilice/iî 
n'eft  pas  croyable  qu'en  cas  d'invafion ,  elle 
puiile  tenir  contre  des  Corps  de  vétérans 
nombreux  &  exercés  :  Dans  de  pareilles  con- 
joriCtures  ,  qu'av^jiis-nous  à  faire?  Car  li  nos 
forces  navales  ne  (ont  pas  en  état  de  rénfrer 
à  celles  des  ennemis  ,  nous  verrons  infailli- 
blement débarquer  chez  nous  une  armée 
nombreufe  d'Etrangers.  Alors ,  la  Cour  fera 
obligée  d'abandonner  précipitamment  Lon- 
dres. Les  Troupes  dont  je  viens  de  parler  , 
aidées  d'une  Milice  nouvellement  levée  ^  & 
fans  aucune  efpèce  de  difcipline,  ne  pouvant 
jamais  être  en  état  de  défendre  en  mêpe 
tems  la  Capitale  &:  le  refte  du  Royaume  ,  il 
faut  donc  fe  préparer  à  la  perte  de  Londres. 
C'eft  déjà  un  facrifice  douloureux.  Quant  à 


ia^  îl  ed  de  Eût  qu'il  n'y  en  a  pas  un  Ceul  en 
Eco  fie  ;  mais  a  cbfè''Yé  aiTez,  plairamment  un  Anglois 
qui  n'aime  point  ce  paj's:  il  eft  à  Fabri  d'une  inva- 
Bon  par  fn  mifère  :  les  François  ne  feroient  pas  la 
foiûCe  de  débarquer  dans  un  pays  où  ils  ne  îrouveroient. 
point  de  lubiiHances. 
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FEcoiïe  ,  on  peut  fe  repofer  fur  elle  du  foin 
de  fa  défenie.  Je  ne  crois  pas  que  ce  ioic 
par  là  que  i'enriemi  vienne  nous  attaquer. 
Suppofons  que  pendant  ce  tems  ,  il  y  ait  des 
foulevemens  ,  éc  que  l'Irlande  où  les  efprits 
font  déjà  fi  aigris  contre  nous  ,  achevé  de  fe 
ïévoher  ,  comment  no^re  malheureufe  Na- 
tion pourra  t  elle  réGfter  à  un  concours  fi 
eiïrayanc  de  fléaux  réunis  pour  confommer 
fa  luine  ? 

A  cette  occaCion  ,  le  Lord  Shelburne  re- 
procha aux  Minières  rabfurdité  de  leur  con- 
duite, relativement  à  rirlande  &:  aux  Habi- 
tans  de  Lancallre ,  de  Eridoi,  deLiverpuoI^ 
dic.  conduite  par  laquelle  ils  ont  donné  au 
public  le  tableau  achevé  de  leur  caradere  , 
en  défobligeant  tous  les  partis ,  (ans  faire  l'a- 
vantage d'aucun  d'eux.  35  J'ai  averti  de  bonne 
heure  les  Minières ,  pourfjivit  il ,  de  ne  point 
ie  donner  la  peine  inutile  de  relâcher  pendant 
quelque  tems  les  entraves  des  Américains  ^ 
pour  les  reiTerrer  enfuire  avec  plus  de  force,. 
ëc  leur  rappeller  leurs  foulrrances.  Queîqu'o- 
pératîon  qu'on  eût  en  vue,  on  aurolt  dû  aupa- 
vant  la  confidérer  par  le  côté  de  l'uiilité  la 
plus  générale  &  dans  foa  rapport  avec  l'avan- 
tage de  toute  la  Nation.  Au  contraire,  l'Ad- 
miniflration  a  défobligé  fes  meilleurs  amis v 
ies  Habitans  des  ioy^/ej  Villes  de  Manchedex 
&"  de  Liverpool ,  &  à  quelle  iin  ?  pour  préci- 
piter l'Irlande  dans  la  rébellion.  vSans  avoir 
de  correfpondance  politique  avec  qui  que  ce. 

e  iiî 
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foir  en  Irlande  *  )'ai  appris  que  fes  peuples 
avoient  for/né  tuie  alFociation  pour  celTer 
d'acheter  des  marchandifes  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  au  moins  de  celies  qui  font  ma- 
nufadurées  à  Manchefter  ou  dans  Tes  envi- 
rons. On  s'attend  à  voir  ,  au  premier  mo- 
ment, la  populace  forcer  les  boutiques  &  les 
magafins ,  pour  faccager  ,  brûler  ou  détruire 
toutes  les  marchandifes  du  crû  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  ou  qui  y  font  manufadurées.a 

Après  avoir  ainlî  expofé  le  danger  d'une 
învaiîon  ,  la  foibîefle  de  la- Grande-Bretagne 
dépourvue  de  défenfeurs ,  la  difpofition  gé- 
nérale des  peuples  à  la  révolte ,  tant  en  An- 
gleterre qu'en  Irlande,  par  rapport  à  la  fta- 
gnation  du  commerce  &  au  manque  d'ou- 
vrage 5  après  avoir  cité  à  l'appui  de  ces  afler- 
tiens,  ce  qu'il  avoir  vu  lui-même  dans  les 
Comtes  de  Wilt  &  *de  Gloucefter  &  dans 
la  Ville  même  de  Briningham  ,  fi  célèbre  par 
ùloyauté  &  par  ksadrejjes^  oiï  il  ne  fe  faifoit 
prefque  plus  de  commerce,  il  pàifa  à  l'exa- 
men de  l'état  oii  fe  trouvent  les  poileilions 
angloifesau; dehors.  »îl  paroit,dlt-ilî  qu'on 
ne  veut  plus  s'occuper  de  leur  défenfe ,  & 
qu'on  leur  a  laiOe  le  foin  de  fe  tirer  d'affaire 
comme  elles  pourroient.  Dans  quel  état  eft 
Gibraltar?  Pourquoi  ,  en  fuppofant  même 
tout  les  corps  complets,  la  garnifon  de  cette 
"Ville  ne  monte-t-elle  pas  à  quatre  mille  hom- 
mes ?  Quoique  deux  Régimens  8c  un  train 
d'ardllsri^  deftinés  pour  cette  place  j  foient 
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a  Portrmoutli  depuis  pîufieurs  femaines,  ce- 
pendant ils  n'ont  point  encore  mis  (a)  à  la 
voile.  Ce  qui  rend  cette  négligence  encore 
plus  inexcufable ,  c*eft:  que  je  vois,  par  les 
papiers  qui  font  iur  le  bureau  relativement  à 
l'efcadre  de  Toulon,  que  les  Miniilres  ont  fu 
par  une  correfpondance  exade,  réglée  de  très- 
bien  fuivie ,  les  armemens  qui  fe  font  faits 
di^ns  ce  port  depuis  le  3  Janvier  jufqu'au  ^j 
Mai.  Malgré  cela  5  on  a  attendu  jufqu'à  la 
dernière  extrémité  à  prendre  quelques  me- 
fures  pour  envoyerà  un  Pofte  de  cette  impor- 
tance des  renforts  qi^i  ne  font  pas  encore  par- 
tis de  Sainte-Hélene.  « 

Il  expofa  enfuite  la  détreiïe  &  le  danger 
des  liles  Angloifes  de  l'Amérique,  entière- 
ment dégarnies  de  défenfeurs.  Se  la  négli- 
gence criminelle  dont  les  Minidres  s'étoient 
rendus  coupables ,  foie  en  n'envoyant  point 
au  Général  Howe  des  forces  faffifantes  pour 
Je  mettre  en  état  de  fe  maintenir  à  Philadel- 
phie ,  fi  c'eft  l'intention  du  Gouvernement  » 
foir  en  ne  le  rappellant  point  pour  le  faire 
palTer  aux  parties  de  l'Amérique  qui  reftent 
encore  à  l'Angleterre ,  pour  y  agir  ofFenfive- 
menr  ou  défenfivement,  félon  que  les  cir- 
Gonftances  le  requéreroient,  »>  D'un  autre 
côté ,  pourfuivit"il ,  fi  on  croit  l'Amiérique 
difpofée  à  entrer  en  accommodement,  &  que- 
l'on  veuille  donner  quelque  poids  iuix  négo- 

.  [  ^  ]  Us  font  partis  le  1 3  Juin  après  TAmiral  KeppeL, 
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ciations,ne  faudrolt-il  pas  tranfporter  l'ar- 
rnée  du  Général  Howe  à  Halifax  ,  pour  dé- 
fendre la  Nouvelle  Ecoffe,  &  appuyer  le  peu 
de  rroupes  redées  à  Québec  aux  ordres  da 
Générai  Carleton  f  Mais  fi  l^on  n'adoptoit 
aucun  de  ces  plans  ,  pourquoi  ne  pas  envoyée 
d'ici  des  renforts  pour  défendre  le  Canada  & 
Ja  Nouvelle  Lcofie?  Car  rant  que  nous  con* 
ferverons  ces  Provinces  ,  je  ne  regarderai  ja» 
mais  TAmérique"  comme  entièrement  perdue. 
Une  union  de  commerce  entre  la  Grande- 
Ertcagne  5.:  les  Etats-unis  ferolt  extrêmement 
svantageufe  aux  deux  Pays;  èc  je  ne  doute 
pas  que  cette  union  n^eût  été  effeétuée,  fi  on 
fe  fût  occupé  à  tems ,  &  dès  le  commence- 
ment de  l'année ,  des  mefu^es  convenables  à 
cet  effet,  zc   -  . 

Le  Lord  Shelburne  parla  enfuite  des  To- 
rys  Américains,  p^  On  peur ,  dit  il  ,  les  renger 
fous  trois  clafles  :  ceux  qui  agiiTent  d'après 
leurs  principes:  ceux  qui,  obéi(Tant  à  des 
fuggeftions ,  ou  par  des  vues  d'intérêt  per- 
ionnel ,  fe  fontailbciés  comme  amis  du  Gou- 
versieraent  ;  &  enfin  les  gv«ns  perdus  de  dé- 
bauche &  de  dettes ,  que  les  motifs  les  plus  bas 
6c  les  plus  détefiabîes  ont  engagés  à  tromper , 
àféduire&à  irriter  le  Gouvernement  contre 
les  Américains,  « 

»  Je  laiife  ces  deux  dernières  efpeces  de 
gens  au  fort  qu'ils  méritent ,  &  je  ne  veux 
xîi'occuper  que  de  ceux  des  Habitans  de  l'A- 
mérique  qu'e  leurs  principes  ont  déterminés  a 
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défendre  les  droits  de  la  Grande-Bretagne. 
Ces  hommes  font  fans  doute  extrêmement  à 
plaindre.  î{s  iont  à  la  merci  de  leurs  ennerois 
<5^  de  leurs  periécuteurs:  leurs  biens  ont  été 
confifqués  :  ils  ont  été  punis  par  Je  bannif- 
fem.ent  oa  la  prifon  ;  &  leurs  familles  ont  été 
expofées  à  toutes  les  horreurs  de  ia  fam.ine. 
Cependant  ces  infortunés  font  abandonnés  à 
leur  malheureux  fort.  C'eft  un  événemenc 
d'autant  plus  douloureux,  que  dans  toute 
autre  circonflance  femblable  ,  en  Am.é- 
lique  ou  ailleurs ,  l'exemple  de  ces  loyaux  , 
bft^ves  Américains  facriliés  par  la  perfidie 
-brirannique^i  empêchera  tous  ceux  qui  au- 
roient  les  mêmes  fenrimens,  de  mettre  au- 
cune confiance  dans  les  promefTes  que  la 
Grande-Bretagne  pourroit  leur  faire  de  veil- 
ler à  leur  défenfe  &  à  leur  sûreté.  « 

Le  Lord  Brifiol  condamna  hautement  la 
conduite  du  Bureau  de  TAmirauté.  >■>  Le 
Lord  Sandwich,  dit- il  ,  efl:  com^ptable  à  la 
Chambre  &  à  la  Nation  en  général ,  de 
l'exécution  des  promeiles  récidivées  ,  flûtes 
par  lui  Ojficidlement  j  que  nous  aurions  en  tout 
tems  des  forces  navales  fupérieures  à  toutes 
celles  que  la  France  &  l'Efpagne  pourroient 
alïembler  contre  nous.  Cependant  il  eO:  con- 
venu depuis  peu ,  que  ,  bien  loin  d'avoir 
cette  fupériorité ,  il  n'étoit  pas  en  étar  de 
détacher  une  petite  efcadre  ,  pour  obferver 
le  Compte  d'Eilaing ,  ou  pour  protéger  un 
auili  brave  Amiral  que  le  Lord  Howe,  mêm.e 
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quand  la  flotte  Françoife  feroit  deflinée 
pour  l'Amérique  :  or  c'eft  ce  qui  n'eft  plus 
douteux  ,  d'après  une  lettre  que  j'ai  reçue  au- 
jourd'hui ,  Se  par  laquelle  on  m'informe  que 
TEfcadre  Françoife  écoit  le  iS  Mai  à  quatre- 
vingt  lieues  à  l'oueft  de  Gibraltar.  Je  fais 
pareillement  que  l'Efcadre  de  Breft,  compo- 
iée  de  vingt  trois  (a)  vaiiTeaux  de  ligne, 
étoit  en  rade  fur  une  feule  ancre ,  &  que 
probablement  elle  a  déjà  appareillé ,  d'au- 
tant que  l'Amiral  n'attendoit  plus  que  fes 
inflrudions.  ce 

3>  Comparez  cette  fituation  avec  celle  de 
notre  flotte.  Nous  n'avons  pas  été  en  état, 
je  ne  dis  pas  feulement  de  faire  des  déta- 
chemens,  mais  même  démettre  à  la  mer.  Le 
vaifleau  de  l'Amiral  n'étoit  pas  prêt  le  25) 
Mai;  &  je  fais  par  une  lettre  de  Portfmouth  , 
qu'il  ne  s'efl:  mis  en  rade  à  Sainte- Hélène  que 
le  31.  Aujourd'hui  2  Juin,  il  n'a  pas  en- 
core mis  à  la  voile  (b).  C'efl:  une  circonf- 
tance  très-alîarmante  ,  &  qui  mérite  l'exa- 
men le  plus  férieux  ,  qu'après  avoir  répandu 
des  fommes  immenfes  d'argent  avec  tant  de 

[<3]  Ce  Lord  aura  été  bien  fûrpris  lor(qu'il  aura 
appris  par  les  rapports  des  Officiers  de  la  Licorne^ 
de  la  Palias  &  du  Coureur  ,  que  ie  iiGmbre  des  vaif^ 
féaux  de  ligne  fortis  de  Brelt  étoit  de  32. 

[^]  Le  é  Juin  l'Amiral  Keppel  avoit  mis  fîgnaî 
pour  ibrtîr  ;  mais  il  fut  obligé  de  le  retirer ,  apprenant 
qu'il  y  avoIt  encore  des  vailTeaux  qui  n'avoient  pas 
toutes  leurs  proviiions.  Il  a  attendu  lîx  jours  ds^  plus* 
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profafion  ,  depuis  iepc  ans,  pour  le  fervice 
de  la  marine  ,,  dépenfes  augmentées  encore 
depuis  deux  ans  qu'elle  a  éré  niife  fur  le  pied 
de  rétabliiTemenc  de  guerre,  nous  ne  foyoïis 
pas  en  état  de  mettre  en  mer  plus  de  qua- 
rante-neuf vailTeaux  de  ligne  ,  tandis  qu'en 
î  771  j  époque  à  laquelle  le  Comte  de  Sand- 
Xvïch.  Fut  mis  à  la  tête  du  Bureau  de  l'Ami- 
rauté, nous  n'avions  pas  moins  de  cent  trente- 
Eeuf  (a)  vaill'eaux  de  force  ,  &  de  trois  cent 
quatre-vingt-deux  vaifleaux  de  guerre,  y 
compris  les  frégates,  les  doops ,,  les  bom- 
bardes, les  aiiéges  ,  &c*  « 

»  Je  ne  puis  m'empêcher  d'infifler  pour 
l'ajournen.ent.  Un  ordre  de  quatorze  jours 
eO:  un  tems  trop  long  à  attendre  pour  aflem- 
bler  le  Parlement;  car  je  fuis  certain  qu'il  ne 
faut  pas  plus  de  quatorze  jours  pour  efieduer 
une  invafion.  •— ■  Si  les  trois  flottes  de  Cadix, 
de  Toulon  &  de  Breft  fe  réuniiFoient ,  nous 
ne  pourrions  jamais  avoir  une  flotte  auiïi 
confidérable  à  leur  oppofer.  Je  ne  douta 
point  qu'avec  des  forces  à  peu  près  égales , 
le  brave  Amiral  Keppel  ne  donne  à  nos  ecne- 
mis  des  preuves  de  la  fupériorïté  de  courage 


[a]  Il  e(l  vrai  que  ce  nombre  pouvoit  y  être,  mais 
îl  a  été  avéré  que  les  deux  tiers  de  ces  vaifleaux 
étoîent  pourris.  Lorfqu'à  la  fin  de  1770  il  en  fbrtit 
quatre  ou  cinq  pour  la  l't'iédi  terra  née  dans  un  moment 
très-urgent,  ils  ne  purent  pas  gagner  la  haute  mer 
&  rentrèrent  pour  être  condamnés  &  déchirés. 
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&:  d'habileté  des  Matelots  Britanniques  ;  mais 
à  rimpojjiblenul  n^ejltenu,<^c 

Le  Lord  Go^er  k  leva  pour  défendre 
rAdminiflration,  »Des  malheurs^  dit-il,  ne 
prouvent  ni  prévarication  ni  incapacité.  Lorf- 
que  nous  avons  commencé  la  guerre  d'Amé- 
rique ,  tout  fembloit  nous  promettre  qu'elle 
ftroit  heureufe.  Si  le  fuccès  n'a  pas  répondu 
à  l'attente  des  Minières,  eft-il  jufte  de  leur 
en  imputer  le  blâme  ,  s'il  eft  vrai  qu'ils  ont 
montré  la  plus  grande  capacité  dans  l'emploi 
de  tous  les  moyens  qui  éioient  en  leur  pou- 
voir? ce  — Je  m'oppofe  à  la  motion  ,  parce 
qu'il  feioit  impo(lîb!e  fous  un  ajournement 
d'avoir  une  Chambrée  complette.  Dans  le 
cas  mén^e  où  Ton  auroit  à  traiter  d'affaires 
d'une  grande  importance  ,  je  crois  que  pour 
donner  une  fandion  convenable  aux  mesu- 
res arrêtées ,  il  faudroïc  raifembîer  le  plus 
grand  nombre  ,  non-feulement  des  Membres 
des  deux  Chambres,  mais  encore  des  Mem- 
bres conflituans  de  chaque  Chambre.  Or  » 
c  eft  ce  qui  ne  pourroit  point  avo.r  lieu  dans 
le  cas  d'un  ajournement  ;  il  eft  aifé  de  s'en 
convaincre,  en  comptant  les  fuflrages  dans 
les  dernières  féances  de  la  Chambre_  des 
Communes.  Au  lieu  de  trois  ou  quatre  cents 
Membres,   il  s^en  eft  à  peine  trouvé  cent.  « 

&3  Je  conviens  que  les  circonftances  font 
très-critiques  Se  très-allarmantes.  Le  feul 
moyen  d'éviter  les  malheurs  annoncés  dans 
ie  cours  des  débats,  feroic  de  rétablir  l'aniots 
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parmi  nous.  Ce  font;  nos  divifions  qui  onc 
provoqué  les  entreprifes  de  nos  ennemis.  Si 
Ton  veut  fincérement  conjurer  l'orage  dont 
nous  fommes  de  plus  en  plus  menacés,  il 
faut  que  chacun  immole  Tes  relTentimens  par- 
ticuliers à  l'intérêt  général  ,  &  que  tous  fe 
réuniiïent  pour  une  li  belle  caufe. 

Le  Duc  de  Richmond  prit  enfuite  la  pa- 
role. 35  II  efl:  vrai  que  les  Chambres  font 
bien  déferres  ;  mais  j'attribue  cette  folicude  à 
uns  toute  autre  rai(on  que  celle  qu'apporte 
le  Lord  Gower.  Le  fait  eft  que  les  amis  du 
Gouvernement  commencent  à  lui  retirer  leur: 
appui.  Ils  connoilTent  tous  les  maux  que  les 
Minières  ont  attirés  fur  la  Nation  ;&  quoi- 
qu'ils ne  veuillent  pas  les  heurter  de  front  , 
ils  prennent  le  parti  de  s'abfenter,  oudefe 
retirer  de  la  Chambre  avant  qu'on  en  vieone 
aux  voix  ,  afin  de  ne  pas  donner  une  fane- 
îion  publique  à  des  mefures  qu'ils  défap- 
prouvenc  hautement.  Le  Lord  Gower  re- 
commande l'jnanimité  ;  mais  comment  lui 
efh-il  pofTible  d'attendre  de  Tananimité  ,  tan- 
dis que  les  opérations  projettées  par  les  Mi- 
niftres  &  dans  lefquelîes  ils  perfiftent ,  ten- 
dent diredement  ^la  ruine  de  l'Etat,  3c 
l'ont  ébranlé  jufques  dans  fes  fondemens? 

Le  Lord  Gower  s'excufe,  ainfi  que  fes 
collègues,  les  Minières ,  en  difant  qu'ils  ont 
fait  leur  devoir  de  leur  mieux.  Mais  je  ne 
crois'  pas  que  cela  fuffife  pour  jaftiSer  leur 
conduite.  Leur  caradère  miniriériel  les  rend 
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refponfabies  envers  le  Souverain  &  la  Na- 
tion de  l'avis  q^ie  les  uns  OQvient,  &  des 
opérations  que  les  autres  reconimandent.  li 
n'y  a  pas  de  jour ,  il  n'y  a  pas  de  moment , 
où  on  ne  leur  faffe  voir  les  malheureux  ef- 
fets de  leur  conduite:  les  informations  qu'on 
leur  donne ,  les  prédiélions  qu'on  leur  fait  * 
ne  font  point  vagues  relativement  à  l'ifTue 
principale  ;  ces  avis  ,  ces  prcdiâ:ions  fe  véri- 
fient à  chacune  de  leurs  opérations»  dans  le 
progrès  de  notre  guerre  civile.  Une  répéti- 
tion des  mêmes  avis ,  une  opiniâtreté  pour 
la  continuation  du  même  fyflême,  &  une 
réfolunon  conftante  à  agir,  quoiqu'une  ex- 
péiience  journalière  apporte  fans  cefie  de 
nouvelles  preuves  de  leurs  erreurs  &  de  leurs 
bévues,  ne  lailfent  lieu  à  aucune  juftificatior. 
En  perlifcant,  &  voulant  toujours  aller  en 
avant,  ils  fe  font  rendus  refponfabies  de 
toutes  les  fuites  envers  la  Nation.  Lé  Lord 
Gower,  en  pariant  de  convoquer  le  Parle- 
ment à  quinzaine  ,  a  oublié  quelques  circoni- 
tances  qu'il  eu  très-néceflairede  favoir,  c'eft 
qu'il  n'a  poiat  fait  mention  de  ceux  qui  de- 
voit?nt  l'affembler,  il  ne  nous  a  point  dit  que 
les  perfonnes  par  l'avis  (féfqueïles  le  Parle- 
ment dans  un  moment  de  détrefie  &  de  ca- 
lamité publique  pourroit  erre  convoqué,  font 
les  Miniftres  esix-mémes,  feuls  auteurs  de 
ces  calamités.  EPc-il  probable  ,  eft-il  à  pré- 
fumer que  des  gens  qui  ont  tant  de  repro- 
ches à  fe  faire ,  vouluifent  fe  perdre  eux- 
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ïnêmes ,  en  convoquant  un  Parlement,  donc 
îa  première  réfolution  feroit  de  leur  faire  lau- 
ter  la  tête.  Une  telle  fuppofition  eft  abfur- 
-xie.  Lorfque  les  Miniftres  ont  fait  efpérer 
cette  convocation  ,  pour  le  cas  du  befoin , 
ce  n'a  été  que  pour  gagner  du  tems ,  pour 
éluder  ou  reculer  le  jour  où  ils  doivent  rece- 
voir le  châtiment  public  de  leur  mauvaife 
conduite.  Il  eft  bien  plus  naturel  &  bien 
plus  probable  de  croire  qu'ils  feront  tout  ce 
qui  dépendra  d'eux ,  pour  prolonger  leur 
exiftence  mmiftérielie  ,  &  pour  reculer  Fen- 
quête  &  la  punition  qui  certainement  au- 
roient  lieu  ,  fi  le  Parlement  s'aiTembloit  ex- 
traordinairement,  La  Nation  demanderoit, 
d'une  voix  unanime  ,  que  juftice  fût  faite  des 
auteurs  de  la  ruine  du  Royaume.  Il  eft  à 
croire  que  ie  Parlement  procéderoit  de  con- 
cert avec  elle,  &  dans  unecirconftance  de 
cette  nature  ,  il  y  auroit  du  danger  de  ré^ 
lifter  à  la  voix  d'un  peuple  offenfé  ôc  défef- 
péré.  « 

Le  m,ême  Duc  fit  enfuite  un  tableau  de 
la  conduite  des  Miniftres  relativement  aux 
affaires  de  la  Nation  comparées  à  l'attention 
qu'ils  donnent  à  leurs  intérêts  perfonnels. 
Fuis  il  continua  ainfi.  sa  Pendant  que  i'A« 
mérique  nous  échappe,  pendant  que  nous 
abandonnons  nos  pofTelTions ,  que  nous  fem- 
mes menacés  d'une  invafion  qui  peut  déci-^ 
der  de  l'exiftence  de  l'Angleterre  comme 
Nation  libre,   nos  Miniftres  ne  s'occupent 
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qu'à  fe  procurer  des  tities  ,  à  s'alTurer  dés 
lerraites.  Où  fe  porte  toute  rattention  de 
deux  grandb  Minières?  (LeLordKorth  & 
le  Lord  Germaine  •  A  ieur^  propres  intérêts, 
lis  ont  laiOé  voguer  le  vaiOeau  de  i'E^tat  au 
gré  des  vents  :  iis  root  expofé  à  la  rapacué 
de  deux  puiflans  Ennemis;  èc  pendant  ce 
tems-ià  ,  leur  unique  allai re  a  été  de  fe  dif- 
puter  la  place  de  Gardien  (a)  des  cinq 
Ports,  qui  vaut  plus  de  cinq  mille  livres  fl. 
par  an.  ce 

w  Pour  nous  garantir  d'une  învafion  ,  mon 
avis  eft  qu'il  faut  examiner  fur  les  côtes  de 
la  mer  le  lieu  où  il  eft  le  plus  probable  que 
^l'Ennemi  auroit  deffein  de  débarquer:  que 
l'on  doit  établir  des  poftes,  &  prendre  des 
pofitions  ;  qu'il  eft  néceîTaire  de  donner  des 
ordres  pour  faire  retirer  les  befliaux,pour 
éloigner  ou  détruire  le  fourrage  ,  &c.  afin 
d'empêcher  l'Ennemi  qui  feroit  débarqué  de 
pénétrer  dans  le  pays.  Au  moyen  de  ces 
précautions  ,  on  le  mettra  dans  rimpolnbilité 
de  tirer  des  vivres  d'ailleurs  que  de  fes  vaif- 
feaux  ,  manière  de  faire  la  guerre  abfolumenc 
impraticable.  Mais  je  n'ai  pas  encore  enten- 
du dire  qu'on  ait  pris  aucune  mefure  peur 
cet  objet.  S'il  yen  a  eu  de  prifes ,  je  ferois 
bien  aife  d'en  être  informé  par  le  Lord(^) 
>■   I  , Il     I  I    .^     I  II  I  11  - 

[  <2  ]  Le  Lord  Germiîine  y  avoît  quelques  droits, 
fon  pere  ,  le  Duc  cle  Doriet ,  l'ayant  poiTédée. 
[/•}  Générai' en  chef  de  l'armée  .de  terre. 

Amheift 
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[Amherfl: ,  que  je  fuppofe  avoir  été  confulté 
pour  ce  qui  regarde  les  alFaires  miliraires.  c= 
Le  Duc  de  Richmond.paila  encore  fur  d'au- 
tres objets  de  la  même  importance  ,  &  il  fe 
déclara  pour  l'ajournemente 

Après  ce  Seigneur ,  ce  fut  le  Lord  Sand- 
lîTich  5  qui  parla  en  ces  termes  :  »  Le  Duc  de 
Eolton   s'eft  beaucoup   étendu  fur  l'allarme 
qu'il  fuppofe  que  l'embargo  mis  fur  nos  vaif- 
feaux  a  occafionnée.  Cela  me  paroît  bien  ex- 
traordinaire.   Ces    jours  derniers ,  ce  même 
.Duc  demandoic  un  embargo.    Pourquoi  ,  di- 
foit-il ,  ne  pas  fe  procurer  des  hommes   à   tout 
événement  f     Fourcjuoi    ne    pas     arrêter    tous 
les  vaijjeaux  j  Gr  même  jufqiCau  dernier   moufle 
de  chaque  vaijjeau  ^  pour  ne  les  relâcher  qu'après 
que  les  nôtres  feroient  complets  F  Cependant  ii 
le  plaint  aujourd'hui  de  ce  que  cette  opéra- 
tion a  répandu  une  allarme  générale ,  &  de 
ce  qu'elle  fait  croire  que  nous  fommes  mer 
nacés  d'une  invaiion  prochaine.  Le  Duc  de 
Bolton,  &  le  Comte  de  Briftol,  foutiennenc 
que  j'ai  avancé  que  nous  n'étions  pas  en  état 
de  détacher  quelques  vaiffeaux  de  nos  efca- 
dies.  Jamais  un  pareil  aveu  n'eft  iorti  de  ma 
bouche.  Il  eft  vrai  que  dans  un  débat  précé- 
dent, l'ai  demandé  au  Duc  de  P%ichmond  , 
s'il  nous  confeilleroit  de  faire  ce  détache- 
irent^  &  que  j'ai  ajouté  que  ce  feroic  une 
aiiaire  très 'délicate. 

Mais  voilà  tout  ce  qui  s'efî:  pafie  à  cette 
occafion  ,  ôi  je  demandé  à  ia  Chambre ,  fl ,  en 
Xome  X  Ift  f 
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pariant  ainfi,  j'ai  avancé  que  nous  n'étions 
pas  en  état  de  détacher.  Le  Comte  de  Eriiloi 
foutient que  le  KifZory ,  vaifieau  de  l'Amiral, 
ne  peut  être  prêt  à  appareiller  avant  le  5  de 
ce  mois  (^),  &:  que  c'eft  cfe  qui  eft  caufe  que 
Tefcadre  aux  ordres  de  TAmiral  Keppel  n'efl: 
pas  encore  en  rade.  Le  Comte  de  Briftol  eft 
très  mal  informé.  La  flotte  eft  en  rade;  car 
j'ai  reçu  aujourd'hui  une  lettre  de  l'Amiral , 
dans  laquelle  il  m'annonce  qu'il  éroit  hier  iur 
une  feule  ancre,  &  qu'il  comptoir  partir  à  la 
première  marée  ;  &  pour  plus  grande  preuve 
que  d'un  moment  à  l'autre  il  peut  être  parti, 
j'ajouterai  qu'il  me  prie  de  neJui  plus  adrefler 
de  letrres  à  Portfmouth.  « 

35  Le  Comte  de  EdUA>l  prétend  que  l'Ami- 
ral Kcppei  a  les  mains  liées.  Il  efi  tout  auffî 
mal  informé  fur  ce  point  que  fur  tous  les  au- 
tres. Je  puis  lui  éerdfier  que  les  mains  de  cet 
Amiral  ne  font  point  liées;  &  lorfque  le  tems 
fera  venu  où  je  pourrai  fans  rifque  montrer 
les  pouvoirs  dont  il  eft  revêtu ,  je  ferai  voir 
à  la  Chambre  qu'ils  font  très  amples  &:  très- 
complets.  Le  Duc  de  Boiton  m'accufe  d'a^ 
voir  dit  qu'il  étoit  impoftible  à  un  vaifteau  de 
gouverner  contre  le  vent  en  fortant  du  canal. 
Je  nie  d'avoir  rien  dit  de  fembîable  ;  tout 


[^]  Le  Comte  -de  Brliloi  pouvoit  avoir  raifbn  ; 
car  il  eii  de  fait  que  l'Amiral  Keppel  ne  mit  fignal 
peur  aapareiiler  que  le  6  Juin ,  &:  que  jufques-là 
iî  ne  i'aYoit  point  mis. 
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te  que  j'ai  die,  c'eft  qu'il  eft  bîen  plus  difH- 
elle  à  une  Botte  qu'à  un  feul  vaiiTeau  de  gou- 
verner contre  le  vent  ,  &  j'en  ai  rapporté 
pour  exemple  l'efcadre  du  Chevalier  Joha 
Norris,  dont  les  vai(Teaux  fe  heurtant  les  uns 
contre  les  autres ,  furent  plus  de  (ix  femaines 
a  aller  de  Sainte  Hélène  à  Torbay,  ce  qui 
ne  fait  gueres  plus  que  la  moitié  du  chemiri 
de  Sainte  Hélène  à  Plymouth.  La  raifon  en 
eft  toute  fimple  ;  Tefcadre  étant  obligée  d'at- 
tendre le  moins  bon  voilier,  &  les  vailTeaux 
devant  fe  tenir  à  fort  peu  de  diflânce  L'un 
de  l'autre,  il  ne  leur  eft  pas  aifé  d'aller  de 
conferve  dans  îe  canal  ,  lorfque  le  venc  eft 
contraire.  « 

M  Quelle  que  foit  l'opinion  du  Duc  de 
Bolton  de  du  Comte  de  Briftol ,  fur  la  né- 
ceiTîté  d'avoir  à  la  tête  du  Département  de 
Ja  Marine  un  homme  de  cette  profellion,  je 
ne  crois  pas  que  cela  doive  avoir  lieu  pour 
moi.  Je  fuis  sûr  de  coonoître  mon  dévoie 
comme  Mi  niftre,  tout  auilibien  que  les  gens 
de  mer  l'entendent  pour  leur  métier;  &  quoi- 
que je  ne  me  vaste  point  d'être  un  grand 
homme  de  mer  ,  je  me  flatte  d'en  favoir  affez 
pour  remplir  la  place  de  premier  Lord  de  l'A- 
mirauté ,  fans  leur  afliftance*  « 

Le  Lord  Briftol  rçpliqua  vivement  au  LorJ 
Sandwich ,  &  il  lui  reprocha  d'employer  toute 
l'adreffe  machiavélifte  pour  déguifer  les  cho- 
fes  fur  lefquelles  il  ne  pouvoir  pas  répondre. 
Il  pourfuivic  ainfi:  s»  Comme  le  Comte  d© 

/y 
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Sandwich  s'eft  rendu  fouvent  coupable  d€ 
diiTimulation  ,  &:  'qu'il  efl:  accoutumé  à  inter- 
préter fes  premières  expreiïîons  dans  un  fens 
tout  contraire  à  ce  que  naturellement  &  réel- 
lement elles  paroifTent  fîgnlfier ,  je  demande 
à  la  Chambre  la  permifîion  de  citer  quelques 
exemples  de  ce  que  j'avance  ,  &  de  les  pren- 
dre dans  le  débat  aduel.  D'abord  le  Comte  de 
Sandwich  a  nié  d'avoir  dit  que  nous  ne  pou- 
vions pas  détacher.  Il  prétend  avoir  dit  feu- 
lement que  c'étoit  un  point  délicat  à  détermi- 
ner; &  pourtant  il  n'a  point  (a)  détaehé.  Il 
efl:  donc  clair  que  fon  opinion  étoit  que  nous 
ne  pouvions  pas  détacher  avec  sûreté.  « 

3>  Il  n'efl:  pas  étonnant  que  le  Comte  de 
Sand-xâch    contredife  une   information   qui 
prouveroit  contre  lui.  Il  s'eft  fervi  pofîtive- 
ment  des  mêmes  exprefifions  pour  contredire 
les  aflertions  du  Lord  Chatham,  parce  que 
c'étoit  l'unique  moyen  qui  lui  reftât  pour  fe 
jufl:ifier.  L'aflertion   qu'il   a   contredite,  eft 
que  l'Amiral  Keppel  n'efl:  point  parti  :  que 
le  Ki^dry ^  vaifleau  que  monte  cet  Amiral, 
n'efl:  point  prêt;  Ôi  qu'il  ne  pouvoit  pas  être 
en  rade  à  Sainte-Hélene  plurôt  que  le  ven- 
dredi 5*.  Pour  répondre  à  ce  déni  de  fa  part. 
Se  confondre  l'aifurance  avec  laquelle  il  fou- 
tient  que  la  flotte  efl:  partie  hier  (premier 


{<2]  Il  faut  fè  {ouvenir  que  l'efcadre  détachée ,  Jj 
veux  dire  ceile  de  Byron ,  n'efî  partie  que  le  ^  Juin, 
&  que  ces  débats  font  du  2. 
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Jîim),  je  me  contenterai  de  dire  qu'on  vienA 
de  recevoir  l'avis  certain  que  l'elcadre  aux 
ordres  de  l'Amiral  Keppel  n'avoit  point  er^» 
core  appareilié  ce  matin  à  cinq  heures*  La 
même  manie  pour  préfenter  fauflement  les 
chofes ,  fe  remarque  dans  ce  qu'il  fuppofe 
que  j'ai  dit  que  1  Amiral  avoir  les  mains 
liées.  Le  fait  eft  que  j'ai  manifefté  feulement 
le  défir  que  j'avois  que  lAmiral  eût  lecom»- 
mandement  abfolu  de  l'etcadre.  ce 

33  Pour  répondre  au  doute  du  Lord  Sand- 
wich, -relativement  à  l'état  de  la  marine  ,  au 
moment  que  ce  Comte  fut  nommé  premier 
Lord  de  l'Amirauté,  je  me  fouviens  qu'au 
mois  de  Mai  de  la  m.ême  année  je  fus  ap- 
pelle à  une  affemblée  de  l'Amirauté,  &  qu'à 
î'occafion  des  affaires  courantes  du  Bureau^ 
je  reçus  un  état  par  lequel  il  étoit  vérifié 
qu'il  y  avoit  alors  139  vaifleaux  de  ligne, 
dont  81  prêts  pour  le  fervice ,  &  le  refte  fur 
les  chantiers ,  en  réparation  ou  fur  le  point 
d'être  achetés  des  conflrudeurs.  J'ai  dit  qu'a- 
près avoir  fiégé  au  Bureau  de  l'Amirauté 
pendant  quelques  années ,  j'étois  perfuadé  de 
convaincu  par  ma  propre  expérience  qu'il? 
n'y  avoit  qu'un  homme  du  métier  qui  fûc- 
capable  d'y   préfider. 

Le  Lord  Sanàivïch  répliqua  ainfi  :  »  l'état 
que  le  Lord  Briflol  donne  de  notre  ma- 
rine en  3771  j  n'efi:  pas  jufte.  Beaucoup 
de  vaifTeaux  qu'on  difoit  propres  au  fervice 
étoient  aloxs  pourris.  Quoique  ces  vailieauK 
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fuffeat  neufs    ils    avoient  été  conftruits   de 
bois  verd  ;  quelques  autres  ont  été  déchirés 
ou  vendus  comme  ne  pouvant    plus  fervir. 
Le   même  Lord  s'eft  également  trompé,  fur 
l'état  aduei  de   la  îi-arine.  Quoiqu'il  ait  dit 
qu'il  y  avoit  49  vaiiTeaux  de   ligne  prêts  à 
mettre  a  la  mer ,  il   ne  s'enfuit   pas   que  ce 
ioit  là  tout.   Nous  avons   encore  (a)  neuf 
vaiffeaux  de  ligne  occupés  pour  un  fervice 
éloigné  5    auxquels  on.  doit  ajoîjter  dix  au- 
tres en  commilTion  ,    mais   qui  ne  font  pas 
équipés.  S'il  ne  nous  manquoit  que  des  vaif- 
feaux ,  il  y  en  auroit  affez  de  prêts  à  appa- 
reiller ;  mais  ce  font  les  hommes  qui  man-^ 
quent  &  non  pas  les  vaiffeaux.  Si  nous  avions 
des  hommes  il  y  a   d'autres  vaideaux  qu'on 
pourtoit  metue  tout  de  fuite  encommiffion> 
ce  qui  porteroit  le  nombre  des  vaiffeaux  de 
ligne  dans  le  Royaume  à  64,.  Le  Lord  Brifiol 
afkire  que  nous  avions  l^^  vaiffeaux  de  ligne 
en  1771  i  mais  je  puis  lui  apprendre  qu'en 
aucun  tems  de  la  deraieie  guerre  nous  n'a- 
vons iamais  eu  plus  de  97  vaiffeaux  de  force 
en  commiflion.  En  un  mot  ,  fi  le  Lord  Brif- 
tol  peut  fournir  à  l'Amirauté  le  feul   article 
dont  elle  ait  befoin ,  c'eff  à-dire ,    un  nom- 
bre de  matelots  fufiifans  pour  les  vaiffeaux 
prêts   à  appareiller  ou  qui  vont  Fêtre  bien- 
tôt ,  je  réponds  qu'en  très-peu  de  tems  nous 


[a]  Ce  font  les  Hx  ou  lêpt  qui  forment  Te  (cadre 
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aurons  la  flotte  la  plus  tormidabîe  &  la  plus 
refpeâable  qui  ait  jamais  paru  fur  les  mers» 
Le  Duc  de  Bolton  répondit  à  ce  que  le 
Comte  Sandwich  avoit  avancé  au  fujet  du 
Chevalier  John  Norris ,  donc  la  flotte  avoit 
été  fi  longtems  à  lutter  contre  les  vents  à 
Torbay,  »  Je  fouiiens,  dit-il,  enfuire  qu'il 
eft  pofîible  de  manœuvrer  contre  le  vent* 
Autrement,  pourquoi  rAmiial  Keppel  l'au- 
roit-il  entrepris  ;  ou  pourquoi  le  Lord  Sand- 
wich prélume-t'il  que  cet  AmJral  ait  appa.- 
reillé,  lui  qui  doit  favoir  que  le  vent  étoit  en- 
tièrement contraire  hier  &  qu'il  Tefl:  de  même 
aujourd'hui  ;  au  furplus  je  ne  prétends  pas 
difputer  à  ce  Lord  la  palme  du  pilotage  ; 
mais  je  ne  penle  pas  mioins  que  dans  loa 
caraétere  officiel ,  il  doit  quelque  reconnolf- 
fance  au  Lord  Briftol  &  à  moi- même?  C'eft 
nous  qui  lui  avons  confeillé  de  recourir  de 
nouveau  à  la  prelTe  :  c'eft  nous  qui  l'avons 
informé  que  le  même  vent  qui  a  porté  le 
ViElory  des  dunes  à  Portfiriouch,  ^  l'Amiral 
Barrington  de  Portfmouth  à  Plymouth  ,  y 
auroit  amené  pareillement  l'efcadre  de  l'Ami- 
ral Parker  ;  c'eft  nous  enfin  qui  l'avons  mis 
à  portée  de  deviner  que  ce  même  vent  don- 
neroit  à  la  flotte  de  l'Amiral  Keppel  le  moyen 
de  fuivre  les  autres.  La  vérité  eft  néanmoins, 
que  vu  l'ignorance  profonde  du  Lord  Sand- 

du    Lord  Howe  en  Amérique  ,   &  deux  autres  tar^t 
dans  la  Méditerranée  que  dans  l'Inde  au  z  Julu« 
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wich  ,  il  écoit  affez  indifférent  qu'il  fût  inf- 
truit  de  cette  Girconftance,  Ses  vaifleaux, 
fes  munitions  &c.  rien  n'étoit  prêt  ;  de  c'eft 
là  apparemment  ce  qu'il  a  entendu  par  la 
contrariété  du  vent. 

Le  Duc  de  Richniond  termina  le  débat  en 
ces  termes.  3^  Sans  me  permettre  toutes  let 
obfervations  que  pourroit  vdq  fournir  le 
difcours  prononcé  aujourd'hui  par  le  Lord 
Sandwich  ,  je  me  contenterai  de  remarquer 
qu'il  s'y  eft  mis  en  contradidion  avec  lui- 
même  relativement  au  Comte  de  Briftoî. 
Dans  les  débats  fur  le  Bill  de  Québec  au 
mois  de  Mai  1775*  >  il  a  élevé  jufqu'aux  nues 
les  talons  du  Comte  de  Briftol  &  les  fervices 
particuliers  qu'il  lui  rendoit  au  bureau  de 
l'Amirauté.  Aujourd'hui ,  non- feulement ,  il 
lui  refufe  route  efpece  de  talens  ,  foit  pour 
diriger  les  affaires ,  foit  même  pour  donner 
des  confeils  falutaires  à  ceux  qui  les  dirigent , 
mais  encore  il  s'efforce  de  le  repréfenter 
comme  un  homme  qui  n'a  pas  même  la  moin- 
dre idée  des  connoiflances  de  fon  métier  ».^ 
.Des  clameurs  qui  partoient  de  tous  les 
coins  de  la  Chambre  ,  s'étant  réunies  pour 
demander  qu'on  allât  aux  voix  ,  la  motiorr 
fut  rejettée  à  la  pluralité  de  quarante  contre 
vingt- deux. 

Le  Parlement  n'étant  plus  affemblé- 
Monfieur,  c'eft  dans  les  écrits  anoymes  dont 
fourmillent  les  papiers  publics  que  nous  de- 
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vons  chercher  à  démêler  les  fentimens  &  les 
infinuations  des  chefs  de  parti  qui  ont  fignalé 
dans  les  débats  des  deux  Chambres  leuc 
patriotifme  ou  leur  animofitc.  Je  crois  recon- 
noître  dans  celui  que  vous  allez  lire ,  le 
fyftéme  de  feu  Lord  Chatham  adopté  par 
Milord  Shelburne  ;  &  il  me  paroît  contenir 
des  vues  politiques  fi  intérelTantes  dans'  les 
circonR-ances  aâuelles ,  que  je  n'héfite  poinc 
à  vous  l'offrir  comme  un  des  morceaux  les 
plus  dignes  d'exercer  vos  fpéculations. 

Danger  d'aune  paix    avec    la  France    dans    les 
circonjiances  aEludles^ 

»  Le  Congrès  ,  dit-on  ,  doit  déclarer  dans 
fa  rcponfe  à  nos  Commiffaires,  qu'il  n'écou- 
tera aucunes  proposions  d'accommodements 
à  moins  que  préalablement  nous  n'ayons  re- 
connu l'indépendance  de  l'Amérique,  &  que 
la  France  ne  foit  comprife  dans  le  traité.  Les 
Américains  ne  veulent  donc  point  que  nous 
entrions  en  guerre  avec  la  France.  Quelle 
en  peut- être  la  raifon  ?  C'eft  parce  qu'ils  font 
fàrs  quen  fournijfant  à  nos  Miniflres  un  pré- 
texte pour  éviter  une  telle  guerre  ^  ils  les  enga- 
geront à  reconnoître  leur  indépendance.  Ceci 
démontre  à  quel  point  les  Américains  con- 
Boiffent  le  caradere  de  notre  gouvernement 
aéèueh  Ils  fa  vent  qu'il  n^y  a  point  de  prix 
que  nos  Miniftres'ne  payafTentbien  volontiers 
pour  garder  leurs  places,  Ainfi  je  parierois  ma 
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tête  centre  fix  deniers  qu'avant  peu  l'Amé- 
rique fera  reconnue  iade'pendante  puifquune 
paix  avtc  la  France  doit  être  le  prix  de  cette 
indépendance  ». 

»  Cependant ,  quoique  je  defire  &  que  j'aie 
toujours  délire  ardemment  une  réconcilia- 
tion avec  l'Amérique  ,  j'efpere  que  la  nation 
aura  alT;  z  de  vigueur  &  de  fermeté  pour  ne 
pas  foulfrir  que  le  mini^ere  achere  la  paix 
avec  nos  anciens  Sujet-s  par  une  opération 
que  luivoit  nécefTairement  une  guerre  maUieU" 
reufe  avec  la  France,  Comprendre  la  France 
dans  le  traité  avec  l'Amérique  ,  ce  feroic 
cimenter  l'union  de  ces  deux  Puiîlances  par 
une  paix  aulTi  fortement  qu'elle  pourroic 
l'être  par  notre  ruine  complette.  Or,  fi  l'Amé- 
rique ,  pour  Ttre  reconnue  indépendante ,  ne 
veut  point  faire  une  paix  féparée',  au  nom  de 
Dieu  ,  ne  lui  abandonnons  point  d\in  trait 
de  plume  tout  ce  que  Vépée  pourroit  nous  enlever. 
Une  fois  la  France  &  l'Amérique  comprifes 
comme  alliées  dans  un  traité  de  paix  avec 
nous,  les  Américains  regarderont  leurs  inté- 
rêts &  ceux  de  la  France  comme  iniéparables. 
Ce  fera  un  lien  qui  les  unira  pour  toujours. 
Prenons  plutôt  le  parti  de  rejtirer  nos  armées 
de  l'Amérique  pour  tourner  toutes  nos  forces 
contre  la  France  ;  alors  il  n'y  a  point  de 
doute  que  nous  ne  ruinions  fa  marine.  Lorf- 
que  Keppei  aura  pris  &  détruit  une  certaine 
quantité  de  vaiiTeaux  François  ,  &  qu'il  aura 
luis  la  France  kors  d'état  de  fecourir  l'Ame-! 
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rique  ,  celle  ci  méprifera  une  alliée  que  la 
nature  ne  lui  a  point  donnée.  ;&  elle  accep- 
tera  avec  reconnoiflance    Talliance   de  (on 
amie  naturelle.  J/oilà  le  fml  moyen,  qui  nous 
rejie  aujourâJ'hui  pour  regagner  i\4mérique  «■. 

»  Mais  nous  ne  fommes  déjà  que  trop  fur- 
chargéi;  de  taxes  :  (  répondront  peut  être  les 
paitifans   du   miniftere)   une  guerre  avec  la 
France   eh    occafionnera  ncceflairement  de 
nouvelles.    Nous  n'avons    point  d'argent  «. 
Tels  ont  été  les  indignes  motifs  qu'on  a  fait 
valoir  pour  nous  forcer  à  la  paix  infâme  de 
1762.  Mais  (i  cette  guerre  eût  été  continuée 
jufqu'àpiéfent,  nos  taxes  feroient- elles  aujour- 
d'hui moins  onéreufes?  Notre  dette  feroit- 
elle  moins  coniidcrable  ?  Non.   Nous  aurions 
arraché  Cépée  des  mains  de  nos  ennemis  y  &  les 
millions ,  que  depuis  nous  avons  prodigués 
pour  corrompre  les  partifans  de  i'admiiniftra- 
tion  ,  &  pour  mettre  les  Minières  en  état  de 
ruiner  la  nation  ,  auroient  plus  quç  fuffi  pour 
tenir  la  France  à  nos  pieds  «.     • 

05  Nous  venons  de  dépenfer  un  argent 
énorme  pour  lever  àQ.s  hommes  &  équiper 
des  efcadres  qui ,  fi  on  leur  permet  d^agir  hu- 
milieront bientôt  la  France.  Admettons  même 
pour  un  moment  la  fuppofition  la  plus  favo- 
rable :  il  aujourd'hui  nous  ne  fommes  pas 
en  état  de  nous  mefurer  avec  elle  ,  je  fuis 
fur  que  notre  perfpedive  fera  encore  plus 
aflPreufe,  &  que  nous  aurons  moins  de  fuccès 
à   efpérer  ,  lorfquune  paix  aura   affermi   les 
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Minijîres  aBuels  dans  leurs  places  ^  lorfqu^ils  fe 
verront  à  portée  de  dépenfer  de  nouveaux  miiiiom 
-pour  la  corruption  j  ùf  que  nos  i/aijjeaux  déjar" 
'  unes  feront  pourris  dans  nos  ports  y  tandis  que- 
la  marine  de  la  France  deviendra  chaque  jour 
plus  nombreufe  Ôc  plus  puiflante.  Cejl  la  force 
même  de  la  marine  de  France  qui  exige  abfolu" 
ment  que  nous fajfons  au  plutôt  la  guerre.  Nous 
devons  attaquer  la  France  fans  délai  ,  ne  ^ 
fût-ce  qu'<i  caufe  du  nombre  Gr  de  la  force  de 
fes  vaijjeaux  ce, 

w  Quel  avantage  avons-nous  retiré  de  la 
dernière  paix  ?  Aucun  :  &  c'eft  pour  cela 
qu'il  nous  faut  la  guerre.  Quatorze  années 
de  paix  ont  procuré  à  la  France  les  moyens 
à! avoir  ^  en  1778  ,  une  marine  égale  ou  peut" 
être  fupérieure  à  la  nôtre  ;  elle  qui  en  ijôz 
n  avait  pas  une  efcadre  qui  ofât  mettre  en  mer, 
N'eft-ce  pas  la  une  preuve  que  la  paix  ajoute 
à  fa  force  ce  quelle  enlevé  à  la  nôtre,  N'eft-ce 
pas  notre  intérêt  de  chercher  le  combat 
tandis  que  la  balance  peut  encore  être  égale  ^  plutôt 
que  de  l'éviter,  ne  fût-ce  que  pour  un  moment, 
puifque  chaque  année  que  cette  guerre  fera  dif- 
férée mettra  le  poids  des  forces  du  côté  de  la 
France  ù*  le  vuide  du  nôtre.  Il  n'y  a  donc 
rien  qui  puifTe  empêcher  une  guerre  immé- 
diate avec  la  France.  Si  l'Amérique  ne  peut 
être  défunie  de  la  France  par  la  négociation , 
faifons  tous  nos  efforts  pour  les  défunir  par 
les  armes ,  &  n'ayons  pas  la  lâcheté  d'aban- 
donner,  Qû  faifant  la  paix  ^  tant  d'avantages 
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îneflimables  dont  la  perte  ,  après  tout  ,  ne 
feroit  que  l'effet  de  la  guerre  la  plus  mal-3 
heureufe  «. 

Signé  Aratus, 

»  P.  S.  Si  nos  Minières  nc'prenoient  pas 
dans  ce  moment-ci  des  tempcramens  avec 
îa  France ,  cette  Puiiïance  n'auroit  pas  enduré 
il  patiemment  la  prife  de  Tes  frégates.  Nous 
ne  fommes  que  trop  autorifés  à  fufpeder  une 
adminiftration  qui  a  montré  tant  de  négli- 
gence èc  d'indifférence  pour  les  intérêts  6c 
pour  l'honneur  de  la  nation.  Cette  adminif- 
tration n'a-t-elle  pas  prétendu  en  1771  qu'elle 
avoit  forcé  les  Efpagnols  à  défavouer  la  con- 
duite de  leur  Gouverneur  JBwc^reZi,  quiavoic 
ordonné  qu'on  s'emparât  des  Ifles  Faîkland» 
Pour  jouer  la  farce  jufqu'au  bout ,  le  port 
Egmont  ne  nous  fut-il  pas  reditué  dans  les 
formes  ?  Il  n'a  fallu  cependant  que  quelques 
années  pour  découvrir  la  fupercherie  &  pouc 
prouver  que  l'Efpagne  n'avoit  défavoué  & 
refiitué ,  que  fous  une  promefle  formelle  de 
la  part  de  nos  Miniftres  ,  que  lorfqut  tout 
feroit  appaifé  ^  Vajfaire  oubliée  ^  les  IJles  fer  oient 
facilement  abandonnées.  Tous  nos  gens  n'en 
font -ils  pas  revenus  depuis  quelque  tems  ? 
Le  port  Egmont  efl-ïl  en  ce  moment- ci  en  notre 
pjoJfeJ]îon  f  Nos  Miniftres  favent  bien  que  non» 
Qu'il  eft  honteux  pour  nous  de  garder  de 
pareils  Miniftres  !  L'honneur  &  les  intérêts 
de  la  nation  peuvent-ils  être  en  fureté  entre 
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les  mains  de  gens  capables  d'agir  avec  tant  de 
duplicité  a  ?      ' 

A  CÔTE  de  cettediatribe  Angîoife  contre 
la  France  ,  je  ne  connois  point  d'écrit  qui 
puIfTe  figurer  d'une  manière  plus  intéreflante 
qu'un  difcours  adredé  par  un  Américain  à 
fes  compatiotes,  depuis  que  la  nouvelle  de 
la  fignature  des  traités  efl:  arrivée  en  Amé- 
rique. Ce  morceau  pafle  pour  avoir  été 
compofé  par  le  Dodeur  Cooper,  ce  digne 
Pafleur  d'une  des  principales  Congrégations 
de  Bofton  ,  le  premier  qui  ait  fait  monter 
vers  le  ciel  les  vœux  de  i'Eglife  Américaine 
pour  la  confervation  des  jours  précieux  de 
Louis  XVI,  Se  la  profpérité  de  fon  règne  & 
de  fes  Sujets. 

Aux  Peuples  de  V Amérique» 

»Si  on  fe  donne  la  peine  de  comparer 
le  .difcours  du  Lord  North  en  Parlement , 
&  les  deux  Bills  pour  rétablir  la  tranqui- 
lité  en  Amérique ,  avec  la  conduite  de  la 
Grande  «  Bretagne  à  notre  égard  ,  on  efl: 
forcé  d'imaginer  que  cette  PuilTance  acherché 
à  faire  une  in  fuite  publique  au  bon  fens 
humain  en  général.  L'objet  du  difcours  3c 
des  Biils  efl:  de  faire  la  paix  avec  nous  aux 
îBemes  conditions  que  nous  avions  offertes 
pour  empêcher  le  commencement  des  hofli- 
lités.  En  conféquence  il  a  été  nommé  des 
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CommifTaires  avec  pouvoir  de  déclarer  une 
cefFation  d'hoflilités  &  de  ia  révoquer.  lis 
font  autonfés  à  fufpendrei'^^e  de  reftriElion 
en  partie  ou  en  totalité  ^  pendant  un  tems 
limité  ainfi  que  tous  les  autres  aâes  paOés 
depuis  le  10  Février  ijà^.  Ces  ades éf oient 
ceux  fur  lefquels  portoient  nos  griefs  avant 
que  Iaguerrefûtcommencée»îiy  eil  pareille- 
ment queftion  de  référer  à  la  Grande-Bre- 
tagne la  nomination  des  Officiers,  que  pré^ 
cédemment  elle  avoit  coutume  de  nommer  <r. 
33  Confidérons  aélueiiement  combien  les 
circonftances  font  changées  depuis  le  mo- 
ment où  nous  avons  fait  ces  propofitions. 
Alors  nous  n'avions  ni  Gouvernement ,  ni 
hommes,  ni  fonds  publics,  ni  munirions  de 
guerre.  Malgré  tous  ces  défavantages ,  nous 
avons  fait  heureufement  la  première  campa- 
gne. A  la  fin  de  cette  campagne,  la  compa- 
raifon,  que  firent  tous  les  peuples  de  l'Améri- 
que ,  '  des  difpofitions  &  des  forces  des  deux 
Partis,  les  porta  à  ordonner  à  leurs  Délé- 
gués au  Congrès  de  déclarer  qu'ils  ne  vou^ 
loient  plus  s'en  tenir  à  ces»»  conditions.  En 
conféquence  fut  publiée  la  Déclaration  d'In- 
dépendance ,  par  laquelle  nous  avons  con- 
tradé  l'engagement  le  plus  folemnel  d'effec- 
tuer une  féparation  abfolue  entre  les  Etats- 
unis  &  la  Grande  Bretagne.  Pour  fourenir 
cette  Déclaration ,  nous  avons  continué  la 
guerre  pendant  deux  autres  campagnes  ;  & 
malgré  le  fang  6^  les  tréfors  qu'elles  nous  ont 
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coûté  ,  nos  reffburces  en  hommes  &  en  ar- 
gent font  infiniment  fupérieures  à  ce  qu'elles 
étoient  au  commencement  de  la  guerre.  Le 
Gouvernemenu  de  l'Amérique  efl:  aujourd'hui 
plein  de  vigueur  :  l'adminiftraâon  de  la  juf- 
tice  y  eit  régulière  &  impartiale.  Toutes  les 
richelTes  de  la  Grande-Bretagne  viennent  Je 
concentrer  dans  nos  Porcs.  L'ordre  règne 
dans  nos  finances.  Les  Troupes  de  l'ennemi 
montant  à  foixante  mille  hommes  n'ont  pu 
jréiifter  aux  efforts  de  notre  courage  ;  &  une 
de  fes  armées  a  été  contrainte  de  nous  ren- 
dre les  armes.  La  fagefTe  de'nos  confeils  &  la 
valeur  de  nos  troupes  nous  ont  mérité  l'admi- 
ration de  l'Europe.  La  France  a  déjà  reconnu 
notre  indépendance  &  notre  fouveraineté 
avec  elle;  éc  un  traité  d'alliance  vient  d'être^ 
fîgné  par  nos  Plénipotentiaires  refpedifs.  « 

33  C'eft  dans  un  pareil  moment  ,  que  la 
Grande-Bretagne  a  l'infolence  de  déclarer 
que ,  Jî  nous  revenons  fur  nos  pas  ^  elle  promet 
de  rCexercer  fon  droit  de  taxation  quen  ce  qui 
peut  être  relatif  aux  réglemens  du  commerce»  IVÎais 
efl-ce  que  dans  ]#  firuation  brillante  où  fonc 
aéluellement  leurs  affaires ,  les  Etats  d'Amé- 
rique n'ont  pas  les  moyens  de  protéger  leuc 
commerce?  Ou  penfe-t'-on  qu'ils  manquent 
de  la  fagelfe  néceflaire  pour  le  régler  conve- 
nablement? Ah,  mes  amis  ,  ne  fouffrez  point 
que  même  les  âmes  ks  rnoins  élevées  ,  por- 
tent de  vous  un  jugement  fi  avi-ifTant  après 
toutes  les  grandes  chofes  que  vous  avez  iai^ 
€S.  Mîlord 
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Mylord  North  propofe  dans  fon  difcours 
que  les  Américains  lèvent  des  contributions 
volontaires  au  lieu  de  taxes  ,  &  fi  nous  nous  y 
refufons,  le  Roi  nous  retirera  fa  proteBion,  Mais 
les  deux  partis  étoient  déjà  d'accord  fur  ce 
point.  Le  Parlement  na-t-il  pas  dévoué  nos 
propriétés  à  un  pillage  général,  fans  aucune 
didindion  de  perfonnes  ?  Étoit  il  un  a6te 
qui  pût  nous  mettre  plus  efficacement  hors 
de  la  protedion  du  Roi  ?  C*eft  d'après  cet 
ade  que  nous  avons  déclaré  que  nous  ne 
voulions  plus  de  fa  protedion.  ce 

3»  Il  y  eft  dit  aufli  que  les  Commiflaires 
concourront  pour  beaucoup  au  fuccès  des 
opérations  militaires.  Comment  cela  peut-il 
être  ,  finon  en  retardant  les  nôtres ,  fous  le 
faux  prétexte  d'un  traité,  jufqu'à  ce  que  les 
forces  britanniques  foient  prêtes  à  agir  ? 
,Cett«  circonftance  doit  fuffire  pour  nous 
convaincre  que  les  propofitions  de  l'Angle- 
terre ne  font  qu'un  artifice  pour  nous  trom-, 
per.^e 

3»  Eft-ce  à  nous  à  recevoir  des  conditions 
d'un  ennemi  que  nous  avons  défait  ?  Aban- 
donnerons nous  les  avantages  réels  que  nous 
avons  gagnés ,  pour  obtenir  une  proteciion 
précaire  dont  nous  ne  voulons  aucunement, 
&  après  que  nous  nous  en  (ommes  expliqués 
à  la  face  de  l'univers  ?  Non ,  jamais  les  pa-; 
trons  de  la  liberté  &  les  proted:eurs  de  la 
vertu  ne  fe  retraceront  fur  un  point  auITi  ef- 
fentiel  à  leur  honneur.  Nous  avons  déjà 
Tomç  XL  S 
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foufFert  les  plus  grands  îtiaux  de  la  guerre  ; 
0OUS  avons  vu  nos  Villes  brûlées  5  ,^  nosçor 
te3  :râv.agées*  Sera-ee  ap^ès  avpir  furmonté 
toutes  ces  difEcukés  »  que  nous  aurons  la 
.'jbaflèiTe  d'accepter  des  conditions  dldée^  pat 
un  peuple  qui  eft  à  lai.YeUte.d'iti©gIp,i:€r  notre 
proteâion  ?  «  "~  p^rl^if?  ?>-'  r  ^i^ 

'.:.:  y?  Nous  avons  rsçu  des  ms^rques  Cngulieres 
Je  la  faveur, de  la  Providence.  Nous  fomme^ 
:a<âuellement  plus  en  état  de  continuer  la 
lï:tierre,:que  nous  ne  l'étions  il  y  a  trois  ans;. 
La  valeur  de  nos  prifes  excède  le  xnontant:  de 
nos  deîtes  publiques.  Avec  du  courage  &  de 
lâî;vigueur,  il  ne  tient  qua  noqs  d'affurer 
^om  jamais  l'indépendance  de  rAméiique. 
Il  ne  s'agit  donc  |> lus  que  de  renforcer  nos 
armées,  &c  de  bien  faire  notre  devoir. Tout 
ie  iiîonde  convient  que  k  Général  Washin^ 
ton  l'emporte  par  fes  talens  mUitaires  fur  le^ 
Généraux  ennetïii;s.  Répondons  â_,fdn  âè!^ 
par  aos  efforts  ,  6è  nous  aurons  bîpnfpt  purr 
gé  notre  Pays  de  tous  les  mercenaires  qui 
i'infeftent.  C'eft  alors  &  non  plutôt  que  nous 
traiterons  avec  l'ennemi.  «  Nous  Tommes  dé^ 
terminés  à  viyre  libres  ,  ou  à  celTer  de  vir 
yré.  «  Telles  font  les  propres  expreflîons  du 
Congrès»  C'eft  donc  à  nous  à  diderl^s  con- 
(diti^iis  de  la  paix  j  conformément  à  cette 
ancienne  maxime  républicaine  ;  »  de  ne  ja» 
mais  traiter  de  paix  qu'après  la  vidoire!  « 

»  Qu'il  ne  foit  point  dit  que  les  Etats  d'A* 
înériqae,  après  avoir  foutena  une  guerre  fan" 
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glante    Se  difpendieufe  i  après  avoir  défait 
leurs  ennemis,  après  avoir  pris  le  rang  qui 
leur  convenoit   parmi  les   Puiflances  de  la 
Terre  ,  &  après  avoir  fait  tous  les  ades  qui 
appartiennent  à  la  fouveraineté  ,   ont  eu  la 
bafTeffe  de  renoncer  à  l'indépendance  ,  de  de 
reprendre  les  fers  d'une  foumiffion  fervile.  « 
33  S'il  vous  falloir  encore  d'autres  raiforts  i 
je  vous  prierois  de  confidérer  qu'en  foute- 
hant  notre  indépendance  ,  nous  jouirons  d'un 
commerce  libre  avec  toutes  les  Nations  ,  & 
que  l'Amérique   deviendra  le  centre  des  ri- 
cheiTes  de  l'univers ,  comme  l'a  été  jufqu'ici 
la  Grande  Bretagne.   L'étendue  immenle  de 
nos  côtes  doit  rendre  notre  navigation  plue 
confidérable  que  celle  d'aucune  autre  PuiÏÏan- 
ce.  La  variéré  de  notre  climat  3c  par  confé- 
quent  de  nos  produdions  ,  jointe  à  nos  for- 
ces rnaricimes  ,    nous    allure   un   commerce 
très  confidfrable.   Enfin,  l'immenfité  de  no- 
tre territoire    nous   rendra    la   plus   grande 
puiflancedu  monde  entier.  Alors  notre  com- 
merce rfô  ferafujet  à  aucuns  droits  qu'à  ceux 
qui  tendront  à  l'avantage  de  l'Amérique  ;  & 
nos, forces  nous  mettront  à  l'abri  d'une  iri- 
vafion.  La  réfiftance  ne  nous  expofeàaucun 
danger  ;  &  nous  avons  tout  à  craindre  de  la 
fou  million-  « 

»La  nature  nous  a  pl:acés  à  une  fi  grande 
diftance  des  autres  PuifTances  ,  qu'il  eft  im- 
J)o{îlble  que  nos  relations  refpedrives  nous 
engagent    dans   aucune  guerre,  &-fi  ,-  feit 

g  y 
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malheur,  cet  événement  arrivoit ,  il  y  a 
tout  lieu  de  préfumer  que  nous  ferions  triom- 
pher le  parti  que  nous  embrafferions.  Si  nous 
nous  foumettons ,  nos  deftinées  feront  tou- 
jours fubordonnés  à  Tintérêt  de  la  Grande- 
Bretagne.  Nous  ferons  obligés  d'avoir  la 
guerre  ,  foit  que  nous  en  ayons  envie  ou 
non  ;  &  nous  pourrons  même  être  cédés  à  une 
autre  Nation  ,  iî  la  Grande-Bretagne  le  juge 
à  propos.  « 

33  Voilà  les  calamités  qu'il  ne  tient  qu'à 
nous  de  prévenir.  Il  s'agit  de  déployer  tous 
nos  efforts  ,  tandis  qu*il  en  eft  tems ,  pour 
nous  afTurer  d'une  paix  inaltérable ,  &  de 
tous  les  avantages  du  commerce.  Ce  n'eft 
point  fur  les  propofitions  de  paix  que  nous 
devons  délibérer ,  mais  fur  les  moyens  de 
chaffer  de  notre  continent  les  armées  d'une 
nation  qui  nous  a  fait  des  outrages  impar- 
donnables, ce 

3j  Que  chacun  de  vous  relife  la  déclara- 
tion d'indépendance  ,  &  qu'il  la  compare 
avec  la  conduite  de  la  Grande-Bretagne: 
vous  verrez  fî  tous  les  articles  de  cette  dé- 
claration ne  font  pas  amplement  juftifiés,  « 

»  Nous  avons  donc  pour  refufer  les  pro- 
pofitions aduelles  ,  toutes  les  mêmes  raifons 
que  nous  avions  alors  ,  &  beaucoup  d'autres 
furvenues  depuis.  La  Grande-Bretagne  mar- 
che à  grands  pas  vers  fa  ruine.  Elle  touche 
déjà  au  terme  de  fa  carrière.  Les  États  ne 
peuvent,   fans  fe  déshonorer,  faire  de  paix: 
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lavec  elle  i  s'ils  n'en   dident  eux-mêmes  les 
conditions,  ce  ^ 

»  Nous  avons  cet  avantage  ,  que  les  efforts 
de  la  Grande-Bretagne  ne  font  que  les  con- 
vulfions  d'une  Nation  expirante,  au  lieu  que 
ceux  de  l'Amérique  font  en  quelque  forte 
J'efTai  des  forces  d'un  peuple  dans  fa  virilité. 
Prions  le  Dieu  des  armées  de  nous  continuée 
fa  protedion  ,  &  de  nous  bénir  dans  nos  tra- 
vaux pour  la  défenfe  de  notre  Pays.  Jufqu'à 
préfent  le  fuccèsa  pafle  nos  efpérances.  Il  me 
ïemble  entendre  la  voix  de  ce  Dieu  puiffant 
nous  répondre  .•  »  Sortez  du  fein  de  c^tte 
.Ville ,  ô  mon  peuple  ,  afin  que  vous  ne  par- 
tagiez point  les  châdmens  qui  lui  font  ré* 
fervés  ;  car"  fes  crimes  ont  monté  jufquau 
ciel,  &  Dieu  a  toujours  préfents  fes  iniqui- 
tés. 3> 

Signée  M  ARGUS  Brutus* 


Cette  dernière  pièce  vous  Fait  voir, 
Moniîeur ,  dans  quelles  difpofîtions  le  Gé- 
néral Hori/e  a  laifle  les  Américains ,  à  fon 
départ  de  Philadelphie  le  24  Mai  ,  pour 
revenir  en  Europe.  Elles  ne  reiïemblentgueres 
à  l'idée  qu'il  s'en  étoit  faite,  lorfqu'en  1775* 
il  accepta  le  commandement  de  l'armée  que 
le  gouvernement  deftinoit  à  réduire  l'Amé- 
rique. Il  croyoit  marcher  à  une  conquête 
ailurée  :  fuivant  lui  la  multitude  n'attendoit 
que  fon  arrivée  pour  venir  fe  ranger  fous. 
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fes  drapeaux  :  il  ne  voyoit  qu'une  poignée 
d'infurgents  à  fouraettre ,  &  il  ne  craignoit 
pointdefaire  dépendre  de  l'événement  fa  pro- 
pre réputation.  Quelle  différence  aujourd'hui 
dans  le  jugement  qu'il  portede  ces  mêmesAcaé- 
jicains.Il  quitte  fon  armée  pour  venir  rendre 
témoignage  à  la  ver  tu  guerrière  desAméricains 
^  appuyer  leurs  prétentions  à  l'indépendance. 
Il  vient  pour  démontrer  au  gouvernemenc 
l'impoffibilitédeles  réduire,  impoffibilité  pré- 
vue par  les  gens  éclairés  dès  le  commencement 
de  la  conteftation.  C'eft  bien  le  lieu  de  dir^ 
quantum  mutatus  ah  ille  1   Ce  fingulier  chan- 
gement dans  fa  façon  de  penfer ,  vous  rap- 
pellera les  prédidions  faites  au  Lord  Hoim 
fon  frère  par  le  Dodeur  Franklin  ,  dans  fa 
îéponfe  datée  de  Philadelphie  le  20  Juillet 
1776,  &  vous  leur  affimilirez  celles  que  le 
(jénéral  avoic  reçues  luimçme  ,   plus  d'un 
an  auparavant  de  la  part  d'un  de  fes  confti- 
tuans  dans  ville  de  Nottingham  qu'il  repré- 
fente  à  la  Chambre  des  Communes.  Ce  mor- 
ceau devient  très  intéreilant  par.  Içs.  çirçonf-- 
lances* 

Copie  d'une  lettre  écrite  le  lo  Février  ^77$  1 
au  Général  Hoiye  ^  Député  au  Parlement  pouf 
la  ville  de  fJottingham  pc^r  le  faut  Kir'k  j 
Marchand  de  cette  villes 

'Monsîeuk;  ; 

:    ^a  Je  ne  puis  vous  dunner  une  idée  du 
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tnécontentement  &  delà  furprife  que  témoigne 
ici  ie  plus  grand  nombre  de  vos  conftituaos 
{atjCQ  que  vous  avez  accepté  le  commande- 
ment de  Texpédition  contre  nos  frères  d'Améf 
ïique  oc. 

5>  L'opinion  que  j'avois  de  votre  probité 
en  général  ,  m'a  engagé  à  voter  pour  vou§ 
lors  de  la  dernière  éîedion ,  quoique,  dans 
certaines  occurrences  vous  enfliez  agi  d'une 
manière  contraire  à  mes  fentimens»  J'ai  pris 
la  liberté  de.  m'en  expliquer  avec  vous,  ëc 
de  vous  faire  les  queftions  fuivantes ,  favoir  «  ; 

3>  S'il  ne  vous  paroifToit  pas  que  toutes 
nos  armées  feroientinfuffifantes  pour  effec- 
tuer la  réduélion  de  l'Amérique  «, 

»  Si  vous  ne  trouviez  pas  que  les  Miniftres 
ayoient  pouffé  les  chofes  trop  loin  «  ? 

»  Si  vous  ne  refuferiez  pas  le  commande- 
ment des  troupes  en  Amérique  dans  le  cas 
oiîJ'on  vous  y  nommeroit  «  ? 

3>  Et  (i  vous  ne  voteriez  pas  pour  la  révoca- 
tion des  quatre  àéles  du  Parlement  qu'aujour- 
d'hui vous  allez  faire  exécuter  de  vive  forc^io 

Je  me  trompe  foxt  (&  votre  confciencé 
4oit  vous  dire  que  je  ne  me  trompe  pas  ) 
QU,vôus  avez  répondu  affirmativement  à  cha* 
.cime  de  ces  queflrionsrEt  moi,  dans; Funi que 
vu©  d^affermir  votre. crédit  en  cette  ville*  f ai 
commii nique  vos  réponfes  à  vos  Conftituans 
quiN  étoient  dans  la  même  incertitude  que 
moi  ,  relativement  au  choix  qu'ils  alîoienc  • 
faire  de  vous  pour  les  reprcfenter  au  Parle* 
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ment.  Ces  éclairciffemens  ont  effacé  en  grande 
partie  les  impreflions  défavorables  que  Ton 
avoit  conçues  contre  vous  &  dont  vous  pa- 
roiffiez  vous  même  vivement  affeâécc, 

x>  Quelle  eft  notre  furprife  aujourd'hui 
d'apprendre  que  le  Général  Howe  fe  prépare 
à  s'embarquer  pour  l'Amérique  avec  le  def- 
fein  d'y  faire  mettre  ces  mêmes  ades  en 
exécution»  Jugez,  fi  vous  le  pouvez ,  de  la 
confufion  dont  cet  événement  couvre  vos 
amis  en  cette  ville.  La  railbn  la  plus  fenfible 
qu'ils  puifTent  donner  de  votre  conduite ,  c'eft 
que  le  Roi  vous  a  mandé  pour  vous  chargée 
^e  ce  commandement,  &  qu'il  ne  vous  étoit 
gueres  poflîble  de  le  refufer.  Mais  pour  moi 
je  ne  crains  point  de  vous  dire  que  vous 
vous  feriez  comporté  comme  un  Grand- 
Homme  ,  fi  vous  eufliez  refufé  de  prendre 
les  armes  contre  l'Amérique.  Plufieurs  motifs 
auroient  dû  vous  engager  à  ce  refus,  quand 
ce  ne  feroit  que  parce  que  votre  frère  eft 
mort  dans  ce  pays  ,  &  que  les  Américains 
ont  marqué  leur  gratitude  à  votre  nom  Se 
à  votre  famille ,  en  élevant  un  monument  à  ' 
cet  Officier  qui  a  verfé  fon  fang  pour  la  caufe 
de  la  liberté.  Votre  frère  étoit  un  brave 
homme:  il  a  ofé  réfifter  aux  volontés  de  la 
Cour ,  îorfque  fon  jugement  l'inftruifoic  que 
cette  oppofition  étoit  jufte  ;  &  cependant 
cet  homme  étoit  comme  vous  un  Soldat  c«^é 

3>  Nos  efprits  ont  été  exaltés  dans  le  tems 
de  Téledion  parla  mention  de  ce  nom  honoré 
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fur  un  papier  que  vous  vous  rappeîkz  peut- 
être  j  &  j'ofe  vous  parler  de  cette  circonf- 
tance  dans  refpoir  que  vous  imiterez  l'exem- 
ple d'un  frère  fî  aimable ,  (i  défintérelTé  & 
Il  refpedé.  Je  crois  qu'il  n'y  a  perfonne,  même 
parmi  vos  ennemis,  qui  olât  imputer  votre 
refus  à  un  défaut  de  courage  ;  au  contraire 
il  ne  ferviroit  qu'à  faire  briller  votre  courage 
avec  plus  d'éclat  «. 

M  Si  malgré  mes  confeils  vous  vous  déter- 
miniez à  partir  ,  je  ne  ferai  point  comme 
beaucoup  d'autres  des  vœux  pour  que  cette 
entreprife  vous  perde;  mais  j-'avoue  que  je 
ne  puis  fouhaiter  qu'elle  réuflîfle  cr, 

«  Tels  font ,  Monfieur,  les  fentimens  d'un 
grand  nombre  de  vos  Conftituans  ainfi  que 
de  «• 

Votre  obéifTant  ferviteur. 

Samuel  Kikk, 

Réponfe  du  Général  Uoive  à  M.  Kirk  ,  m  date 
de  Londres  le  21  Février  iVVJ» 

Monsieur  , 

3>  J'ai  reçu  votre  lettre  du  10,  tW^  m'a 
caufé  d'autant  plus  de  chagrin  que  je  m'étois 
flaté  d'avoir  détruit  toutes  vos  préventions 
contre  moi ,  lorfque  je  me  trouvai  avec  vous 
dans  le  tems  de  l'éiedion.  La  haine  &  la 
malignité  de  ceux  qui  ont  été  mes  adverlaires 
lïîe  caufenc  le  plus  grand  éconnement,  fi, 
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comme  vous  le  dites ,  ils  vont  jufqu'à  formel 
des  vœux  pour,  que  je  m.e  perde  en  Améri- 
que ce, 

3>  Je  n'ai  point  demandé  ce  Gommapde*^ 
ment.  J'ai  reçu  des  ordres  auxquels  je  nd 
pouvois  me  refufer  fans  m'expofer  au  repror 
che  odieux  dç  reculer  lorfqu'il  ^Vgif  de  fervic 
mon  pays  dans  fa  détreife.  On  penfe  touf 
autrement  ici  relativement.à  mon  expédition  ; 
&  bien  loin  d'être  infulté  dans  Londres  à 
ce  fujet  ,  comme  vous  me  faites  entendre 
que  je  leferois  à  Nottingliam  ,  j'ai  reçu  les 
complimens  les  plus  finceres  de  la  paie  d^ 
perfonnes  même  qui  n'approuvent  pas  les  mSf 
fujes  de  l'adminiftration.  Tous  les  fentimens 
particuliers  doivent  difparoître  devant  le  grand 
intérêt  du  fervice  public,  fur  tout  dans  des 
cÊrcondances  auiïi  délicates  que  celles  ou 
font  aduellemenc  nos  affaires  te, 

x>  Quelqu'opprobre  que  Ton  veuille  jetter 
fur  mon  nom  à  Nottingliam  ,  j'ofe  dire  que 
c'efl  le  feul  endroit  où  j'aie  à  craindre, une 
pareille  injuilice.  Je  vous  conjure  en  parti-* 
culier  de  fufpendre  votre  jugement  fur  cette 
affaire  jufqii'à  ce  que  Tévénement  ait  prouvé 
que  je  fuis  indigne  de  votre  eflime  «•• 

3>  Un  mot  fur  l'Amérique.  Vous  vou^ 
trompez  beaucoup  iî  vous  croyez  qu'il  n'y 
a  pas  dans  ce  pays  un  grand  nombre  de 
Sujets  fidèles  à  leur  Souverain  &  qui  aiment 
iuicérement  la  paix.  Je  pourrois  même  affu» 
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rer  que  les  Infurgens  font  en  très-pedt  nombr§ 
en  comparaifon  de  toute  la  Nation  «• 

»  Il  y  a  certainement  en  Annérique  des 
gens  qui  ne  veulent  point  être  taxés  par  la 
Grande-Bretagne  ;  mais  ces  mêmes  gens  ne 
veulent  point  non  plus  (e  fouflraire  à  la  fapré- 
matie  de  la  Pvlétropole.  J'efpere  qu'après 
avoir  obtenu  le  redreiïemenc  de  leurs  griefs  , 
ceux  -  ci  feront  les  premiers  à  rentrer  fous 
i'obeiflance  due  aux  ioix  «. 

3>  Quant  au  petit  nombre  de  ceux  que  l'on 
m'a  dit  defirer  la  fciffion  d'avec  la  Métropole , 
je  préfume  que  ,  lorfqu'ils  fe  verront  aban- 
donnés par  la  parti  modéré ,  la  crainte  des 
châtimens  les  aura  bientôt  fait  rentrer  dans 
leur  devoir  ce. 

»  Pour  ce  qui  regarde  le  commerce  >  Is 
feul  moyen  d'établir  iur  une  bafe  foîide  celui 
de  l'Angleterre  avec  l'Amérique  ,  eft  de  faire 
refpeâer  les  Ioix.  Sans  cette  fermeté  il  efl: 
impoflible  que  le  gouvernement  de  la  Métro- 
pole parvienne  à  cet  état  de  vigueur ,  h  in- 
difpenfablement  nécelTaire  à  la  profpérité 
de  cet  Empire  «. 

Je  fuis  Monfieur  ,  5^c. 

William  Ho\^e, 

Infâmes  procédés  de  Fatkik  Tonyn  ,  Gom-'er-^ 

fleur  de  la,  Floride  envers  fes  prifonniers» 

:■.:-/  i.Ti'i;p  it 
JI;  in'efl:  parxe^)u ,,  Monfi^Ui" ,  4^ <2opies  de 
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deux  lettres  écrites  au  Miniftre  de  la  Marine 
de  France  par -des  Sujets  du  Roi,  qui  ont 
effuyé  les  plus  dures  vexations  de  la  parc 
du  Gouverneur  pour  le  Roi  d'Angleterre 
dans  la  ville  de  Saint-Auguftin. 

Je  ne  me  diflimule  point  que  leurs  jufies 
plaintes  ne  peuvent  point  manquer  d'exciten 
vivement  ranimofité  de  leurs  compatriotes ^ 
&  qu'il  feroit  bien  mieux  de  porter  les  hom- 
mes à  s'aimer  qu'à  fe  hair  &  à  fe  faire  du 
mal  ;  mais  d'un  autre  côté  la  crainte  de  voir 
leur  nom  flétri  par  lejugementde  tout  l'Uni- 
vers ,  peut  mettre  un  frein  aux  difpofitions 
brutales  &  féroces  de  certains  Commandans  , 
&  adoucir  la  condition  des  malheureux  qu'ua 
fort  jufteou  injufte  fait  tomber  entre  leurs 
mains.  Pourquoi  la  conduite  lâche  &  bar- 
bare du  Gouverneur  de  la  Floride  Orientale 
envers  les  compagnons  de  M.  le  Chevalier 
de  Bonvouloir  &  ceux  de  M,  le  Chevalier 
de  Brétigny  ,  ne  feroit-elle  pas  dénoncée 
à  toute  l'Europe  ,  s'il  mérite  d'être  aufll 
détefté  &  méprifé  de  tous  les  gens  honnêtes 
pour  fes  lâchetés  privées  ,  qu'il  fera  fans, 
doute  applaudi  de  fa  Cour  pour  avoir  fait 
perdre  trois  cents  Matelots  au  Roi  de  France  f 
Pourquoi  les  Ecrivains  publics  n'en  feroient- 
ils  pas  un  exemple,  afin  que  tous  ceux  que 
les  armes  rendent  les  arbitres  du  fort  de  leurs, 
femblables  apprennent  à  fe  refpeder  dans 
l'ufage  qu'ils  font  de  leur  autorité  } 

Le  tribiwaal  de  Thonneur  n  eft  point  le 
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même  que  celui  des  P^ois.  George  III  ne 
ïongera  point  à  punir  Patrick  Tonyn  ,  Lieu- 
tenant-Colonel &  Gouverneur  d^  la  Floride 
Orientale,  pour  avoir  indignement  trompé 
■&  volé  des  François  fes  prifonniers  ,  &  pour 
avoir  offert  leurs  têtes  à  prix  aux  Sauvages. 
Mais  tout  ce  qu'il  y  a  d'Irlandois  fur  la  face 
du  globe  renieront  Patrick  Tonyn  pour  leuc 
compatriote;  mais  tous  les  Officiers  honorés 
d'un  commandement  comme  Patrik  Tonyn  , 
&  ceux  qui  peuvent  l'être  un  jour,  diront  que 
c'efl  un  miférable  dont  ils  ont  les  fentimens 
en  horreur.  En  pareille  occafion  ,  ils  crain- 
dront qu'on  ne  leur  rappelle  l'arrêt  qu'ils 
auront  eux  -  mêmes  prononcé  ;  l'honnêteté 
générale  y  gagnera  fans  que  l'intérêt  des 
Souverains  puifTe  y  rien  perdre. 

N°.  I.  Copie  d'un^  lettre  de  M,  Achard ,  Che* 
valier    de  Bonvouloir  y   à   M,   de  Sartine^ 

Du  Port  au  Prince  le  lo  Avril  177&. 

Monfeigneur* 

30  J'ai  l'honneur  de  vous  repréfenter  qu'étant 
parti  au  mois  de  Janvier  dernier  du  Port  au 
Prince  fur  le  Navire  la  Rojîere  d^ Artois ,  de 
Nantes,  chargé  de  denrées  de  rAmérique, 
expédié  pour  France ,  nous  avons  été  ef- 
cortés  jufqu'au  débouquement  par  la  frégate 
du  Roi  la  Pvenommte,  Quelques  jours  après 
^qu'elle  -nous  eue  quittés ,  nous  avorïs  reçu  ua 
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coup  de  vent  très- violent  qui^  après  nous 
avoir  fort  mahraités  &  nous  avoir  fait  une 
voie  d'eau ,  nous  a  forcés  ,^vû  notre  peu  dé 
vivres  &  notre  mauvais  état  à  relâcher  dans 
le  premier  port  pous  nous  y  radouber  de 
enfuite  faire  voile  pour  TEurope.  Après  uîï 
procès  -  verbal  de  notre  fituation ,  figné  de 
tout  l'équipage ,  le  Capitaine  s'eft  décidé  à 
faire  route  pour  Charies-Town.  Environ 
vingt- quatre  heures  après  nous  avons  vu  trois 
bâtimens  au  vent  à  nous,  dont  un  nous  a 
tiré  un  coup  de  canon  &  a  arboré  pavillon 
Angloisè  Nous  l'avons  attendu.  Un  inftant 
après  il  a  amené  le  pavillon  Anglois  &  hifie 
celui  Infurgent.  Il  nous  a  demandé  d'où 
nous  venions  Ôc  où  nous  allions  :  à  quoi 
nous  avons  répondu  que  nous  venions  du 
Port  au  Prince:  que  nos  expéditions  éroient 
pour  Nantes,  mais  que  le  mauvais  tems  nou3 
avoit  fi  fort  maltraités  que  nous  allions  re- 
lâcher à  Charles -To'v(/n.  Il  a  alors  amené 
pavillon  Infurgent  &  rehifïé  celui  Royalifte,- 
Le  fécond  Capitaine  e(l  venu  à  notre  bord 
&  a  emmené  notre  Capitaine  à  fon  bord  ,  ' 
où  le  Capitaine  nous  a  dit  que  puifque  nous 
avions  befoin  de  relâcher  ,  iî  devoir  nous 
être  égal  d'aller  dans  un  port  ou  dans  un 
autre:  qud  nous  allions  le  fuivre  à  Saint  Au-^ 
guftin  dansla  Floride  .-qu'il nous  feroit  donner 
un  fauf  conduit ,  &  qu'après  que  nous  ferions 
radoubés,  nous  continuenons  notre  route. 
Nous  nous /ommes  fiés  à  fa  parole,  ^  noua 
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Favons  fuivi  quatorze  jours y^z/zj  avoir  de  gar- 
des à  bord» 

»  Dès  que  nous  fumes  arrivés  à  Saine  Au- 

guftin,  il  nous  fit  mouiiier  fous    fa    volée  ; 

&  trois  jours  après ,  fans  écouter  nos  raifons  , 

on  nous  a  enlevés  de  notre  bord.  Le  Capi- 

€àiîie  's^eft  emparé  dhtne  lettre  à  votre  adrejje^ 

Monfeigneur  ;  il  Va  décachetée  :  on  nous  a  mis 

à  terre    fans  nous    donner    de  vivres  :  on 

nous  a  fait  elTuyer  les  plus  affreux  traitemens. 

-Les  Sauvages  avoïent  cent  vingt  livres  par  chaque 

chevelure   quils  faifoient  fur  les  François  qui 

f&rtoient  de  la  ville:  on,  nous  a  gardés  deux 

mois  &:demi:  après  cela  on  nous  a  renvoyés 

au  Port  au  Prince  fur  une  mauvaife  barque 

-avec  de  mauvais  vivres  ^  à  peine  fuffifanspour 

la  moitié  de  la  traverfée  fc, 

o3  Voilà  ,  Monfeigneur  ,  une  foible  efquifle 
^es  maux  que  cette  orgueiîleufe  nation  m'a 
fait  foufFrir,  J'ofe  efpérer  que  ma  (ituation 
^ous  touchera  ,  vous,  Monfeigneur,  qui  vous 
mtendfiflez  fu^r:ie  fort  des  malheureux,  œ 

'"  Je  fuis  avec  Te  plus  profond  refpeét , 

Monfeigneur. 5 

Votre ,  &€• 

Signé,  Ac  H  A  R  D  y  Chevalier  de  Boa- 
vouloir. 
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N^.  II.  Copie  À' une  lettre  de  M,  h  Chevalier 
de  Brétigny  à  M,  de  Sartine  ^  Saint-Augujiin 
Floride  de  ÏEjl  14  Mars  1778. 

Monseigneur, 

'  '■''') 

»  Je  crois  devoir  vous  rendre  compte  i 
&  de  la  pofition  linguliere  dans  laquelle. je 
me  trouve  ,  &  d'une  foule  de  chofes  qui 
intérefTent  l'honneur  du  pavillon  François, 
celui  de  la  Nation  en  général ,  le  fervice  du 
Roi  &  le  commerce  ce. 

»  J'étois  Exempt  des  Suifles  de  la  Garde 
du  Corps  de  Monfieur  :  le  defir  de  me  faire 
connoître ,  Venvie  d^ apprendre  mon  métier  j  Ôc 
peut-être  l'envie  encore  de  faire  ma  fortune 
militaire   plus  rapidement  ,    tout    cela  m'a 
engagé  de  pafTer  au  fervice  des  Américains, 
L'àffurance  que  j'avois  d'y   commander  uu 
corps  de   ChafTeurs  m'a  iéduic.  J'ai ,  pour 
exécuter    mon    plan  ,  fretté    un    vaiiTeau  : 
j'ai  engagé  douze  braves  officiers   que  j'a.i 
conduits  à  mes  dépens  :  enfin  ,  j'ai  acheté 
des  armes  ,  des  uniformes  &  toutes  les  chofes 
nécelTaires  pour  équiper  le  régiment  que  je 
devois  commander.  Je  fuis  arrivé  heureufe- 
ment  dans  Ja  Caroline  du  Sud.  Cette  Pro- 
vince qui  avoit  accepté  mes  fervices  lit  armer 
un  petit   bâtiment  pour  me  tranfporter  en 
.Virginie  ,  y  former  mon  régiment ,  &  join- 
dre de- là  l'armée^  du  Général  Washington  ce. 

53  Voilà,  Monfeigneur,  la  confeffion  naïve 

de 
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Ûe  mes  projets  &  de  ma  miflion  ;  en  voici 
riffue.    Deux   frégates  Angloifes  nous   ont 
pourfuivis ,  pris  ôc  mis  à  fond  de  cale.  Nous 
avons  été  conduits  dans  cette  ville  où  nous 
avons  pour, toute  nourriture  trois  onces  de 
lard  falé  &   dix   onces  de  bifcuit  par  jour. 
Quatre   cents    François    pris  fur   les   côtes 
Américaines    attelleront  l'inhumanité  &  la 
barbarie  des  traitemens  que   nous  efluyons 
ici.  Au  refte,  Monfeigneur  ,  nous  nous  rejfou-^' 
vznons  tous  que  nous  fommes  Officiers  François  ^ 
&  nous  oppofons  à  la  dureté  de  nos  enne- 
mis une  fermeté  qui  les  étonne  peut-être , 
mais  qui  ne  les  rend  ni  plus  humains  ,    ni 
plus  généreux  ce, 

»  Depuis  quatre  mois  que  je  fuis  prifonnier, 
j'ai  été  le  témoin  de  vingt  ades  de  vexations 
infultans  pour  la  nation  &  abfolument  pré- 
judiciables au  feivice  du  Roi,  &  fur-tout  à 
celui  de  la  Marine  en  particulier.  Je  crois, 
Monfeigneur  ,  devoir  vous  en  inftruire  & 
vous  aflurer  que  je  n'avancerai  rien  que  je 
ne  fois  en  état  de  prouver  de  de  certifier  fur 
ma  vie  «. 

»  J'ai  vu  ,  Monfeigneur  ,  foixante  Mate- 
lots François  conduits  dans  une  Ifle  deferte , 
enfermés  dans  une  tour  ,  oubliés  pendant 
quatre  jours  fans  recevoir  la  plus  légère  nour- 
riture. On  leur  fignifia  que  s'ils  ne  s'enga- 
geaient pas  ou  dans  les  régimens  qui  font  ici 
engarnifon,  ou  furies  frégates,  on  les  laif- 
Tome  XL  h 


rxîv   Affaire  s  de  L'ANGXBtERRB 
ieroit  périr  de  faim.  Ils  réfifterent  d'abord  ; 
niais  la   menace  fut   fuivie  d'une    prompte 
exécution  ;  de  ces  malheureux ,  pour  éviter 
une  mort  affreufe  y  ont  pafTé  fous  les  drapeaux 
Anglois.  Je  les  ai  vus  ligner  en  pleurant  leur 
engagement ,  me  prendre  à  témoin  de  la  vio- 
lence qu'on  leur  faifoit ,  me  conjurer  d^ac- 
cepter  leurs  proteftations  ;  mais  j'étois  pti- 
fonnier  de  malheureux  comme  eux  :  je  n'ai 
pu  que  gémir  de  la  tyrannie  barbare  Se  détef- 
table  qu'on  exerçoit  fur  ces  infortunés  contre 
le  droit  des  gens.  Cette  fcene  affreufe  s' eft 
répétée  dix  fois;  de  je  puis  attefter  que  dans 
Saint-Augufdn  feulement,  la  France  a  perdu 
au   moins  deux  cents   cinquante   Matelots. 
Ces  vexations  continuelles  enlèveront  en  peu 
de  tems  une  foule  de  Marins  an  commerce  ; 
de  perfonne  ne  fait  mieux  que  vous ,  Monfei- 
^neur  ,  combien  cette  efpece  d'hommes  eft 
précieufe  au  commerce   de  à  la  marine  du 
Roi  ce. 

»  On  ne  peut  regarder  les  bâtimens  qui 
vont  fur  les  côtes  Américaines  que  comme 
Contrebandiers  ;  alors  la  confifcation  eft  la 
feule  peine  que  le  Miniftere  Anglois  puifle 
infliger  aux  Capitaines  qui  hazardent  ce  genre 
de  commerce.  Cependant  on  ne  peut  rien 
ajouter  aux  outrages ,  aux  in  fuites  ,  aux  mau- 
vais traitemens  dont  les  Angioîs  accablent 
les  prifonniers  qu'ils  font.  On  refufe  des 
livres  aux  Matelots ,  Bc  à  leurs  Officiers  les 


tnoyens  de  repafler  ou  en  France  ou  danâ 
nos  Ifles.,  Toutes  leurs  adions  font  marquées 
•au  coin  du  mépris  ,  de  la  haine  &  de  la  prof- 
cription.  Enfin ,  Mônfeigneur,  le  nom  Fran- 
çois eft  prefque  aduellement  un  titre  humi- 
liant, Jufqu'âux  pafTagers  qui  ne  font  ni  Olfi^ 
ciers  ni  Commerçans ,  éprouvent  les  traite- 
mens  les   plus  durs.    Les  OJfickrs  du  Roi  ^ 
eux-mêmes,  donnent  à  leurs  Matelots  l'exem- 
ple du  i/ol  &  du  brigandage.   Des  pafTagers 
avoient  des  épées  de  des  couteaux  de  chaffe 
qui  leur  piairoient  ;  ils  ont  propofé  de  les 
acheter  au  prix  le  plus  bas  :  ces  pafTagers 
l'ont  refufé  :   alors  on  les  en  a  dépouillés. 
Un  Officier  prifonnier  avec  moi  a  une  bague 
fort  belle  :  le  Gouverneur  la  defîre ,  lui  pro- 
pofé une  fomme  qui  efl  acceptée  :  cet  Offi- 
cier en  demande  le  payement  ;  le  Gouverneur 
à  la  bajjejjè  de  le  lui  refufer;  Gr  indigné  de  V au- 
dace de  ce  gentilhomme  ^  il  le  fait  rej[errer  dam 
une  prifon  plus  étroite  ce. 

»  Voilà  ,  Mônfeigneur,  voilà  le  narré  très- 
précis  )  &  fur-tout  très-fidele  des  vexations 
odieufes  qu'éprouvent  les  François  dans  cette 
partie  de  l'Amérique.  Il  vous  parviendra  fans 
doute  des  plaintes  des  malheureux  qui  ont 
été  opprimés.  Je  joins  ma  voix  à  la  leur  , 
non  pas  pour  moi,  mais  pour  quelques  Offi- 
ciers dignes  d'un  meilleur  fort  de  dont  l'âge 
&  les  (ervices  femblent  mériter  un  traitement 
Hioins  rigoureux.  Quant  à  moi,  je  me  fens 

h  ij 
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la  force  de  fupporter  avec  courage  tous  les 
îïîaux  dont  me  menace  la  politique  Angloife  «• 

Je  fuis  avec  refped  , 

Monfeigneur,   *, 

Votre  Sec, 

Signé  Iq  Chevalier  de  Bretigney, 

Ce  Gouveneur  de  Saint- Auguftin  &  les 
Officiers  Anglois  fes  dignes  camarades,  trou- 
veroient,  Monfieur,  un  rigide  Cenfeur  dans 
l'Auteur  de  l'écrit  que  vous  allez  lire  ,  qui 
gourmande  un  certain  parti,  même  pour  les 
injures  verbales  qu'il  fe  permet  contre  la 
[Nation  Françoife.  Que  penferoic  donc  ce 
Spéculateur  des  vexations  &  àes  rapinsa 
exercées  à  la  Floride  contre  d'honnêtes 
Officiers  qui  n'ont  commis  d'autre  faute  que 
d'aimer  exceffivement  leur  métier ,  &  de  fe 
livrer  à  une  impulfion  belliqueufe  qui ,  de 
tout  tems  a  été  le  caradere  diftindii  de  leur 
Nation?  Lifez  encore  cet  écrit,  Monfieur  , 
vous  le  trouverez  intéreflant  autant  par 
l'équité  3c  la  générofité  qui  y  refpirent,  qye 
par  la  vérité  du  tableau  de  la  fituation  aduelle 
de  l'Angleterre.  Vous  ne  ferez  plus  furpris 
d'avoir  vu  l'Amiral  Keppel  rentrer  dans  les 
ports  ,  après  avoir  été  infulter  la  France 
|ufques  dans  fes  eaux ,  ni  de  la  peine  qu'il  a 
€ue  à  en  fortir  une  féconde  fois  j  ni  enfin 
de  la  dangereufe  irréfoluîioii  qui  le  retient 
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peut  être  encore  fur  les  Sorlingues  où  échoua' 
en*i707  l'Amiral  Anglois  Shovel  avec  une 
partie  de  fa  Botte. 

Ohfervations  fur   la  pojïtion   aEludh  de 
r  Angleterre, 

35  II  n'y  a  peut-être  jamais  eu  une  époque 
aulîi  critique  d>c  auOî  importante  que  celie-cu 
L'indépendance  Britannique  ne  tient  plus 
qu'à  un  fil.  Notre  fort  eft  entre  les  main's  de 
TArùiral  Keppel.  Si  fa  flotte  eft  détruite  5 
fi  celle  des  François  ne  l'efl:  pas,  nous  fom- 
mes  perdus  :  nous  difparoiflons  du  milieu 
des  Puiflances  de  la  terre  :  plus  de  com- 
merce,  plus  de  marine  pour  nous,  plus  de 
leffources  pour  nous  relever;  nous  ne  ferons 
plus  les  maîtres  des  mers  :  rennemi  libre 
de  tout  obftacle  fondra  de  toutes  parts  fut 
nos  cotes  ;  tout  fera  dit  «, 

Pourquoi  nous  abuferoit-on  d'un  efpoîr 
trompeur  ?  Jamais  nous  n'aurons  les  forces 
nécelïaires  à  oppofer  aux  progrès  de  30  a 
40,000  hommes  de  troupes  Françoifes  biea 
difciplinées  &  pourvues  d'un  train  confidé- 
rable  d'artillerie.  »  Compteroit-on  fur  nos 
Milices  compofées  de  payfans  balourds  & 
niais  ,  qui  n'entendent  pas  encore  la  moitié 
de  ce  qu'oa  veut  leur  dire  (a)  :  qui  font 

[<2]I1  yaplulîeurs  régimens  du  pays  de  Galles  dans 
lesquels  les  Officiers  &  les  Soldats  ne  s'entendent  point. 
L'exercice  Ce  cooiinande  par  des  Interprètes.  On  fait 
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toujours  prêts  à  fe  révolter  :  qui  défertent-. 
pour  les  moindres  mécontentemens,  pour  le 
vent ,  pour  la  chaleur  ,  pour  k  couleur  du 
pain  ?   A  bravoure  égale ,  il  eft  impoflibl©. 
que  ces  gens  là  puiifent  foutenirla  difciplinQ 
militaire  des  troupes  réglées.  Non ,  à  moins 
que  le  Dieu  des  batailles  n'envaye  à  notre 
fecours  une  légion  d'anges  exterminateurs  ^ 
il  efl  impofïible  que  ces  forces  puiffent  nous 
fauver  dans  un  moment  auffi  critique.  Voilà 
donc  nos   dernières  reflources.  Je  ne   puis 
envifager  ,  fans  frémir  ,  les  conféquences  de 
notre  fituation  cr, 

00  Nos  troupes  réglées  font  en  trop  petit 
nombre  pour  nous  défendre  ;  nos  Milices 
font  trop  nouvellement  levées  &  n'ont  pas 
l'expérience  &  la  difcipline  néceflaires.  Il 
eft  vrai  que  les  Milices  Américaines  ont 
montré  une  bravoure  &  une  fermeté  juf- 
qu'alors  fans  exemple  (a)*  Mais  c'eft  que 
ces  hommes  là  portoient  dans  leur  cœur 
cet   enthoufiftfme  qui  ne  peut  être  infpi.ré 

Içs  troubles  qu'il  y  a  encore  dans  les  camps,  Angloîs  > , 
pour  des  objets  de  difcipline  ,  autant  que  pour  les  qua- 
lités des    fournitures  ,   &    la  peine    que  trouvent  les,. 
Comraandnns  a  fè faire  obéir ,  même  par  les  Officiers, 
Echevins,  Gre:ffiers,  Notaires,  &c.    qui  ont  endofTé 
l'habit  militaire. 

[d]  C'ep£  une  obfèrvation  du  Général  Burgoyne 
dans  la  Chambre  des  Communes:  les  camps  Anglpis. 
n'étoient  pas  encore  formées  alors:  làns  doute  auiour-, 
d'hui  qu'il  les  a  vus,  U  n'en  parleroit  p^s  u  avam^'^ 
geuiûmenÊ. 
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que  par  l'amour  de  la  liberté.  Il  eO:  impor- 
fîble  que  l'ame  de  nos  Miliciens  recelé 
la  moindre  éteincelle  de  ce  feu  céFefte. 
Depuis  nombre  d'années  ces  malheureux 
font  en  proie  à  la  rapacité  de  nos  Miniilres, 
aux  exacHons  de  leurs  propriétaires  dont  la 
dureté  n'efr  égalée  que  par  leur  prodigalité,, 
èc  à  l'infaîiable  avarice  du  Clergé.  Il  leur 
manque  d'ailleurs  un  puiilant  ftimulant  con- 
tre leur  inertie  &  leur  dégradation  ;  c'eft 
l'exemple  de  leurs  Supérieurs.  Tous  ceux 
de  nos  compatriotes  qui  ont  de  la  naiflance 
ou  de  la  fortune  ,  ont  échangé  les  qualités 
propres  à  leur  (exe  contre  les  grâces  &  îet 
gentillefle  des  femmes.  Ce  font  des  damoi- 
féaux  &  des  agréables ,  plutôt  que  des  Soldats 
&  des  Héros.  Il  faut  au  moins  deux  années 
de  la  vie  des  camps  pour  en  faire  desliommes. 
Mais  hélas  !  avant  ce  terme ,  qui  fait  s'il 
exiftera  encore  dans  l'Univers  une  PuiiTance 
du  nom  de  la  Grande-Bretagne  «  ? 

»  Tandis  que  nous  fommes  dans  la  fituatîoîi 
la  plus  périlleufe  &  la  plus  humiliante  ,  nous 
convient  il  de  faire  fonner  fi  haut  nos  facul- 
tés nationales  ,  de  triompher  avant  la  vic- 
toire ,  comme  le  font  journelfement  certains 
Gazetiers  foudoyés  par  nos  Minières?  Ed-il 
honnête,  eft-il  prudent  d'y  prodiguer  les 
épithetes  les  plus  iniuitantes  à  la  Nation  Fran- 
çoife  ?  Notre  caufe  en  fera-t-elle  plus  jufte 
&  plus  intéreffante  quand  nos  Miniftres  y 
feront   qualifier   les    François  de  canailles  ^ 

h  iv 
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de  poltrons  ^  de  traîtres  ?  Ces  injures  avilit 
fent  la  bouche  qui  les  profère  même  contre 
l'être  le  plus  méprifàble.  Elles  caradérifent 
un  défaut  d'éducation ,  de  bon  fens  &  d'u- 
fage  du  monde.  Combien  ne  font- elles  pas 
ridicules  &  abfurdes  ,  lorfqu'on  prétend  les 
appliquer  à  une  des  plus  grandes  Nations  de 
la  terre  ,  dont  on  ne  fera  point  taire  le  canon 
par  des  gueulées  ? 

La  Nation  Françoife  n'a  fait  que  ce  qu'au- 
roit  fait  toute  autre  Nation  à  la  place.  Elle 
a  tiré  avantage  de  l'embarras  oiàfon  ennemi 
naturel  s'étoit  plongé  volontairement.    N'a- 
vons-nous pas  fait    bien  pis ,   nous  autres , 
en  cherchant  à    tirer    un   injufte   &  illégal 
avantage  de  l'Amérique  qui  étoit  une  par- 
tie de  nous  mêmes?   Gardons   pour    nous, 
Anglois  &  Ecoflbis,  les    injures  que    nous 
faifons  plus  que  mériter.  Nous  avons  épuifé 
le  Vocabulaire  des  Halles  contre  nos  Colo- 
nies  qui   ont   valeureufement  défendu  leuc 
liberté  &  leurs  propriétés.  Elles  ont  triom- 
phé de  ceux  qui  les  infuîtoient  &  de  leurs 
projets  d'invafion.  Nous  verfons  aujourd'hui 
notre    fiel  fur  les  François  ;  mais  craignons 
qu'ils  ne  nous  en  puniflent  comme  Tont  fait 
les  vertueux  Américains ,  &  que  ce  ne  foit 
le  fort  qu'un  Dieu  vengeur  nous  a  rçfervé. 
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P.  S.  du  ïj  Juilleu 

Etat  de   Vefcadre  de   V Amiral  KeppeU  le  i6 

Juillet. 

Vaijfeaux.  Canons.  Capitaines. 

Vidory  •  • loo     Amiral  Keppel, 

Queen 5?o     Amiral  Harîand. 

Formidable  • .  •  .  •  po     Amiral  Pallifer, 

Océan •  ••  po     Haetwell. 

Sandwich 90     Edowards. 

Prince   George...  po     LindCey. 

Duke*... po     ..«•....» 

Foudroyant 80     Jarvis. 

Berwick 7ij.     Steward. 

Centaure •  7^     CofDy. 

Cumberland 74     Peyton. 

Courageux 74     Mulgrave. 

Egmont. . . . .  é . .  74     Allen/ 

Elifabeth •  74     Maidand. 

Hedor 74     Hamiiton. 

Monarque 74     Rowley. 

Ramillies. . .  .  .  . .  74     Digby. 

Robuft 74     Hood. 

Shrewfbury 74     RolT, 

Terrible 74     Eicherton. 

Thunderec 74     Walfingham. 

Vengeance 74     Cléments. 

yaillant *  74     Gower. 

America  ....«..•  64     Longfort. 

Bienfaifant 64     Macbride. 

Défiance.  ,.#.•••  64    Goodall. 
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Canons.  '  Capitaines, 

54     Moore. 


Vaijfeaux, 

Exeter ». 

Sterlingcaftle. ...      6^     Douglas. 
Vigilant*  .••... .      64-     Kingsmill. 

Worcefter 64 

Arethufe 32 

Andromède 28 

Proferpine . .  • . . .     28 

Fox. 28 

Milford..^ 28     Burnaby. 

Kattlefnake 12     ...•..,< 

Alerc, Cutter 

Pluton  •.,••...  Brûlot.    ....... 

iVulcain Brûlot.    Lloyd. 


Robinfon. 
Marshall  ». 
Bryne. 
Sutton, 
Windfor. 


I  vaifTeau  de 

6  .... 
I  .  • .  • 

I  \   • .  «  • 

7  .... 
I  .  •  •  • 

4 de  28 

I de  12 


100  canons, 


de  po 
de  80 
de  74 
de  6'4 
de  32 


50  Vaiffeaux  de  ligne. 
y  Frégates. 
2434  Canons. 


Pour  former  des  équipages  aux  vaiffeaux 
de  renforts  qui  ont  été  fucceffivement  en- 
voyés à  l'Amiral  Keppel  depuis  le  5,  jou^ 
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iqu'il  a  appareillé  ,  on  a  dépouillé  dé  leurs 
hommes  tous  les  vaifTeaux  qui  rc-ftent  dans 
les  ports  de  Porfmouth  &c  de  Piymouth.  Le 
Capitaine  du  Shreivjhury  parti   de  Plyinouth 
le  ly  3  n'a  pas  même  voulu  attendre  qu'on 
eut  fait  à  Ton  vaiffeau  les  réparations  nécef- 
faires  ,  ^  il  a  appareillé^  quoiqu'il  n'eût  que 
45*0  hommes.  La   Vengeance j,  le   Duc  Z^  le 
Centaure  n'ont  pas  la  moitié  du  monde  qu'il 
leur  faut ,  &  tous  en  général  ont  de  foibles! 
équipages.    C'eft  ,  ce    qui  fait  que  bien  Aqs 
gens  s'obftinent  à  croire  que  l'Amiral  Keppel 
n'a  que   des   ordres  défenfifs  ,  &  que  dans 
tous  les  efforts  qui  ont  été  faits  pour  com- 
pbtter  avec  tant  de  célérité  fes  équipages  ^ 
il  ne  faut   voir   que  le  deffein  de    ralTurer 
l'Angleterre  contre  la  peur  d'une  invafion  , 
&  nullement  celui  de  foutenir  l'honneur  na- 
tional ,  en  ordonnant  à  Keppel  d'aller   faire 
fes  évolutions  dans  les  mêmes  parages  où  il 
a  oféle  17  Juin  infulter  le  pavillon  du  Roi, 
de  France  &  enlever  fes  frégates. 

Au  furplus  TAngieterre  attend  encore 
une  flotte  Marchande  ,  partie  de  la  Jamaï- 
que le  13  Juin,  ainfi  qu'une  flotte  du  Ca- 
nada &  plufieurs  vaifleaux  de  la  Chine  &  de 
f^-drafT. 


cxxîv  Affaires  de  l'Angieterrh 

l^Jl dci/i^Xzttrt  de  M.  John  Adams  ^  Député  du  Congrèi 
en  France  j  à  VEditeur  des  Affaires  bs 
l'Angleterre  et.  de  l'Amérique. 

De  PaJJy  le  ij  Juillet  1778. 

3'  Je  vois,  Monlieur,  dans  votre  n°.  ^B» 
page  6  (du  Journal )  fous  le  n^.  î  ,  un 
article  intitulé  Réfolutions  des  Sauvages  contre 
Varmée  Angloife  ^  &  un  autre  page  7  » 
fous  le  n^.  III.  AdreJJe  des  principaux  hahitans 
de  cette  î^z7/e  (Philadelphie  )  à  Robert  P^ogers^ 
Major -Général  (nommé  par  le  Congrès)  Gf 
Commandant  en  chef  des  Sauvages  «. 

3>  Je  puis  vous  flilurer  ,  Monfieur ,  que  ces 
deux  articles  font  faux»  &  ont  été  fabriqués 
par  nos  ennemis.  Il  eft  à  propos  que  vous- 
les  détruifiez,  pour  plufieurs  raifons,  &  fur* 
tout  parce  que  s'ils  n'étoient  point  contredits 
ils  donneroient  lieu  de  croire  que  ce  font  les 
Américains  qui,  les  premiers  ont  engagé  les 
Sauvages  à  agir  dans  cette  guerre  ,  &  le 
Gouvernement  Anglois  paroîtroit  avoir  été 
fondé  à  les  attirer  de  fon  côté  pour  les  empêr 
cher  de  fe  livrer  à  nous ,  tandis  qu'il  n^  a 
rien  de  plus  contraire  à  la  vérité  «, 

»  Tous  les  traités  faits  avec  les  Sauvages  ^ 
par  le  Congrès  ou  par  des  CommilTaires 
fous  fon  autorité,  ont  eu  pour  objet  de  les 
engager  à  refler  neutres.  Bien  loin  de  folli- 
citer  leur  alliance,  le  Congrès  a  plus  d'une 
fois  refufé  leurs  fervices.  L'honneur  de  les 
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avoir  employés  appartient  entièrement  aux 
Anglois  Cf. 

»  Il  eft  faux  pareillement  que  Robert 
Rogefs  ait  reçu  une  adrefle  des  principaux 
habitans  de  Philadelphie;  le  Confeil  de  fureté 
de  cette  ville  le  fit  au  contraire  arrêter  dès 
i'inilant  de  fon  débarquement.  Il  obtint  fon 
élargiiTement  fur  fa  parole,  ce  qui  ne  l'em- 
pêcha point  de  s'échapper  &  de  gagner  la 
Nouvelle-York  où  il  a  eu  de  l'emploi  fous 
le  Général  Howe  «, 

3>  Jamais  le  Congrès  ne  lui  a  donné  de 
commiffion  ;  encore  moins  le  grade  de  Ma- 
jor-Général ,  quoiqu'il  l'eût  follicité.  Mais 
il  n'y  a  pas  eu  dans  le  Congrès  une  feul  voix 
en  fa  faveur  «. 

»  Il  n'eft  pas  vrai  non  plus  que  ce  Rogers 
ait  jamais  eu  aucune  conférence  ou  liaifon 
avec  les  Sauvages  depuis  le  comm^encement 
de  la  guerre,  comme  il  eft  dit ,  page  8,  fous 
le  n*^.  ^  a. 

«  Le  tout  eft  une  impofture  :  vous  pouvez 
l'affiirer  hardiment.  Il  y  a  aflez  de  témoins 
qui  le  certifieront  au  nombre  defquels  eft 
votre  ,  &c, 

Jhon  Adams. 

L''Editeur  s'eft  emprefte  de  réparer  fa 
faute  en  publiant  la  lettre  dont  M.  Adam.s 
Fa  honoré.  Il  avoit  vu  tant  de  fois,  avant 
l'époque  de  ces  prétendues  réfoludons  & 
éidrejje,  les  Sauvages  employés  par  Tarmée 
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Àngloife  V  contre  les  Américains  ,  qu'il  lui 
avoir  paru  tout  fimple  que  ceux-ci  euflenc 
ufé  de  leurs  fecours  par  repréfailles.  Il  doit 
d'autant  plus  rendre  hommage  au  caradere 
de  vérité  qui  fe  manifefte  dans  la  lettre  de 
M.  Adams ,  qu'il  a  aduellement  fous  les  yeux 
des  pièces  autentiques  qui  prouvent  que  le 
Congrès  n'a  jamais  demandé  autre  cliofe  aux 
Sauvages  que  de  refter  neutres ,  &  qui  vien- 
dront à  leur  date  vers  la  fin  de  Juin  lj'j6m 
Quand  au  Major  Rogers ,  fes  mauvais  procé- 
dés le  doivent  trouver  à  leur  place  dans  la  fuite 
du  JournaL  L'Editeur  eft  en  général  très- 
obligé  à  M,  Adams  de  la  peine  qu'il  a  biea 
voulu  prendre  de  le  redreffer.  Cet  honorable 
Député  ne  pouvoir  pas  lui  marquer  d'une 
manière  plus  flatteufe  le  fuffrage  qu'il  daigne 
accorder  à  fon  travail. 
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Prises  faites  a   la  mer, 
VaiJJèaux/prîs  par  les  Anglais» 


f»»nM>j.m^jMfcauij>MmjU-.,iga 

^oms  &  défigna"       Lieu   de  leur  dé- 
rgnatïonsdesvaif      part    &    charge- 
féaux.  ' 


ment. 


Lieu,    de  leur 
dejiination. 


Ce  quils  font  d€i 
venus  ô'c» 


Marftrand  en  Sue- 


,     ^      --,        .     f  Marltrand  en  ^ue-  -v 

LeSea-Nymiph  |  jg_  _  Poudre  ,  i 
Capirame  Wood-  ;  fouffj-g  ^  fel,  &c,  > 
houlle  ,    yaïUeau  1  p^,..-  i_  ^,    t-„_  | 


Suédois» 


Cinq  bâtimens. 


Un    Corfaire 
Améiicain  de  i2 
canons. 

Le  CoffFell  y 
brigancin  ;  Capi- 
taine Williams. 


Le  Corfaire  le 
Hampden ,  de  i  S 
canonr. 


Parti  le  13    Jan- 


Pour     l'Amé- 
rique. 


vier. 


F  Le    Mary 
JË'anny^ 


& 


r  Bollon  &:  les  Ifles 
^  Françoifes.  —  Ta- 
"S  bac ,  farine  ,  mer- 
f  rein. 

Sorti  de  Salem 
depuis  trois  mois 
&  ayant  fait  quatre 
prjfes, 

S  2  boucauts  de  "^ 
tabac  &  de  la  cire  > 
d'abeille,  J 


e»3k*i*«e0*$> 


De  Wîlliams- 
bourg  en  Virginie 
avec  du  tabac  , 
valeur,  8,000 iiv. 
flerlirig. 


e  V  •  V  t  • 


Bordeaux. 


Pris  par  le  pa- 
quebot J  e  H^j  rriof. 
Capitaine  Spargo, 


Pris  par  la  cor- 
vette armée  le 
Hotham, 

ç      Pris  par  le  pia^^ 
5  que  de  guerre  la 

*  ')  Fidélité  j  8c  en- 
{_  vojé    à  Madère,' 

f      Plîs  par  le  Cor-^ 

•  <  faire  la  Défiance 
4  ^e  Gijernfey.  - 

r    _  Pris  par  le  Ca- 
I  picaine    Colpoys, 
après  l'avoir    fait 
echouerfurlacôte 
de  la  Marcinique. 

Pris  Je  30  Avril 
à  150  lieues  du 
cap  Clear  par  le 
Corrae  de  CheJIer  ^ 
&c  envoyé  à  Chef- 
ter  en  Angleterre. 


cxxviî)  Affaires  DE  l'Angleterre 

JSloms   &  défi'        -^^e"  ^^  '^^"''  ^^~      Lien   de    leur      Ce  qu'ils  font  dé- 
viations des  v  ai  f'      P^rt    &    chaire-         defiination.  venus  ^  &c. 
féaux.                          "^^^^-                  ______«-  - 

Veicadte  delà. 

IVirginie  a  pris  du 
\s     Décembre 

.;ï777  au  3t  Mars 
rjjZ   y    les    vaif- 

feaux       François  , 

fuivans  ,  donc  il  , 
y  en  a  eu  quel- 
ques-uns de  nom- 
més ou  comptés 
dans  les  états  pré- 
cédens. 

C     Pris  èc  Àkmlt 

^,  ,              -ni-  J  par  le  vaifleaw  de 

'Arc  en  Ciel,  Balottenes.  j  f.^^^  j^  ^^-^^  ^^^ 

r   bans» 

Quelon.  3  C  '^"^"* 

.     AUxandrine.  Tabac.  Dito» 

Dragon,  Tabac.  ...      .     ,          Dito» 

t      Par    le   liicft- 
Elégante^  Tabac.  ,     ^     .     .      .  <  mond   &    l'^me- 

^     _  ,        .        Ç     Balocteries ,  vin  7  '  f      Détruit  par   I« 

'     UnBrigantm.    ^  ^^  ^^^^.^^  ^  .  . ^  5-^:„j   y^Z&ans, 

Fortune, Itfem. 

"        ^  Ç  Baloteries  ôc  cor-  l  C      Par  l'allégé  d* 

te  Kariy >...,....  I^em. 


ET  DE   L*AmÉRIQUE,       CXklX 


ï^oms  &  défigna- 

iioiis     des   vaif" 

féaux» 


Lieu  de  leur  dé- 
part Çf    charge- 
ment. 


Ziett  de    leur 
dejiination. 


Ce  qu'ils  font  de* 
venus  j  &c. 


Le  Vicomte  de  •>.  ^ 

Vaux  *  de  26  ca-  i  ,                       t  '  ^^^  ^^  ^^.,^^^^ 

nons.  (Déjà  nom- f  1  étoit  un  Offi-  1    Par  le  ^o/é&^^, 

'*                      \  Balottcrîcs  &c.  ?  cier    François  /  le  Saint  Albanè 

XT     T>    Ti    -n.  l  i  ^vec  rang  '  de   )  Se  le  Sénégal. 

p»ràdTFLfe\  i  Ma,or  général. 

aVéc  un  autre  norti  -'  V», 

Le  Tonnere ,  T  Balotteries  &  cor-  7  ••••»•••»  î      Pri^  &:  détruk 
de-  2o  canons.       y  dage*.  £  X  par  le  Sénégal, 

T      TT  a       j    ")  ^  f    PïîsparleRicA- 

Le  Heaor.de  f  Balotteries  &  fcl.  V <  mondée  le^é»^'^ 

16  canons.  j  j  ^  ^^^^ 

Jefl«  Andria  j  J"  Balotteries  &  cor-  1  #,  •...••••J      Prisparle^amÉ 
de  iS  canons.       (^  dages.  3  t.  ^l^^"-^» 

f  roîsbâtîmens  ")  f    Pris  par  le  PA<&- 

Çrançois  dont  on .  C..»».. •••.•* ••.•.♦••••••<  nix    &c    envoyés 

ignore  les  noms,'  )  (.à  New-York.     ' 

La  Bonne  Efpé-  J  VaifTeau  Danois,  C  ,,,,,.,,,.  f    P"sparle  iîicA- 

rance,  \  chargé  de  fél.        %  C  mond. 

tzZôUtfe  Ulrich    Vaiffeau  Suédois  I  f      p.î^  par  le  5^ 

rr\^-    J^_«    '     \{  charge  de  canons  }•••••*••••<      ,     j  ^ 


la  frégate  la  Vir- 
ginie, de  30  ca^ 
nonsdc  159  hom- 

res ,  armée   par] 
Congrès.  (  Dé- 
jà nonamée  ). 

Vingt  petits  hX^ 

caxns. 


l 


Pris  par  l'Eme- 
ralde  qui  la  guet- 
toit  depuis  14 
mpis.  —  UEme- 
raUe  l'aurolt  pri/é 
beaucoup  plutôt  ; 
mai5  il  eft  fale  Se 
a  befoin  de  carène 
depuis  vingt  -  Cii. 
mois ,  airttî  quiç 
la  plupart  desaip 
très  frégates  An» 
gloifes  de  cette 
ilatioR* 
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La  flotte  des  Iflesdu  Vent ,  partie  de  Saint  Chrit 
tophe  lé  50  Avril ,  eft  attendue  d'un  moment  à  l'autre 
en  Angleterre. 

La  frégate  la  Proferpine ,  de  28  canons  ,  qui  à 
fuivi  l'efcadre  du  Comte  d*Eftain  à  80  lieues  dan$ 
le  Sud  »  après  le  pafTage  du  Détroit,  a  fait  en  fix 
Jours  le  voyage  d'Angleterre  à  Gibraltar.  (  C'eft  la 
plus  courte  tràverfée  dont  on  fe  iouvienne  )  Elle  y 
étoit  arrivée  le  28  Avril,  étant  partie  de  Londres 
le  22  ,  cinq  jours  avant  qu'on  y  eût  appris  que  l'ef- 
cadre Francoife  étoit  fortie  de  Toulon  le  13  Avril, 
Elle  a  attendu  le  Comte  d'Eftain  environ  vingt 
jours.  Il  paroît  que  fa  miflîon  confiftoit  à  le  voie 
fortir  ,  à  le  fuivre  pour  juger  fa  route  &  à  venir  en 
rendre  compte.  Son  retour  en  Angleterre  eft  du  y 
Juin.  Jufques-là  il  n'y  avoir  point  d'efcadre  de  partie* 
Peut-  être  bien  attendoit-on  les  nouvelles  qu'elle  a  ap- 
portées pour  décider  la  route  que  prendroit  l'efcadre* 

Vaijfeaux  pris  fur  les  Angloiu 
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'■^  Le  Sukey ,  Ca- 
pîtainc  Mitchel. 


Afrique,  avec  i6o 
efçlaves. 


••••••• •• 


Le  Couple    zn-  ^  t  '    ••  l. 

dujîrieux,  Capi-  J  J^m a. qu?, charge 


Pnspar  les  A» 
méricains  &  con- 
duit à  là  Marti'? 
nique. 


^  i  Philadelphie.  <  Envoyé  à  Salem* 


XJn  vaîlTeau. 


Londres. 


.h  C      Grenade,     21 

le  Fly  &  ua  )  barique*  derum, 
iloop.  -S  aix  de  fucre  &  fîx 

(.  Nègres. 


LeSally^Câ-  f 
pitaine  PackinfoA  r 

L'Expédition*  "1 
Capitaine  Mars-  C 
hall  Ç 


La      Marie  > 
Capitaine  Preto. 


Le  paquebot  "Ca-  § 
ro/ina ,  Capitaine  > 
■MâG-CuUenn.       i 


New- York. 


New-York. 


Londres, 


Corke» 


Indes  Occi- 
dentales, 


Pris    par     àts 

Améiicains  aimés 


C      Pris  par  la  2?e- 
Médîcerranée.     venge ,  &  envoyé 
(,  à  la   Corogne. 

.....,..J., 

j  i  la.  Martinique. 

Pris  par  un  Cor^ 
faire  Américain 
de  10  canons  de 
conduit  à  la  Mar- 
tinique. 

r      Perdu   fur    les 

Philadelphie.  ^  5^7^"^  ^^  ^^^= 
^         J  de  la.  nviere  De- 

V  Jayare.  . 


Porc  Mahon, 


New-York. 


Pris  par  la  Se- 
venge  ,  Corfaire 
Américains:  con- 
duit à  la  Coro- 
gne. 

!  Pris  à  cinq 
lieues  de  New- 
York  &  conduit 
à  Great  Hegg- 
Harbour, 
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jVom*  6r  déjîgna' 

Mans   des    vaif" 

fkaux» 


JCieu  de  leur  dé"       r-  ■      y     »  ^       ,••   ^ 

part   é  ^0,^:,%,^^     C.,u-U.fomi.- 


me  nt. 


vieAtis» 


XtRoy^iOak»        Lisbonne* 


C      Pris  le  17  No- 

Tcrrencuvc.    <  vembrc  dernier  & 

(^  envoyé  à  Bofton. 


Unbrigantin» 

tin  rtcIiev^fTcau. 
UavaifTeau. 
Deux  Caboteurs. 


Ji*Expérlment\ 
Capitaine  Valley. 


Le    Comte 

San.dTVich 
picaine   Hutchin- 
fon  ,      armé 
Whitehaven. 


Le  George. 


Deux  bâtîmens 
de  tranfport  armés 
qui  avoienc  pris 
IcBredeiiot^Coi- 
faire  de    Salem, 

Le  Charming- 
IBeîfy  ,  Capitaine 
Gregory. 


Brifloi. 
Jamaïque. 

Penfacola. 


Lisbonne 


Pris  dans  la  mer 
d'Irlande  par  deux 
Corfàires  Amé- 
ricains ,  qui  Tont 
pillé  &  coulé  bas; 

Prispar  les  mêmes 

Pris  par  les  mêmes 
â  la  hauteur  du 
mole  de  Galway. 

Pris  &  cotfdti^ 
à  Charles-ToWn 
Caroline  Méri- 
dionale» 

Pris  par  une  frér 
gâte  de  36  ca- 
nons &  conduit  â 
l'Orient.  Le  Ca- 
pitaine &  l'équi- 
page font  retenue 
prironniers  à  b.o  r  d. 


f     Pris  enDécem- 
Terreneuvc.   <  bre  &  conduit  â 
(_  Bofton. 


Briftol. 


Corke. 


Pris   par  àen^ 
forts  Corfàires  A- 


mericains. 


Afrique,  450 
Nègres. 


Indes  Ceci 
dentales 


i       Pris-ptèis  ^-^ 

1-  \  Barbade    &  con- 

\  dait  â  la  Guade- 


Lc  Lord  Grof- 

venor ,  Capitain 

Tylfr. 


'} 


/  loupe. 


D'Oporw. 


'    f     Pris  par  un  Cor- 
Pour  Cheftcr.  <  faire  &  conduiç  à 
^  Nantes. 


Fin» 
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D"* un  Banquier  de  Londres,  à  ikf.*** 
à  Anvers. 


De  Londres  le  30  Juillet  1778^ 


V. 


o  u  s  avez  vu  ,  Monfieur ,  dans  l'écrit 
attribue  au  Dodeur  Cooper  de  Bofton  pour 
tracer  un  plan  de  conduite  aux  peuples  de 
l'Amérique  j  qm  l  Amérique  fe  félicitoit  d'avoir 
aujourd'hui  un  goui^ernement  plein  de  vigueur , 
£r  que  V aàminiftration  de  la  jujîice  était  ré" 
gidiere  G^  impartiale  fous  le  régime  du  Congrès  t 
j'ai  encore  bien  nsieux  fenti  le  prix  d'une 
aflertion  fi  giorieufe  pour  nos  nouveaux  al- 
liés 5  &  pour  nous  fi  encourageante  lorfque 
je  l'ai  vue  juftifiée  par  des  faits  autentiques 
Ils  font  trop  d'honneur  à  refprit  de  juftice 
&  de  vérité  qui  a  préfidé  à  cette  grande  ré- 
volution ,  il  importe  trop  au  repos  &  à  la 
fatisfadion  de  toute  la  France»  ainfi  ^ue 
des  autres  alliés  que  l'Amérique  mérite  d'a- 
voir ,  que  ces  faits  foient  généralement  connus 
pour  que  je  ne  m  s  fafle  pas  un  devoir  autans 
qu'un  plaifir  ce  vous  les  communiquer  d'a- 
prçs  les  adeii  oaginaux. 
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N.**  !•  De  Charles-Town  dans  la  Caroline  Me- 

ridionak  le  z^  Mars  1778, 

»  On  vient  de  plaider  &  de  juger  à  notre 
Cour  d'Amirauré  une  caufe  de  la  plus  grande 
importance  pour  l'honneur  &  l'intérêt  dQS 
Etats-Unis  &  pour  l'honneur  de  TEtat  de 
la  Caroline  en  paiticulier.  Il  s'agilToit  d'une 
importation  indirede  de  manufadures  Bri-^ 
tanniques  prohibées  par  les  loix  du  Con- 
grès. Le  rapport  du  juré  dans  cette  affaire 
eft  une  preuve  convaincante  que  nulle  con- 
fidération  quelconque  n'eft  capable  d'enga- 
ger les  Américains  à  s'écarter  ou  à  fe  dépar- 
tir en  aucune  manière  des  réfolutions  &  des 
loix  du  grand  Confeil  Continental  «. 

»  Voici  le  fait  :  il  arriva  il  y  a  quelques 
tems  dans    un  des  ports  de  nôtre  Etat  un 
bâtiment  commandé  par  un  homme  qui  fai- 
foit  depuis  long-tems  la  traite  avec  Charles- 
Town  &  qui  fe  difoit  arrivant  de  Hollande 
par  Saint   Euftache.  On   croyoit  en  confé- 
quence  que  la  cargaifon  confilloit  en  manu- 
faélures  étrangères  ;   mais   bientôt  on  s'ap- 
perçut  qu'elle  étoit  compofée  de  marchan- 
difes   Britanniques,  Il  s'éleva   fur  le  champ 
un  murmure  parmi  les  obiervateurs  rigides 
des  réfolutions  du  Congrès.  On  fit  des  pour- 
fuites  contre   le  bâtiment  êc  là   cargaifon, 
réclamés  l'un  &  l'autre  par  le  Capitaine  qui 
d'après   les  vérifications  ,    s'eft  trouvé  être 
fujôt  de   habitant    de  la  Grande-Bretagne.   • 
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Les  pourfuites  furent  dirigées  conféquem- 
ment  aux  arrêtes  du  Congrès  pour  le  rè- 
glement du  commerce  &  à  un  ade  del'af- 
femblée  générale  de  notre  Etat  pour  la  capture 
des  vaifTeaux  Se  cargaifon  appartenans  à  des 
habitans  &  fujets  delà  Grande  -  Bretagne  «, 

05  II  fut  dit  dans  le  procès-verbal  que  le 
bâtimeqt  &  la  cargaifon  appartenoient  à  des 
habitans  ou  fujets  Britanniques;  que  les  mar- 
chandifes  éroient  du  crû  ,  du  produit  ou  des 
inanufadures  de  la  Grande  Bretagne  ou  de 
quelque  pays  de  fa  domination  ;  que  la  car- 
gaifon venoit  d'un  lieu  appartenant  à  la 
Grande-Bretagne,  &  qu'elle  avoit  été  im- 
portée en  infradion  dsc  à  î'encontre  des  arrê- 
tes du  Congrès  «. 

33  Le  Capitaine  ,  comme  feul  propriétaire 
du  bâtiment  &  de  la  cargaifon ,  reclamoic 
l'un  &  l'autre  en  s'appuyant  fur  une  claufe 
d'un  arrêté  du  Congrès  du  mois  de  Mars 
1776  (avant la déclarationde  Tindépendance) 
laquelle  claufe  empêche  d'étendre  l'arrêté 
précédent  à  aucun  vaiîTeau  apportant  des 
émigrants,  des  armes,  des  munitions  ou  pro- 
vifîons  de  guerre  pour  l'ufage  d'aucune  Co- 
lonie ou  d'aucuns  de  leurs  habitans ,  parti- 
fans  de  la  caufe  Américaine,  ni  à  de  fem- 
blables  provifions  de  guerre  importées  comme 
effets  de  pareils  émigrans  qui  veulent  s'é- 
tablir dans  quelque  Colonie.  Le  Capitaine 
allégua  qu'il  avoit  quitté  l'Angleterre  avec 
une   cargaifon    de    marchandifes   déclarées 
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pour  une  ifle  Britannique  ,  quoique  defti- 
nées  pour  une  Ifle  étrangère  ,  d'où  après  avoir 
tranfporté  la  propriété  de  fon  vaiffeau  &  de 
fa  cargaifon  à  desHoUandois  ,  &  après  avoir 
fait  de  nouveau  l'acquifition  de  cette  même 
propriété,  il  avoit  fait  voile  pour  une  au- 
tre Jfle  étrangère  où  il  avoit  débarqué  une 
partie  de  fa  cargaifon  &  pris  d'autres  mar- 
chandifes  en  place  :  qu'enfuite  il  étoit  parti 
pour  la  Caroline  Méridionale  avec  l'inten- 
tion de  s'y  établir  :  qu'une  partie  de  la  car- 
gaifon ,  ainfî  que  les  douze  canons  de  huit 
&  de  dix  à  bord  de  fon  vaiffeau  ,  les  armes, 
munitions  &  autres  articles  de  guerre  qui 
compofoient  une  partie  de  fa  cargaifon, 
avoient  été  importés  pour  Tufage  de  l'Etat 
de  Charles-Town  ,  &  qu'il  avoit  choifi  ce 
moyen  pour  pouvoir  tranfporter  fes  biens 
en  Amérique  ce. 

!»  La  plaidoirie  qui  avoit  commencé  à  dix 
heures  du  matin  ,  dura  jafqu'à  fept  heures 
du  foir.  Enfin,  après  beaucoup  de  difcuf- 
iîons  favantes  de  part  &  d'autre ,  les  Jurés 
qui  s'étoient  retirés  de  la  Chambre,  &  qui 
étoient  reftés  eofeim.és  pendant  une  heure, 
font  revenu"  8i  onr  déclaré  qu'ils  jugeoienc 
le  vaiffeaa  &  la  cargaifon  de  bonne  prife. 
Si  ce  Caplfaine  efl:  venu  réeliement  avec  le 
defleiu  de  t  établir  dans  cette  Colonie  ,  & 
non  de  vendre  une  cargaifon  Britannique , 
il  eft  tâf  heux  qii  il  n'ait  point  converti  fon 
bien  en  rnanufadûres  étrangères  &  qu'il  n^aie 
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point  paru  ni  par  les  fadures  de  la  cargai- 
ion ,  ni  par  la  nature  &  la  qualité  des  mar- 
chandifes,  ni  par  aucune  autre  circonftance^ 
qu'il  avoit  pu  venir  dans  cette  Colonie  d'a- 
près le  fens  littéral  &  l'intention  de  la  claufe 
qu'il  invoquoit  pour  fa  défenfe  «* 

?»'  L'auditoire  étoit  extrêmement  nombreux 
Il  ne  s'étoit  pas  encore  préfenté,  &  on  ne 
verra  peut-être  jamais  une  caufe  aufli  in- 
téreflatite  pour  un  Etat  nailTantcc. 

»  La  décifion  devoit  ou  confolider  les  ar- 
têtés  du  Congrès  Ou  bien  ouvrir  une  porte 
aux  artifices  de  nos  ennemis  les  Anglois, 
pour  rendre  illufoire  les  loix  les  plus  (al u-* 
taires  de  notre  commerce:  elle  auroit  pu  être 
telle  qu'elle  nous  eût  fait  perdre  notre  ré- 
putation de  gens  intégres  ù*  vertueux ,  aux 
yeux  de  tout  l'Univers ,  &  qu'elle  eût  faic 
échouer  tout  le  fyftême  de  l'indépendance 
de  l'Amérique  «, 

»  Le  jugementa  été  applaudi  généralement  s 
on  je  regarde  comme  une  nouvelle  preuve 
de  la  bonne  foi  &  de  lafageffe  des  habitans 
de  cette  Colonie ,  toujours  jaloux  de  leur, 
honneur  en  qualité  de  peuple  ,  &  attentifs 
à  remplir  inviolablement  leurs  engagemens  pu-^ 
Uics»  il  efl:  à  croire  que  les  doutes  qui  ont 
fait  l'objet  de  ce  jugement ,  fe  trouvent  maïo' 
tenant  tellement  déterminés  ,  que  déformais 
toutes  les  tentatives,  quelque  couleur  qu'on 
puiiïe  leur  donner ,  pour  éluder  les  arrêtés 
du  Congrès  contre  rimportatiaade  marchan^ 
Tome  Xh  iy 
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"difes  Britanniques,  éprouveront  le/ort  qu'elks 
înérirant  «• 

L'autre  pièce  attefte  av^c  quelle  fidé- 
lité le  Congrès  entend  que  Tes  engagemens 
foienc  obfervés  ,  &  de  quel  refped  il  eft 
l^eiïîplipour  les  droits  facrés  de  la  neutralité, 
à  regard  des  Puiflances  qui  n*ont  rien  de 
commun  avec  fa  guerre  aduelle. 

N,**  1 1.  Proclamation  du  Congrès  généraU 

D'autant  que  le  Congrès  a  reçu  des  in-^ 
formations  &  des  pl:\intes ,  33  qu'il  avoit  été 
exercé  des  violences  par  des  vaiffeaux  Amé- 
ricains armés   fur    des  Nations  neutres,  en 
faififfant  des  vaiffeaux  appartenans  à  des  fu- 
jets  &  ayant  pavillon  de  ces  mêmes  Nations 
&  en  failant  des  captures  de  vaiffeaux  enne- 
mis pendant  que  ceux-ci  étoient  fous  la  pro- 
reçSioB  de  côtes  neutres ,  ce  qui  efl  contraire  à 
Pufage  &  à  la  coutume  des  Nations  «  :  afin 
que  des  ades  de  piraterie  aufîî  inexcufables, 
qui  couvriroient  d'oprobre   le  caradere  na- 
tional de  ces  Etats  ,  puiffent    être  prévenus 
efficacement  à  Tavenir ,  le   Congrès  a  jugé 
a  propos  de  flatuer  d'enjoindre  &  d'ordon- 
ner,  ainfi  qu'il    flatue ,   enjoint  &  ordonne 
par   ces    préfenies  à   tous   les  Capitaines  , 
Cammandans  ,  autres    Officiers  &  gens  de 
mer  appartenans  à  aucuns  vaiiïeâux  Améri^ 
Êaiiis  armés  ,  de  fe  conduire  flriclem  enc  en 
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tous  points  ,  conformément  à  la  teneur  de 
îems  commiflions,  &  aux  inftruélions  &  ré- 
folutions  du   Congrès;  particulièrement    de 
refpeder  fcrupuleufemerit  les  droits  despuif- 
fances  neutres  &   les  ufages  &  coutumes  des- 
lîanons  civilifées,  &  de  ne  s'avifer  fous  au- 
cun prétexte  quelconque  de  prendre  ou  de 
faifir  aucun?  vaiflfeaux  ou  bâtimens  apparte- 
nans  à  des  Sujets  de  Princes  ou  de  Puiflan- 
ces  alliés  avec  ces  Etats-unis  ,  à  moins  que 
ces  vaiOeaux  uu  bâtimens  n'ayent  des  mar^ 
chandifes   de    contrebande  à   leur  bord  au,: 
des  troupas  deftinées  pour  nos  ennemis  :  aufïiï 
dans  ce  cas  ,  de  fe  conformer  aux  ftipula- 
tions  renfermées  dans  les  Traités  qui  fuh- 
fident  entre  lefdits  Princes  ou  PuifTances  8c 
ces  Etats  ;  &   de  ne  prendre  ,  faifir  ou  pil- 
ler aucuns  vaifleaux  ou  bâtimens  de  nos  en-» 
nemis   lorfqu'iis   fe  trouveront  fous  la  pro* 
teétion  de  Côtes  ,  de  Nations  ,  ou  de  Prin- 
ces neutres ,  fous  peine  de  punitions  ptopor- 
tionées ,  èc  d'être  contraints  à  donner  fatis- 
faélion  pour  toutes  efpeces  de  dommages  6c 
intérêts  par  forme  de  réparation  dont  ils  fe- 
ront refponfables  en  leurs  perfonnes  de  biens,^. 
De  plus  ledit  Congrès  arrête  &  déclare  par 
les  préfentes,  relativement  à  ceux  qui  con- 
treviendront de  propos  délibéré  à  aucun  des 
fafdits  articles ,  que  (î  pour  ce  fait  ils  font 
pris  par  aucune  PuifTance  étrangère,  ils  ne 
feront  point  régardés  comme  ayant  droit  de 
recjamex  la  protection  de    ces  Etats,  mais- 
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qu'ils    fubiront  la  punition  qui    pourra  îeuï^ 
erre  infligée ,  d'après  les  ufages  &  coutumes 
des  Nations  pour  de  femblables  délits. 

Donné   en    Congrès  à    York  dans  VEt^t 
de  Penfylvanie  ,  le  p  Mai  1778. 

Henri  Laurens  jPréfidenr, 
Contrejîgné ,  Charles  Thomfon ,  Secrétairet 

Un  Peuple  qui  débute  dans  la  cariere  du 
pouvoir,  par  faire  éclater  ainfi  fon  amour 
pour  la  juftice  &  fon  attachement  aux  loix 
de  l'honneur,  mérite  certainement  tous  lesi 
éloges  qu'un  noble enthoufiafme  pour  la  vertu 
peut  lui  donner.  Je  ne  doute  point  que  rem- 
pli d'admiration  comme  vous  l'êtes ,  Mon-? 
îieur  ,  pour  toutes  les  belles  qualités  qu'il  a 
développées  depuis  qu'il  exifte  par  lui-même^ 
dans  fes  efforts  pour  rappeller  l'Angleterre 
à  fes  vrais  intérêts,  dans  la  vigueur  avec 
laquelle  il  a  fû  repouifer  une  injufte  oppref- 
fion  ,  dans  les  loix  qu'il  s'efl  données ,  & 
enfin  dans  la  fermeté  avec  laquelle  il  les  faic 
obferver,  vous  n'applaudilliez  aux  fentimenSr 
de  vénération  dont  l'hommage  lui  eft  of-? 
fert  dans  l'écrit  fuivant.  C'eft  un  épitre  dé-? 
dicatoire,  jointe  au  tome  troilieme  du  TI^n 
Meau  de  VHijloire  générale  des  Pnovinces-unies , 
ouvrage  nouveau  compofé  en  Hollande  paç 
M.  A,  M.  G.  &  donc  il  doit  fe  trouver  des 
fxemplaires  à'  Paris  chez  Barrois  fils  a.mé^ 
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Aux  Etats-Unis dçV Amérique. 

r,  Si  les  guerres,  ces  fcènes  d'borreqr  8c 
de  défolation  ,  peuvent  offrir  une  perpedive 
confoîanre  ,  c'eil:  iorfqu'au  lieu  de  fervis 
rambition  &  la  tyrannie  ,  elles  s'elevenc 
pour  terraffer  ces  monftres  affreux  §c  fon- 
der ia  liberté,  le  plus  grand  des  biens.  Les 
Pays-Bas  ont  donné  au  feizieme  fiecle  cq 
grand  fpeélacle  à  l'univers  ;  vous  le  donne:^ 
au  dîx-huirieme.  La  circonftance  ne  pouvoic 
erre  plus  favorable  ,  pour  vous  offrir  le  ta-? 
bleau  d'une  révolution  que  vous  refTufcitez 
avec  le  même  éclat  &  un  fuçcès  plus  çom^ 
pîet  §c  plus  rapide  (^)cc, 

»  En  Europe,  les  coeurs  paroifTent  s'avi- 
lir à  niefurç  que  les  efprits  préc'onifent  da- 
vantage la  liberté  ?  Vous  feuls  nous  montres, 
fur  la  furface  du  globe,  la  double  élévation 
du  cœur  &  de  l'efprit.  Vous  feuls  ofez  pen- 
fer  &  agir  en  hommes  libres.  A  ce  fpeéla- 
çle  intéreffant  les  âmes  fortes  apprennent  les 
reffources  de  la  liberté  ,  l'humanité  dégé- 
nérée papoît  fe  relever  &  s'ennoblir;  vos 
ennemis  fe  troublent  &l  ne  fe  confolent  de 
leurs  revers  qu'en  fe  flattant  d'avoir  produiç 
le  peuple  qui  les  a  çauféscc, 


(<z)  Je  (aïs  qu'il  y  a  bien  des  différences  entre 
les  deux  révolutions  :  je  ne  les  con^.pare  que  pour  cer- 
tzim  rapports  aiîez  fraopans  £]|a'Qlles  ont  Vuno    avQÇ 

r§ULre« 
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"Déjà,  en  partie,  ils  ont  reconnu  laie- 
girimicé  de  vos-  droits    &   l'imprudence  de. 
penter  encore    à  les  anéantir,  ils  défaprou- 
vent  haurernent  des  mefures  aulTi  téméraires 
qae  barbares.  Ils  oiit  même  juftifié  les  Etats 
qui  ont  applaudi   à   vos    nobles  efforts.  En 
effet ,  eft-ce  une    démarche    inique   que  de 
traiter  avec   une   nation   indépendante  dans 
le  fait?  Eft'Ce  ufer  de  perfidie  que  de  fe  dé- 
clarer ,  après  avoir  pris  les  précautions  que 
les  exemples  que  tous  les  fiecles  autorifent  ^ 
Eft-ce  menacer  les  libertés  publiques  que  d'ai- 
der des  peuples  opprimés  à  détendre  la  leur  ? 
On  verra  dans  cette  Hifioire  que  la  fameufe 
Elifabeth  ,  dans  une  circonRance  à  peu  près, 
fernblable,   en  agiffoit  avec  moins  de  fran- 
chife  &  de  défi nrére (Terne nt  ce, 

M  Si  vos  ennemis  étoient  conféquens, s'ils 
étoient  fidèles  à  leurs  principes ,  pour  leur 
gloire  de  même  pour  leur  intérêt ,  ils  fe  hâ- 
teroient  de  vous  déclarer  indépendans.  Au 
moins,  dans  leur  défefpoir  ,  ils  auroient  eu 
recours  à  une  réfolution  plus  digne  de  leur 
courage  &  de  leur  amour  pour  la  liberté  ^^2)  ce» 

»  Braves  Américains  !  je  m'applaudirai  tou- 
jours de  n'avoir  imaginé  une  dédicace  que 
pour  confaçrer  mon  premier  hommage  à  un 
peuple  aufîi  refpeélable.  Cette  hifioire  eft  une 


(  ^  )  Voyez  page  iSz  de  PHiJloire  de  la  fondatiom 
des  Colonies  ,  chez  J.  Van  Schoonhoven  &  Coiripa.'^ 
gnie  à  Utrecht, 
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nouvelle  preuve  que  vos  auguftes  efforts  fe- 
jonc  couronnés  des  plus  heureux  fuccès.  Un 
autre  eut  pu  la  tracer  avec  un  pinceau  plus 
habile  &  des  couleurs  plus  brillantes.  Mais 
perfonne  ne  pouvoir  l'entreprendre  avec  plus 
de  paflion  pour  la  liberté  ,  avec  plus  d'im- 
partialité &  par  conféquent  l'exécuter  d'une 
manière  plus  digne  de  vous«, 

Tai  Vhonnsur  d'être  j  ^c. 


Je  reçois  dans  Tindant,  Monfîeur  ,  une 
multitude  de  lettres  arrivées  en  France  par 
les  derniers  paquebots  Américains.  Je  n'ai 
que  îe  tems  d'en  extraire  les  paflages  les 
plus  intéreifans  pour  vous  donner  les  infor- 
mations les  plus  précifes  de  ce  qui  s'eil  pafle 
îufqu'au  2  Juillet  dans  cette  partie  du  monde. 
L'aifaire  de  la  négociation  des  Commiifaires 
Britanniques  ,  &  fon  iffue  méritera  fur-touc 
^votre  attention. 

\      _  ■  •  ■  ■    ■ 

Extrait  à^um  lettre  de  Trenton  le  zj  Mai, 

«  Les  Milices  de  cet  é?aî  font  priées  de 
faire  déformais  une  attention  particulière 
aux  (ignaux  ,  d'autant  qu'on  s'attend  à  des 
mouvemens  prjw:hains  ,  de  la  part  de  l'en- 
nemi «, 

'  »  James  Willing,  cl -devant  habitant  de 
Philadelphie,  Capitaine  au  fervice  des  Etats 
Américains  unis,  à  la  tête  d'un  corps  de  nos 
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troupes,  a  pris  poiîeffion  de  la  paitie  de  lâ 
Floride  Occidentale  appellée  les  Natchss j^ 
au  nom  defdits'  Etaîs  :  il  y  a  arboré  leur 
drapeau  &  a  fait  les  habitans  prifonniers  fut 
leur  parole  et.. 

Entrait  d'une  lettre  écrite  du  quartier  général 
à  Valley -Forge  ^  en  datte  dw^i  Mai» 

w  Hier  30 ,  plufieurs  bâtimens  de  l'ennemi 
ont  defcendu  à  midi  la  rivière  de  Delaware  ^ 
6<:  à  la  marée  du  matin  leurs  troupes  ont 
continué  à  la  traverfer  au  bsc  de  Cooper^ 
Ce  pafTage  s^eil:  exécuté  fous  la  protedioni 
de  3000  honimes  ,  qui  font  venus  jufqu'à 
Germantown*  Comme  nous  n'avons  eu  ce 
matin  aucune  nouvelle  de  la  ville  ni  des 
poftès  avancés,  j'imagine  que  la  pluie  qui  eil 
tombée  la  nuit  def  niere  aura  interrompu  leur 
traverfée.  Mais  nous  nous  attendons  à  chaque 
moment  à  apprendre  l'évacuation  de  la  ville» 
&  nous  nons  tenons  prêts  à  marcher  «. 

Extrait  d^une  lettre  de  Fishkil  Ze  28  Maît 

s>  Nous  apprenons  qu'il  n'y  a  Jamais  eu 
à  Bofton  une  plus  grande  abondance  da 
marchandifes  qu'aduellemeriL,  &  que  les  prix 
en  diminuent  conlidérablen^nt  ;  les  modes 
&  les  étoffes  de  France  s'y  vendent  très-bien. 
Depuis  que  le  gouvernement  Aoglois  a  or- 
donné à  fes  marchands  de  nous  fermer  leurs 

ciagaiii^s 
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magafins  ,  d'autres  qui  ont  d'auiïî  bonnes 
macchandifes  qu'eux,  nous  ouvrent  les  leurs, 
&  nous  ne  doutons  pas  qu'ils  ne  foient  plus 
reconnoiffans  de  notre  pratique  ce, 

»  Le  Général  Wads^^orch  &  M.  Hiilhourfe 
font  partis  de  Connedicut  chargés  de  lettres 
pour  le  Confeil  èc  l'Aflemblée  de  Bofton  & 
des  Etats  de  rEil:  afin  de  favoir  les  raifons 
pour  lefquelles  ils  n'ont  point  Tatisfait  à  la 
recommandation  du  Congrès,  de  régler  les 
prix  des  marchandifes  ÔLC»  conjointement 
avec  les  autres  Etats  «^ 

Extrait  à\im  lettre  de  Baltimore  ^  le  27  Mat 

Î770. 

w  Suivant  fnon  opinion,  les  Angiois  n'aban- 
donneront Philadelphie  que  dans  fix  ou  huit 
jours  ou  peut-être  dans  dix:  il  efl:  polfible 
que  la  ville  ne  foit  évacuée  que  dans  quinze. - 
La   deftination    des    troupes    Angioifes   eft 
incertaine.  Il  eft  très-probable  que  les  mala- 
des ,  les  blefifés ,  les  invalides  &  les  femmes 
iront  par  eau  à  Newyork,  &  que  ceux  qui 
fe  portent  bien  trayerferont  les  Jerfeys  pour 
fe  rendre  à  l'Ifle  Staten.  Le  Général  Hov/e 
s'efl  embarqué  dimanche  dernier  2^.  Avant 
-  qu'il   quittât   la  ville  ,  Ifrael  Pemberton  fe 
rendit  chez  lui  pour  lui  demander  le  paye- 
ment des  dommages  qu'on  a  faits  à  fes  biens 
&  qui  fe  montent  à  plufieurs  milliers  de  livres 
fterling  ;  fur  le  refus  que  lui  fie  le  Général  d® 
Tome  XL     ^  k 
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lui  donner  le  moindre  dédommagement ,  il 
le  prévint  qu'il  étoic  déterminé  à  le  fuivre  à 
Londres  pour  reclamer  le  payement  des 
pertes  qu'il  a  elTuyées.  Les  Wighs  Se  les 
Torys  on:  éprouvé  des  pertes  irréparables 
dans  la  ville  &  dans  les  environs ,  lorfque  la 
moindre  circonftance  l'exigeoit ,  ou  lorfque 
le  caprice  des.  Royaliftes  Te  plaifoit  à  détruire 
les  biens  des  particuliers.  M.  Samuel  Burge 
^ft  tellement  afFeâé  des  pertes  qu'il  a  faites , 
qu'il  en  a  perdu  l'efprit  «, 

Le  lundi  25*  au  foir ,  il  y  eut  une  afTem- 
-blée  des  principaux  habitans  de  la  viliô 
(  fans  diftindion  quant  aux  Sociétés  Reli- 
gieufes  )  pour  raifonner  ,  dit  -  on  ,  fur  les 
démarches  que  l'on  devoir  faire  pour  obte- 
nir la  faveur  &  la  protedion  du  gouverne- 
inent  ,  &  de  Son  Excellence  le  Général 
iWashington  ,  qui  eft  déjà  informé  du  réftil- 
tat  de  leur  alTemblée  ;  car  il  eft  inftruit  de 
tout  ce  qui  fe  pafTe,  &  il  favoit  l'intention 
où  étoit  l'ennemi  d'évacuer  Philadelphie  avant 
que  les  habitans  en  euflent  le  moindre  foup- 
•çon.  — Cette  nouvelle  n'a  été  publique  que 
famedi  dernier  23 ,  après  midi. 

Madame .....  dit  que  le  bruit  &  la  con- 
fufion  qui  regnoient  dans  la  ville  le  25* ,  lui 
ont  prefque  fait  tourner  la  tête  ;  des  charrettes!» 
des  traîneaux  &  des  charriots  chargés  de 
marchandifes  Se  d'uftenfiles  de  ménage  tirés 
par  des  hommes  dans  les  rues  faute  de  che- 
waux  &  conduits  vers  les  quais  ;  des  lits ,  des 
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caifles,  des  coffres,  des  chaifes ,  des  tables 
&c.  emportés  avec  la  promptitude  &  la  con- 
fufîon  la  plus  grande  ;  la  joie  répandue  fur 
le  vifage  des  Wighs  ,  &  la  confternaiion 
peinte  fur  ceux  des  Torys.  —  On  me  prie 
de  ne  point  quitter  les  environs  de  Phila- 
delphie que  l'ennemi  ne  foit  parti.  —  J'y 
entrerai  alors  des  premiers.  Les  Quakers 
&  autres  font  courrouffés  contre  l'armée  du 
Roi. 

Extrait  d'une  lettre  d^Annapolis  h  $  Juin  1778, 

Nouvelles  du  Camp  du  premier  Juin, 

»  La   brigade  de  Maxwell    s'efl:  mife  en 
marche  il  y  a  quelques  jours  pour  Jerfey, 
On  croit  que  l'ennemi  évacuera  Philadel- 
phie dans  un  jour  ou  deux  :  l'armée  le  fui^ 
vra  dans  cet  ordre. 

Première  àivijîon^ 

Le  Major  Général  Lée  :  les  brigades  d® 
Poor,    de  Varnum  &  d'Héntingdon, 

Deuxième  divijîon. 

Le  Major  Général  Mifflin  :  la  première  & 
la  deuxième  brigade  de  Penfylvanie  &  celle 
ei  devant  Conway. 

Troijïeme  divijion. 

■^  Le   Marquis  dç  la  Fayette;  les  brigades 

h.  ij 
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de  Woodford ,  de  Scott  &  de  la  Caroline 
S-eptentrionale, 

Quatrième  divi/îon. 

Le  Baron  de  Calb  :  les  brigades  deGIober, 
de  Patterfon  3c  de  L^arned. 

Cinquième  divijion» 

Le  Lord  Stlriing  :  les  brigades  de  Weeden , 
de  Mulenburg  de  la  première  &  la  deuxième 
de  Maryland. 

Le  détachement  de  Jackfon  entrera  dans 
la  Ville,  où  le  Général  Arnold  prendra  le 
commandement. 

Il  nous  arrive  beaucoup  de  déferteur^  : 
on  fuppofe  que  les  ennemis  rraverferont  les 
J^rfeys  pour  aller  à  South-Amboy.  On  dit 
qu'ils  ont  tranfporté  leurs  chariots  au  bac 
de  Cooper.  Uneperfonne  de  Chefler  ajoute 
que  lOO  bâtimens  ennemis  ont  defcendu  la 
rivière  au-deflbus  de  Chefter \  &  que  le  vaif- 
feau  Amiral  étoit  avec  eux. 

En  Congrès^  à  cinq  heures  après  miài^h 
2  Juin    1778. 

Les  nouvelles  ci-defTus  viennent  de  quel* 
qu'un  qui  approche  le  Général  Washington  , 
Ton  peut  compter  fur  leur  autenricité.  J'ai 
îu  une  lettre  particulière  de  Son  Excellence 
à  un  Membre  du  Congrès  ,  datée  d'hier  , 
dans  laquelle  il  marque  que  l'ennemi  évacuera 
bientôt  Philadelphie,  -^ 
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Eeztre  de  M.  Samuel  Cooper  ^  datée  de  BoJIon 
le  premier  Juin  1778  ,  à  M»  Benjamin 
Franklin. 

3à  Vos  amis ,  MM,  Garmicliael^  6c  Hopkex 
font  partis  de  cette  vilie  le  28  du  mois 
dernier  pour  Te  rendre  à  Yôrkto«n  oià  fé 
tient  le  Congrès.  La  veille ,  qui  étoit  le  jour 
anniverfaire  de  l'éleclion  des  Confeillers,  j'ai 
eu  le  plaifir  de  dîaer  avec  eux  en  public  à 
Faneuil'Hall  où  l'on  a  porté  les  fantés  du 
Roi  de  France  ,  de  fon  armé^  ,  de  fa  marine 
êd  de  nos  AmbafTadeurs  à  fa  Cour.  Nous 
avons  affiflé  à  un  très  bon  fermon  fur  ce 
fujet  dans  lequel  ,  ainii  que  dans  les  prières 
publiques ,  il  a  été  fait  une  mention  particu- 
lière de  ce  Monarque  notre  illuflre  allié.  Les 
François  qui  étoient  parmi  nous  ont  été 
'fort  contens  des  témoignages  répétés  de 
refped:  qui  ont  été  donnés  à  leur  nation  c^. 

3:»  Nous  avons  vu  la  déclaration  du  traité 
faite  par  l'Ambaffadeur  de  France  ,  &  la 
fenfation  qu'ila  faite  au  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne &  au  Parlement.  Ne  devoit-on  pas  croire 
qu'ils  déclareroient  la  guerre  fur  le  champ? 
Mais  hélas  !  pauvre  Angleterre  !  Quelle  foi- 
blelTe  !  Quel  embarras  &  quelle  irréfolution  ! 
Ce  que  j'avois  prévu  eft  arrivé;  elle  craint 
de  s'engager  dans  une  guerre  avec  la  France 
Se  les  Etats-unis  a. 

3j  Je  vous  ai  parlé  dans  une  de  mes  dfernie** 
1^5  5  de  h  précipitation  avec  laquelle  les  bills 

k  lij 


cl    Affaires  de  l'Angleterre 

conciliatoires  nous  avoient  été  envoyés  apiès 
une  première  Peâiure  en  Parlement ,  &  des 
arrêtés   vigoureux    pris   à    ce   fujet  par  le 
Congrès  avant  qu'il  fût  un  mot  de  l'alliance. 
Ces  Bills  &  un  troifieme  ,  rédigés  en  aétes 
avec   quelques   changemens ,  nous  ont  été 
envoyés  de  Newyork  &  de  Philadelphie  avec    ^ 
autant  de  précipitation.  Il  y  a  un  an  qu'ils 
aurôient   pu  jufqu'à  un  certain  point  nous 
endormir  &  même  nous  divifer.  A  préfent     j 
leur  feul  effet  efl:  de  faire  voir  la  foiblelTe      = 
de  la  Grande-Bretagne  «. 

»  Dans  le  tems  même  où  l'on  mettoit  en 
avant  ces  propofitions  d'accommodement, 
Tennemifaifoit  une  incurfionfubitedeReddy- 
Illand  à  V/arren  &  à  Briftol ,  &  il  bruloit  ; 
détruifoit  &  pilloit  avec  fà  barbarie  ordinaire 
autant  que  pouvoit  lui  permettre  la  précipi- 
tation de  fon  expédition.  Quelle  extrava- 
gance ce! 

33  Tous  les  avis  fe  réunifient  pour  nous 
confirmer  que  l'armée  Britannique  efl:  fur  le 
point  d'évacuer  Philadelphie  ;  nous  faifons 
nos  difpofitions  pour  l'attaquer  fur  la  rivière 
d'Hudfon.  —  Je  ferois  charmé  que  les  An- 
glois  fiflent  une  nouvelle  campagne  dans 
l'efpérance  qu'ils  retourneront  vers  le  Nord. 
Si  le  théâtre  de  la  guerre  fe  rapproche  de 
la  Nouvelle  Angleterre  ;  on  peut  être  fus 
que  notre  Milice  fe  rafiemblera  avec  ardeuE 
de  même  fans  folde ,  &  j'efpere  que  ce  fera 
€vec  le  même  fuccès  que  l'ann^  dernière. 
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On  les  verra  canibatcre  comme  les  Reftau- 
rateurs  de  la  nation  Juive,  qui,  en  rebâtiP 
fane  leur  viiie  ,  ten oient  une  truelle  d'une 
main  &  une  épée  de  l'autrer  C'eft  ainfi  qu'on 
nous  a  vu  triompher  tout  à  la  fois ,  Ôc  de  la 
famine  de  de  l'armée  de  Burgoyne  «. 
\  »  Je   vous   envoie  par  cette  occafion  la 
procédure  d'un  confeil  de  guerre  dans  lequel 
le  Colonel  Henkey  a  été  jugé  comme  très^ 
brave  Officier  qui  a  traité  les  prifonniers  de 
la  convention  avec  beaucoup  plus  de  douceuc 
&  d'égards  que  ne  comportoit  leur  infolence. 
Je  crois  d'ailleurs  que  le  courage  &  la  fermeté 
de  ce  Colonel  ont  prévenu  des  foulevemens 
qui  pouvoient  être    dangereux.  C'eft  pouîî 
faire  voir  à  toute  la  terre  îa  douceur  &  l'équité 
extraordinaires  des  Américains  vainqueurs  ? 
qu'on  a  accordé  à  Burgoyne  un  confeil  de 
guerre  :   on   lui  a  procuré  l'occafîon  qu'il 
cherchoit  avec  ardeur  de  déployer  fon  talent 
oratoire  dans  un   tribunal  Américain  ^    ôc 
comme  Plaideur    dans  les  fers.  C'étoit  une 
fituation  bien  défagréable  pour  un  Général 
Anglois ,  &  une  pauvre  confolation  pour  un 
vaincu.  La  carrière  cependant  lui  fut  ouverte, 
&  il    fe  montra  auffi  éloquent  Avocat  que 
bon  Général.  J'aurois  eu  pitié  de  lui  s'il  n'eût 
pas  été  auffi  cruel  envers  nous  ,  &  s'il  n'eut 
pas  outragé  le  Colonel  Henkey  &  mon  pays^. 
quoiqu'il  nous  ait    les  obligations  les  plus 
elTearielIes.  Son  procès  eft  accompagné  de  la 
copie  imprimée  d'une  conftitution  qui  nous 
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avoit  été  propofée  ^  &  qui  a  été  rejettée  dans 
une  très-nombpeufe  afTemblée  de  cette  viile 
comme  elle  doit  l'ctre  dans  beaucoup  d'autres 
pour  toutes  fortes  de  raifons .  fur-tout  parce 
que  dans  l'opinion  des  villes  maritimes  la 
repréfentation  efl:  trop  inégale,  tandis  que 
fuivant  d'autres  villes  elle  eft  trop  égale  >  de 
manière  qu'il  faut  que  nous  allions  comme 
nous  fommes  ,  &  que  nous  attendions  de 
meilleurs  tems  pour  perfectionner  notre  gou- 
vernement ce. 

Etat  du  chargement  du  navire,  la  Duchefle  de 
Grammont  ,  arrivé  à  Portsmouth  dans  la 
nouvelle  Hafnpfphire  au  commencement  dû 
Juin  1778,.  . 

13,453  habits  complets  de  Soldat» 

13^000  paires  de  bas. 

80,000  livres  pefant  de  cuivre. 

32  futailles  de  pierres  à  fufils. 

2,  petites  pièces  d'artillerie  de  fonte; 

lyoo  fufils  de  rampart, 

775"  mourquetons,  "^ 

Soo  paires  de  pifl:olets.     /      pour  la 

1400  paires  de  fonte.       ?    r^      1    •  , 
^J^       .      1  ^c  i     Cavalerie;   , 

100  cartouches.  i 

jco  felles.  3 

176,200  bouchons  de  Liège  diftribués 
parmi  les  fufils, -&c. 

Le  tout  pour  le  compte  du  Congrès ,  dont 
le  premier  achat  en  France  eft  d'epvîron 
.800,000  liv.  tournois» 
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Réponse  du  Congrès  aux  Commijfaires  du  Roi 
delà  Grande-Bretagne j  h  ti  Juin, 

Ledure  faite  d'une  lettre  du  mardi  p  de 
ce  mois ,  adreffée  au  Congrès  par  le  général 
Washington,  avec  une  inclufe  à  lui  écrite  le 
même  jour  par  le  général  Chevalier  Henri 
Clinton ,  pour  l'informer  que  le  Comte  de 
Carlifle ,  William  Eden  ,  éc  le  gouverneui: 
Johnftone  ,  tous  trois  du  nombre  des  Com- 
miflaires  pour  le  rétablilTement  de  la  paix 
entre  la  Grande  -  Bretagne  &  l'Amérique, 
font  arrivés  à  Philadelphie  ,  &  demandent 
un  palTeport  pour  le  Dodeur  Fergufon  leur 
Secrétaire  ,  &  d'une  lettre  defdits  Commif- 
faires  au  Congrès ,  le  tout  accompagné  de 
la  répônfe  du  général  Washington,  par  la- 
quelle il  s'efl:  excufé  d'accorder  le  pafleporc 
demandé  jufqu'à  ce  qu'il  fût  les  intentions  du. 
Congrès , 

Ordonné  quQ  l'examen  de  ces  pièces  fera 
renvoyé  à  un  Comité  de  trois. 

Le  12, 

Le  Comité  auquel  avoit  été  renvoyée  la 
lettre  écrite  le  p  par  le  général  Washing- 
ton ,  èc  les  papiers  y  joints  ,  a  fait  foa  rap- 
port ,  lequel  pris  en  confidération ,  &  après 
un  débat , 

Arrêté  qu'il  feroit  furfis  à  la  délibératioria 
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Le  1 3  • 

Le  Congrès  ayant  reptis  de  nouveau  ea 
•onfidération  les  affaires  de  la  veille ,  pen- 
dant les  débats  eft  arrivé  un  exprès  avec  | 
une  lettre  écrite  le  i  r  par  le  général  Was- 
hington ,  dont  il  fut  fait  leélure ,  ainfi  que-  . 
d'un  paquet  qui  renfermoit ,  avec  d'autres  pa- 
piers ,  une  lettre  fignée  Carlijle,  IVilliam  Eden^ 
Gtorge  Johnjhne,  datée  de  Philadelphie. le  p 
Juin  1778  ,  ôc  adreflee  à  fon  Excellence  Henri 
Laurens  ^  Préjîdent,  &*  aux  autres  Membres  du 
Congrès  ;  laquelle  lettre  ayant  été  lue  jufqu'à 
ces  mots, 

35  L'infidieufe  înterpofîtion  d^une  PuiflTance 
qui.  depuis  le  premier  établiirement  de  ces 
Colonies,  s'eft  toujours  laifTée  guider  par  la 
haine  commune  qu'elle  nous  porte,  &c  non- 
obftant  la  prétendue  date  ou  la  forme  aduelle 
des  offres  de  la  France  « 

inclufivement ,  la  leéture  en  fut  ici  inter- 
rompue ,  &  une  motion  fut  portée  pour 
qu'on  n'allât  point  plus  avant ,  attendu  l'of- 
fenfe  faite  par  ces  expreffions  de  la  lettre  ,  à 
Sa  Majefté  Très-Chrétienne. 

Sur  quoi ,  s'étant  élevé  des  débats. 

Ordonné  qu'il  feroit  furfîs  aux  délibérations 

fur  la  motion. Et  le  Congrès  s'ajourna 

au  Lundi  ij*  pour  dix  heures. 

La  1 5  après-miàL 
Le  Congrès  reprit  en  confidération  la  mo- 
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don  relative  à  la  lettre  des  Commiflaires  du 
Roi  de  la  Grande-Bretagne.  — -  Après  les 
débats,  on  s'ajourna  au  i5 pour  dix  heures. 

Le  i6. 

Le  Congre?  reprit  en  confîdération  la  mo- 
tion relative  à  la  lettre  des  CommiîTaires  <lu 
Roi  de  la  Grande-Bretagne;  &  après  avoir 
furfis  à  cet  examen  , 

Il  fut  fait  une  motion  pour  que  la  lettre 
des  Commiiïaires  du  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  reftât  fur  le  Bureau,  —  &  ladite 
motion  paffa  à  la  négative. 

Sur  une  autre  motion  ,  il  fut  arrêté  ,  — - 
que  ledure  feroit  faite  de  la  lettre  &  des 
papiers  qui  l'accompagnoient.  —  En  confé- 
quence,  il  fut  fait  ledure  de  la  lettre  du  p, 
&  d'une  autre  datée  de  Juin  1778  ,  fignées 
l'une  &  l'autre  Carlijle  ^  IVdliam  Eden  ^  George 
Johnjîonei  ainfi  que  d'un  écrit  intitulé:  Copie 
de  la  CommiJJîon  pour  le  rétablijjement  de  la  paix 
&c.  au  Comte  de  Carlijle^  au  Lord  Vicomte 
Howe ,  au  Chevalier  Guillaume  Hoive  ^  ou  en 
leur  abfence  ^  au  Chevalier  Henri  Clinton  ,  à 
William  Eden^  &*  à  George  Johnjlone.  Il  fut 
fait  ledure  aufîî  de  trois  ades  du  Parlement 
Britannique  ,  l'un  defqueîs  intitulé  ,  J^êie 
pour  révoquer  un  aEie  pajjé  dans  la  quatorzième 
année  du  règne  de  Sa  Majejié  ^  intitulé  ABepour 
mieux  régler  le  Gouvernement  de  la  baye  dt 
Majfachujffetts  dans  la  Nouvelle  -  Angleterre^  -— 
Les  deux  autres  étant  les  mêmes  que 
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bîlls  déjà  publiés:  voici  le  contenu  des,  letr- 
tres. 

A  fon  Excellence  Henri  Laurent ,  Prejident  ^  &?■ 
autres  Membres  du  Con^rès^ 

Messieurs, 

3>  Prefles  par  le  défir  le  plus  ardent  d'arrê- 
ter l'eftuiion  du  fang  &  les  calamités  de  la 
guerre  ,  nous  vous  adreilons  le  plus  tôt  qu'il 
nous  eft  podible  ,  après  notre  arrivée  en  cette 
Ville,  une  copie  de  la  C^ommiilion  dont  Sa 
Majefté  a  bien  voulu  nous  lionorer,  ainfi  quô 
les  àftes  du  Parleoient  fur  lefquels  elle  ed 
fondée*  Et  en  même  tems  que  nous  vous 
ailurons  que  nous  n'avons  rien  plus  à  coeur 
que  de  rétablir  iur  la  bafe  d'une  liberté  égale 
3c  d'une  sûreté  mutuelle  j  la  tranquillité  de 
de  ce  pays,  autrefois  heureux  ;  vous  obfer- 
verez  que  nous  fommes  munis  de  pouvoirs 
fuffifans  pour  cet  objet ,  cc  dont  l'étendue 
n'a  même  point  d'exemple  dans  les  annales 
de  notre  Hiftoire,  « 

33  Dans  l'état  aclueî  de  nos  afiFaîres ,  quoi- 
que les  deux  parties  foient  remplies  de  re- 
grets mutuels  ,  nous  pouvons,  cependant 
goûter  quelque  confolation  ,  &  même  former 
un  heureux  augure,  en  nous  rappellant  que 
dans  notre  Empire  de  dans  beaucoup  d'au- 
tres ,  on  a  vu  une  réconciliation  de  une 
affeélion  cordiale  fuccédèr  à  des  altercations 
&  divifions  pafTageres  non  moins  violentés 
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que  eelîes  que  nous  éprouvons  aujourd'hui.  « 

»  Notre  iaieniion  n'eft  poinc  de  revenk 
fur  des  objets  qui  ne  font  plus  matières  de 
difcuilioo  ,  <k  nous  attendrons  le  tems  con- 
venable, pour  nous  occuper  tant  de  i'erpoir 
des  âvanrages  mutuels  ,  que  de  la  confidéra- 
îion  des  miux,  qui  peuvent  naturellemenc 
contribuer  a  déterminer  vos  réiolutions  ainfi 
que  les  nôtres,  dans  une  occahan  auffi  impor- 
tante» « 

33  Les  aéles  du  Parlement  ,  que  nous  vous 
remettons ,  ayant  paOe  avec  une  finguliere 
Dnanimité,  ils  vous  prouveront  ruffifamment 
■les  difpoiitions  de  la  Grande-Bretagne  ,  & 
ils  vous  feront  voir  que  les  termes  d'arran- 
gement en  contemplation  avec  Sa  Majeflé  & 
avec  le  Parlements  ne  relient  point  au  àeC-*^ 
fous  de  tous  les  vœux  que  l'Amérique  a  pu 
former,  foit  dans  une  délibération  tranquille, 
foit  au  milieu  des  plus  vives  appréhenfions 
pour  fa  liberté.  « 

»  Pour  vous  démontrer  avec  <i'autant  plus 
d'eilicacité  nos  bonnes  intentions,  nous  n'hé^ 
fïtons  point  à  déclarer ,  même  dès  cette  pre« 
îTiiere  ouverture,  que  nous  fommes  difpofés 
à  concourir  à  tout  arrangement  juPce  &  fatis- 
faifant  pour  établir  ,  entr'autres  ,  les  points 
fui  vans  : 

33  De  confentir  à  une  ceiTation  d'hoiKlités, 
tant  fur  mer  que  fur  terre  ; 

35  De  rétablir  une  communication  libre  de 
faire  revivre  l'affsdion  mutuelle ,  de  de  renou- 
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veller  les  avantages  communs  de  la  natura- 
îicé  dans  les  différentes  parties  de  cet  Em- 
pire ; 

33  De  faire  jouir  le  commerce  de  toute  la 
liberté  que  nos  intérêts  refpedifs  peuvent 
demander  j 

»  De  convenir  qu'aucunes  forces  militaires 
ne  feront  entretenues  dans  les  différens  Etats 
de  l'Amérique  feptentrionale,  fans  le  confen- 
tement  du  Congrès  général  ou  des  aflemblées 
particulières; 

3>  De  concourir  aux  opérations  néceffaires 
pour   acquitter  la   dette  de  l'Amérique  ,  &    1 
pour  y  relever  le  crédit  &  la  valeur  du  papier    | 
en  circulation  ; 

33  De  perpétuer  notre  union  par  une  dé^ 
^putation  réciproque  d'un  ou  de  plufieurs 
Agens  de  la  part  des  différens  Etats  ,  avec 
le  privilège  de  féance  &  voix  dans  le  Parle- 
ment de  la  Grande-Bretagne  ;  ou  ,  relative- 
ment à  ceux  qui  feroient  envoyés  de  la 
Grande  -  Bretagne  ^  avec  pareille  féance  de 
voix  dans  les  affemblées  des  différens  Etats  , 
vers  lefquels  ils  pourroient  être  refpedive- 
ment  députés  ,  avec  charge  de  veiller  aux  1 
différens  intérêts  de  ceux  par  qui  ils  auroienc 
été  envoyés.  %« 

»  D'établir,  enfin,  le  pouvoir  des  légijla- 
tures  refpedives  dans  chaque  Etat,  de  régler 
fon  revenu ,  &  fon  établifi'ement  civil  &  mi- 
litaire, &  d'exercer  une  liberté  parfaite  de 
légiflation  &  de  Gouvernement  intérieur  ;  de 


E  T  D  E  l'A  m  é  r  ï  q  u  s.  dix 
forte  que  les  Etats  Britanniques  dans  tout© 
l'Amérique  feptentrionale ,  agifTant  avec  nous 
en  paix  &  en  guerre  fous  un  Souverain  com» 
mun  ,  puifTent  avoir  la  jouilTance  irrévocable 
de  toutes  les  efpèces  de  privilège  qu'il  eft 
pofîîble  d'avoir ,  quand  il  n'y  a  point  une  ré- 
paration totale  d'intérêts ,  ou  qui  puifTent  fe 
concilier  avec  cette  union  de  forces  de  la« 
quelle  dépend  la  fureté  de  notre  Religion  & 
de  notre  liberté  commune.» 

»>  Dans  notre  anxiété  pour  le  maintien 
de  ces  intérêts  eflentiels  de  facrés  ,  nous  ne 
J^ouvons  nous  difpenfer  de  parler  de  Vinji- 
dkufe  interpojïtion  d'une  PuiJJance  qui  ^  depuis  le 
premier  établijjement  de  ces  Colonies ,  s'ejl  toujours 
l^ijfé  guider  par  la  haine  commune  quelle  nous 
porte.  Et  nonohftant  la  prétendue  date  ou  la 
forme  actuelle  des  offres  de  la  France* 

(Ici  on  cessa  la  lecture  ,  comme  il  a 
dit  été  plus  haut.) 

à  l'Amérique  Septentrionale ,  il  eft  pour- 
tant notoire  que  ces  offres  ont  été  faites  fur 
la  connoiiïance  des  plans  d'accommodement 
antérieurement  concertés  dans  la  Grande- 
Bretagne,  &  dans  la  vue  d'empêcher  notre 
réconciliation  &  de  prolonger  cette  guerre 
deftrudive  «. 

x>  Mais  nous  ofons  croire  que  les  habitans 
de  l'Amérique  Septentrionale,  unis  à  nous 
par  les  liens  les  plus  étroits  de  la  confangui- 
olté  ,  parlant  la  même  langue ,  intéreiles  au 
fîiaintien  d'inftitutions  femblables  dans  les 
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(deux  pays  ,  s^ils  fe  rappellent  l'ancienne  cof-» 
jefpondance  de  bons  oiFices  qui  faifoit  la 
bonheur  mutuel  ,  &  s'ils  oublient  les  ani- 
mofités  récentes ,  rejetteront  loin  d'eux  l'idée 
de  fervir  d'accroiffement  aux  forces  d'un  ci- 
devant  ennemi  commun  ,  &  préféreront  une 
coalition  ferme  ^,  libre  Ôc  perpétuelle  avec  la 
Mere-Patrie ,  à  une  alliance  étrangère  que  la  - 
nature  reprouve  Ôc  qui  ne  peut  point  être 
ïincere  «. 

»  La  préfente  dépêche  vous  fera  remife 
par  le  Dodeur  Fergufon ,  Secrétaire  de  la 
Commifiion  de" Sa  Majeflé,  &  pour  parvenir 
à  de  plus  amples  éclaircifTemens  &  difculïîons 
de  tout  fujet  de  difficultés  ,  nous  demandons 
à  vous  voir  ,  foie  colleclivement ,  foit  par 
dépuration  ,  à  New-York  ,  à  Philadelphie  , 
à  York-ToWn  ou  en  tel  autre  lieu  qu^  vous 
pourrez  propofer.  Nous  croyons  qu'il  eft  à 
propos  cependant  de  vous  informer  que  les 
inftrudions  de  Sa  Majefté ,  ainfi  que  notre 
propre  defir  de  nous  écarter  du  fîege  aduel 
de  la  guerre  ,  ne  pouvant  prendre  aucune 
part  adive  dans  fes  opérations,  peuvent  nous 
porter  à  nous  retirer  promptement  à  New- 
York  ;  mais  le  Commandant  en  chef  des 
troupes  de  terre  de  Sa  Majefté ,  qui  nous  eft 
alTocié  dans  cette  commiilion  ,  concourra 
avec  nous^  (î  ce  parti  paroiiToit  préférable, 
à  une  fufpenfion  d'hoftiiités ,  ou  bien  nous 
fournira  tous  les  pafle-ports  &  fauf  conduits  , 
i^éceffaires ,  pour  faciliter  une  .entrevue  ;  & 

oa 


ET  CE  l'Amérique.       clx} 

on  attendra,  comme  cela  eft  naturel,  la  même 
chofe  de  votre  parc  «• 

3>  Si  après  le  tems  qui  doit  être  nécefTaire 
pour  délibérer  fur  cette  ouverture ,  &  pour 
nous  faire  pafTer  votre  réponfe,  les  horreurs 
de  les  dévaftations  de  la  guerre  continuoienc 
encore,  nous  prenons  Dieu  &  l'univers  à 
témoins  que  les  maux  qui  en  réfukeront  ne 
doivent  point  être  imputés  à  la  Grande- 
Bretagne  ;  &  ce  n'eil:  qu'avec  le  cœur  pénétré 
de  la  douleur  la  plus  réelle  &  la  plus  vive, 
que  nous  envifageons  l'affretife  perfpeélive 
des  calamités  ,  que  nous  délirons  fi  ardem- 
ment de  prévenir  «, 

Nous  fommes  avec  (peifeâ:  refpeél)  tout 
le  relped:  pollible, 

MeJJïeurs  ^ 

Vos  très-obéilTanrs  &  très  humbles 

ferviteurs  , 
Carlifle. 
.      .  \y.  Eden. 

G.  Johnilone» 
A  Philadelpjiie  le  _9  Juin   1778. 

A  Son  Excellence  Henri  Laurens  ,  Przjidenc 
G*  autres  Membres  du  Cmgrès. 

Messieurs., 

S3  La  dépêche  inclufe  ,  a  été  portée  ce 
Tome  XL  i 
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matin  au  pofte  le  plus  près  de  l'armée 
du  Général  Washington  ,  par  le  Doc- 
teur Fergufon  ,  Secrétaire  de  la  Gom- 
mifîion  de  Sa  Majefté,  pour  le  rétabliiTemenc 
de  la  paix ,  &c.  mais  comme  il  n'y  a  poine 
trouvé  de  pafle-port,  il  eft  revenu  ici;  c'eft 
pour  éviter  tout  délai  inutile  que  nous  en- 
voyons de  nouveau  la  fufdite  dépêche  par 
la  voie  ordinaire  de  vos  portes  militaires. 
Aufli-tôt  que  le  paffe-port  fera  arrivé,  le 
Do(5leur  Fergufon  fe  rendra  auprès  de  vous, 
conformément  à  notre  premier  arrangement. 
Nous  fommes  avec  tout  le  refpeâ:  poflible. 
MeJJîeurs,  &c. 

A  Philadelphie  —  Juin  1778* 

Ordonné  que  ces  lettres  feront  renvoyées 
à  un  Comité  de  cinq. 

Même  jour  après  midi» 

Le  Comité  auquel  ont  été  renvoyés  les 
lettres  &  papiers  du  Comte  de  Carlifle  ,  &c* 
Commiflaire  de  la  part  du  Roi  de  la  Grande 
Bretagne ,  a  fait  rapport  d'un  projet  de  lettre , 
lequel  ayant  été.  lu. 

Arrêté  que  Texamen  dudic  projet  feroit 
remis  à  demain, 

17  Juin. 

Le  Congrès  a  repris  l'examen  du  projet 
Se  lettre ,  en  réponle  àrla  lettre  bc  aux  papiers 
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reçus  du  Comte  de  Carlifle,  &c.  Commiffai- 
re  de  la  parc  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne , 
&  Jedic  projet  a  été  unanimement  agréé. 
Voici  fon  contenu. 

A  leurs  Excellences  le  très-Honorable  Comte  de 
Carlifle ,  le  Sieur  William  Eden  ^  0/  le  Sieur 
George  Johnflone^  CommiJJaires  de  la  part  de  , 
Sa  Majejlé  Britannique ,  de  préfent  à  Phila- 
delphie» 

M  J'ai  reçu  la  lettre  de  vos  Excellences  ea 
date  du  ^  de  ce  mois ,  avec  les  inclufes ,  &  je 
les  ainiifes  fous  les  yeux  du  Congrès.  Aucun 
autre  motif  que  le  plus  fincere  deiir  d'arrêter 
Teffulion  du  fang  humain ,  n'a  pu  nous  portée 
à  lire  un  papier,  contenant  des  expreffions  fi 
ofFen Tantes  envers  Sa  Majefté  très-Chrétienne» 
le  puiflant  &  bon  Allié  de  ces  Etats  »  ainfi  qu'à 
confidérer  des  propofitions  fi  attentatoires 
à  l'honneur  d'une  nation  indépendante,  «c 

3>  Les  Aéles  du  Parlement  Biitannique , 
la  Commifïîon  de  votre  Souverain ,  &  votre 
lettre  fuppofent  les  peuples  de  ces  Etats  fous 
la  domination  delà  Couronne  de  la  Grande 
Bretagne  ,  &  font  fondés  fur  une  idée  de  dé- 
pendance qui  eft  entièrement  inadmifïible.  « 
»  J'ai  ordre  en  outre  d  informer  vos  Ex- 
cellences que  le  Congrès  eft  porté  à  la  paix, 
malgré  l'injuftice  des   prétentions   qui  ont 
donné  naiflance  à  cette  guerre ,  6c  la  manière 
barbare  dont  elle  a  été  conduite.  En  confé- 
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quence  le  Congrès  eft  tout  prêt  à  entrer  en 
pour  parler  pour  un  Traité  de  paixôd  de  com- 
merce, qui  fe.  concilie  avec  les  Traités  déjà 
fabfiftans  ,  lorfque  le  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne fe  montrera  dans  des  difpofitions  fin- 
ceres  à  cet  effet.  L'unique  preuve  folide  qu'il 
puiOTe  donner  de  ces  difpofitions,  conlifte 
dans  une  reconnoiifance  explicite  de  l'indé- 
pendance de  ces  Etats,  ou  dans  le  rappel  de 
fes  armées  de  terre  &  de  mer.  « 

J'ai  l'honneur  d'être. 

De  vos  Excellences, 

Le  très  Iiumbîe  3c  très- 
obéiiTant  ferviteur , 

Signé ,  par  ordre  du  Congrès  d'une  voix  una- 
nime. Henri  Laurens  ,  Préfidenr. 

A  York'Town  le  ij  Juin  1778. 

Arrêté  unanimemmt  que  la  Congrès  ap- 
prouve la  conduite  du  Général  Washingtoa 
dans  le  refus  qu'il  a  fait  d'un  paiTeporc  pour 
îe  fieur  Fergufon. 

Publié  par  ordre  du  Congrès. 

Charles  Thomson. 

Lettre  £un    Américain  aux    Imprimeurs  de  Ici 

^'--■GaTtue  de  Feufyhanie. 

35  Je  fois  fâché  pour  le  Gouverneur  Johnf- 

taae^' qu'il  ait  in^iaguié  d'écrire  des  lettres  par- 
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îlcuîieres  dans  ces  Etats  au  fujec  de  facom- 
niiiîion  publique  ,  &  je  refpecte  autant  que 
je  le  dois  l'ordre  du  Congrès  qui  défend  une 
correfpondance  particulière  avec  l'en  lemi  i 
mais  je  crois  rendre  un  fervice  réel  à  mes 
concitoyens  en  mettant  fous  leurs  yeux  les 
lettres  fuivantes.  La  réponfe  a  été  écrite 
immédiatement  après  la  lettre  du  Gouver- 
neur Johnftone  ,  mais  elle  n'a]  point  été  en- 
voyée à  fa  deftination.  Cependant  la  croyant 
trop  précieufe  pour  être  perdue,  j'ai  déter- 
miné mon  ami  le  Préfident  à  permettre  qu'elle 
fut  publiée  avec  la  lettre  qui  lui  a  donné  lieu. 
Je  vous  les  envoyé  pour  cet  objet,  &,fuis 
Meffieurs ,  &c. 

AYorkTown  le  ij  Juin  1-78. 

W,  H.   Drayton, 

(  Lettre  particulière.  ) 
De  Philadelphie  le  lo  Juin  177S. 
Mon  cher  Monjieur» 

55  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  traiter  mon 
ami  le  Dodeur  Fergufon  avec  i'amitic  &  les 
égards  que  mes  amis  MM.  Manninç  dcOf- 
vald  vous  demandent  pour  moi.  C'eft  ua 
très  honnête  homme,  &  qui  jouit  de  la  plus 
grande  réputation  dans  la  république  des 
lettres  «. 

33  Si  vous  fuivsz  l'exemple  de  la  Grande- 

l  ij 
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Bretagne  dans  les  moments  de  fon  infolence 
&  que  vous  nous  renvoyiez  fans  nous  écou- 
ter ,  j'efpere ,' d'après  nos  liaifons  particu- 
lières ,  qu'il  me  fera  permis  de  voir  le  pays 
&  les  dignes  perfonnages  qui  le  font  r^fpec- 
ter  de  tout  l'univers  ;  j'en  ferai  la  demande 
de  la  manière  que  vous  l'indiquerez. 

Je  fuis  avec  la  plus  parfaite  confidération. 

Mon  cher  Monjïeur, 

Votre  très- humble  &  très- 
obéiflant  ferviteur, 

Geo.  Johnfton» 

A  Son  Excellence  Henri  Laurens  y  au  Congrès» 
D'York  -  Town  ,  le  14  Juin. 
Mon  cher  Monfieur, 

t»5  J'ai  reçu  hier  la  lettre  dont  vous,  m'a- 
vez honoré,  en  date  du  10  ,  &  je  vous  re- 
mercie de  m'avoir  fait  paifer  celles  de  mes 
chers  &  dignes  amis  MM.  Ofwald  &  Man- 
ning.  Si  le  Dodeur  Fergufon  eût  été  le 
porteur  de  ces  papiers  ,  j'aurois  certainement 
eu  pour  ce  particulier  tous  les  égards  & 
toute  la  confidération  que  les  tems  &  les 
circonflances  peuvent  permettre  fc, 

^  C'eft  à  la  Grande-Bretagne  à  juger  fi 
fes  CommiiTaires  retourneront  en  Angleterre 
fans  avoir  été  entendus  par  les  Députés  des 
Etats- unis ,  ou  s'ils  renoueront  amitié  avec 
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les  habitans    en    général  &  i;efteront    par- 
mi nous  aufli  longtems  qu'il  leur   plaira  «• 

»  Vous  êtes  indubitablement  informés  des 
feules  conditions  auxquelles  le  Congrès  peuc 
traiter  pour  parvenir  à  cette  heureufe  fin; 
&  quoique  je  ne  vous  écrive  ici  que  comme 
particulier,  je  ne  crains  point  de  vous  an- 
noncer avec  la  plus  parfaite  aflùrance  que  le 
Congrès  ne  fe  départira  jamais  de  ces  con- 
ditions, même  en  fuppofant  la  continuation 
des  hoftilités  ,  &  quand  même  par  une  fuite 
des  fureurs  de  la  guerre ,  le  bon  peuple 
de  ces  Etats  feroit  forcé  à  commencer  ua 
traité  à  l'Oueil  des  (a)  montagnes.  Permettez- 
moi  d'ajouter,  Moniieur,  comme  mon  hum- 
ble fentiment  que  dans  l'état  aduel  de  notre 
conteftation  ,  la  Grande  -  Bretagne ,  trouve- 
roic  fon  intérêt  réel  à  confirmer  notre  inr 
dépendance  ce, 

33  Le  Congrès  n'a  point  eu  de  momens  d'in^ 
folence  ,  mais  fuppofer  qu'il  foitaduellemenc 
moins  ferme  qu'il  ne  l'étoit ,  dans  un  tems  où , 
dépourvusdetous  fecoursétrangers,&  n'ayant 
même  aucun  efpoir d'alliance,  lorfque  dans  un 
jour  de  jeune  &  d'humiliation  publique  , 
aux  pieds  des  Autels  du  Très-Haut ,  il  s'efb 
promis  &  a  arrêté  de  n'entrer  en  aucune 
conférence  ou  traité  avec  aucuns  Commif- 
faires  de  la  part  de  la  Grande-Bretagne  à 


(  a)  Il  parle  des  montagnes  qui  bordent  la  Penîyîva- 
nie.  L'Oueft  des  mojitagnes  efl  le.  pays  des  Sauvages*. 

l  W 
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moins ,  qu'au  préalable ,  elle  ne  commençâc 
par  retirer  Tes  flottes  ik  fes  armées ,  ou  qu'en 
termes  exprès  &,  pofuifs ,  elle  reconnût  l'in- 
dépendance de  ces  états ,  ce  feroit  fuppoier 
une  chofe  que  toute  raifon  condamneroit  «. 

3'  Dans  d'autres  rems»  Monfieur  ,  je  me 
^ioirai  très-honoré  de  vous  accompagner  en 

rfonne  ,  6c  je  contribuerai  de  mon  mieux  à 

P   us  rendre  agréables  toutes  les  parties  de 

v^s  Etats;   mais  jufqu'à  ce  qu'il  foit  établi 

c^cre  nous  une  bafe  de  confiance  mutuelle. 

f"^  crois  ,    Moniieur  ,     qu'aucune  ancienne 

I^  ifoii,  ni  autre  confidération  ne  peut  enga-» 

^^^r  le  Congrès  à  confentir  ,  que  même  le 

ê^ouverneur  Johnftone  ,  malgré  tout  ce  qu'il 

^érire  d'eflime  de  lapart  de  l'A-mérique,  entre 

mans  le  pays.  Je  n'ai  qu'une  feule  voix;  mais 

de  la  donnerois  pour  m'y  oppofer.  Je  vous 

j  upplie  cependant,  mon  cher  Monfieur,  de 

fn^en  point  conclure  ,  que  je  manque  en  ce 

point  à  i'aiïeélion  que  je  dois  à  d'anciens  amis 

qui  m'ont  procuré  l'honneur  d'être  pour  ce 

moment  en   correfpondance  avec  vous  ,  ni 

que  je  perde  de  vue  les   fentimens  d'eftima 

éc  de  confidération  perfonnelle  qui  vous  font 

d'js  ,    Mjoiieur  ,  de  la  parc  de  votre  très- 

obéiflant     6c   très -humble    ferviteur   Henri 

Laurens ,  à  l'honorable  George  Johnftone  » 

de  préfenc  à  Philadelphie  «. 

Commijjl'm  du  Roi, 
GeorG'ê   III,   par  la  grâce  de  Dieu, 
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Bol  de  la  Grande-Bretagne,  de  France  & 
d'Irlande  ,  Dcfenfeur  de  la  foi  ,  &c. 

A  notre  amé  &  féal  Couiin  &  Confeiller 
Frédéric  Comte  de  CarliOe,  Chevalier  du 
très-ancien  Ordre  du  Chardon,  notre  amé 
&  féal  Coufin  &  Confeiller  Richard  liOrd 
Vicomte  Howe  ,  de  notre  B  oyaume  d'Irlan- 
de, notre  amé  &  féal  Chevalier  William 
Hore,  Chevalier  du  très-honorable  Ordre 
du  Bain  ,  Lieutenant-général  de  nos  ar- 
mées ,  Général  &  Commandant  en  chef  de 
toutes  &  chacune  de  nos  forces  employées  , 
ou  devant  être  employées  dans  nos  Colo- 
nies de  l'Amérique  Septentrionale  ,  fur  TO- 
céan  atlantique  ,  depuis  k  Nouvelle  Ecoffe  , 
au  Nord,  jufqu'à  la  Floride  occidentale,  au 
Sud,  l'une  Se  l'autre  incluiivement,  William 
Eden  ^  l'un  de  nos  Commifiaires  pour  le 
Commerce  &  les  Plantations  ;  &  George 
Johnftone  ,  Capitaine  de  noire  Marine 
Koyale,  Salut  : 

Comme,  dans  Se  par  notre  Commifiion 
■dz  nos  Lettres-Patentes  fous  notre  grand 
fceau  de  la  Giande-Bretagne,  en  date  du  6 
Mai ,  ou  environ  ,  de  la  feizième  année  de 
notre  Règne ,  excités  par  le  plus  férieux  de- 
fir  de  délivrer  tous  nos  Sujets,  &  toutes  les 
parties  des  Domaines  appartenans  à  notre 
Couronne  ,  des  calamités  de  la  guerre  ,  &  de 
les  reprendre  de  nouveau  fous  notre  pro- 
tedion  6c  bienveillance,  Nous  avons  nom- 
mé &  commis  notre  très-féal  &  amé  Cou- 
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fin  &  Confeiller  Richard  Lord  Vicomte  Ha- 
we,  de  notre  Royaume  d'Irlande  ,  &  no- 
tre féal  &  anué  William  Howe  ,  aujour- 
d'hui Chevalier  William  Hovfe  ,  Chevalier 
du  Bain ,  Major-général  de  nos  forces ,  8c 
Général  de  nos  forces  dans  l'Amérique  Sep- 
tentrionale feulement ,  &  chacun  d'eux ,  con- 
jointement &  féparément ,  pour  être  nos 
Commiiïaire  &  Commillaires ,  à  cet  égard, 
pour  accomplir  &  exécuter  tous  les  pouvoirs 
&  autorités  exprimés,  dans  &  par  ladite 
Commii]ion&;  Lettres-Patentes,  &  confiés  ôc 
commis  à  eux,  &  à  chacun  d'eux,  félon  la 
teneur  defdices  Lettres-Patentes,  &  des  inf- 
trudions  ultérieures  qu'ils  recevront  de  tems 
à  autre  ,  fous  notre  cachet  ,  ou  propre  ii- 
gnature  ,  pour  avoir  ,  tenir  ,  exécuter  3c 
pofféder  ledit  office  &  place,  offices  &  pla-. 
ces  ,  de  notre  Commiffaire  &  Commiflaires , 
ainfi  qu'ils  y  font  mentionnés ,  avec  tous  les 
droits,  appartenances  en  dépendans  ,enfem- 
ble  avec  tous  &  chacun  les  pouvoirs  3c 
autorités  qui  y  font  accordés  audit  Lord 
Vicomte  Howe  &  Général  William  Howe  , 
3c  à  chacun  d'eux  ,  pour  &  durant  notre 
vouloir  &  bon  plaifir  ,  &  pas  plus  long-tems  > 
de  la  manière  de  dans  la  forme  exprimée, 
comme  il  paroîtra  plus  arrplement  &  plus 
pleinement  dans  &  par  notredite  CommilîîoîX 
Ôc  nofdites  Lettres  Patentes ,  entant  qu'elles 
y  ont  rapport ,  entre  autres  diverfes  chofes 
qui  y  font  contenues.  Et  comme  pour  appai- 
fer  &  éteindre  les  diverfes  jaloufies  3c  apprét^ 
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henfions  de  danger  pour  leurs  libertés  èc 
droits  ,  qui  ont  allarmé  plufieurs  de  nos  Su- 
jets dans  les  Colonies ,  Provinces  &  Planta- 
tions de  New  Hampshire  ,  Maflachufets's 
Bay  ,  Rhode-Ifland  ,  Connedicuc ,  New- 
York,  New  Jerfey  ,  Penfîlvanie  ,  avec  les 
trois  Bas-Comtés  fur  la  Delawarre  ,  Mary- 
Jand .  Virginie  ,  Caroline  Septentrionale  , 
Caroline  Méridionale  &  Géorgie,  &  pour 
une  manifeftatiori  plus  complette  de  nos  juf- 
tes  &  gracieufes  intentions  &  de  celles  de 
notre  Parlement ,  de  maintenir  ,  &  d'afTurer 
tous  nos  fujets  dans  la  claire  &  parfaite 
jouiilance  de  leurs  libertés  &  droits,  il  efl 
flatué,  entre  autres  chofes ,  dans  &  par  un 
certain  ade  fait  &  pafle  dans  cette  préfente 
feflîon  du  Parlement ,  intiiulé  »  ade  pour 
autorifer  Sa  Majefté  à  nommer  des  Commif- 
faires ,  avec  pouvoir  fuffifant  pour  traiter , 
confulter  &  convenir  fur  les  moyens  d'ap- 
paifer  les  défordres  aduellement  fubfiftants 
dans  quelques-unes  de  nos  Colonies ,  Planta- 
tions &  Provinces  de  l'Amérique  Septen- 
trionale, a  qu'il  pourra  être  &  fera  permis  à 
Sa  Majefté  de  tems  à  autre  ,  par  Lettres- 
Patentes  fous  le  grand  fceau  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  d'autorifer ,  &  de  charger  de 
pouvoirs,  cinq  perfonnes  capables  &  fuffi- 
fantes,  ou  trois  d'entre  elles,  de  faire  de 
exécuter  tels  ades  &  telles  chofes  ,  &  d'em- 
ployer &  exercer  leur  autorité  &  leurs  pou- 
voirs j  aioG  qu'ils  font  mentionnés  ,  exprimés 
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&  crcés  dans  ledit  ade  concernant  cet  ob- 
jet. Et  comme  nous  defirons  férieufement 
de  porter  à  une  pleine  &  parfaite  exécution 
les  divers  objets  juftes  &  gracieux  de  ci- 
deiïus  mentionnés  ; 

Sachez  à  prcfent ,  que  Nous  avons  révo- 
qué &  annuUé  ,    &  par  les  préfentes  ,  Nous 
jévoqùons  de   annulions   notredite  Commif- 
fîon  &  nos  Lettres-Patentes,  &  tous  &  cha- 
que   pouvoir  5    autorité,    claufe ,    article  & 
chofes    y    contenues.   Sachez    de   plus   que 
mettant  notre  confiance  particulière  en  vo- 
tre fageffe,  fidélité,  diligence,   &  circonf- 
pedion  dans  la  conduite  des  affaires  qui  fe- 
ront commifes  à  votre  charge,  Nous  avons 
nommé,   choifî,   conftitué  &  établi,  &  par 
les  préfentes,  nous  nommons,    choififTons, 
conflituons  &  établifibns,  vous  ,  ledit  Frédé- 
ric  Comte   de   Carlifle,    Richard    Vicomte 
Howe  ,  Chevalier  William  Howe  ,  William 
Eden  ,  George  Johnitone,   ou  trois  d'entre 
vous ,  pour  être   nos  Commiffaires  à  ce  fu- 
jer,  &  exercer  tous  Se  chacun  les  pouvoirs 
êc  autorités    qui  vous   font  remis  &  confiés 
par  les  préfentes  ,    à    vous  ,    ledit   Frédéric 
Comte  de  Carlifle  ,  Richard  Vicomte  Ho- 
\<^e ,    Chevalier  William    Howe  ,    William 
Eden  ,  George  Johnflone  ,  ou  à  trois  d'entre 
vous  f  &   de  faire  &  exécuter  ainfi  toutes  au- 
tres chofes  èc  affaires  qui  vous  font  par  les 
préfentes  ,   ordonnées  ,   de    commifes  à   vos 
fûins,  pendant  notre  vouloir  &  bon  plaifir^ 
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B^  pas  plus  îongtems,  fuivant  la  teneur  da 
nos  préfentes  Lettres  Patentes  di  de  nos  au- 
tres inftfudions   ultérieures  que  vous  rece- 
vrez  de   tems   à  autre  ,   fous    notre    cachet 
royal ,   ou  fous  notre   propre   iignature.  Ec 
c'efl:  notre  volonté  royale  ,  &  notre  bon  plai- 
(ir ,  &   par  les  préfentes  ,  Nous  vous  autori- 
fons,  chargeons  de  pouvoirs,  &  requérons, 
vous,  ledit    Frédéric    Comte    de    Carîifle, 
Richard  Vicomte  Ho^^e  ,  Chevalier  Williani 
Howe,  William   Eden  ,   George  Johnftone  , 
ou  trois  d'entre  vous,  de  traiter,  confuitec 
&  convenir  avec  tel  corps  politique  de  cor- 
poration ,  ou  avec  telle  ou  telles  aflemblées 
d'hommes ,  ou    encore  avec  telle  ou  telles 
perfonnes  que  vous  ,  ledit  Frédéric  Comte 
de  Carîifle  ,  Richard  Vicomte  Howe  ,  Che- 
valier William  Howe  ,  William  Eden  ,  Geor- 
ge Johnftone,   ou  trois  d'entre   vous,  qui 
ierez  jugés   fuffifans  pour  ce   qui   concerne 
leurs  griefs   ou  plaintes  de  griefs  exilants, 
ou  fuppofé  exiftants  dans  le  Gouvernement 
de    chacune    des    Colonies,  Provinces,  ou 
Plantations  ,  ci -deffus  mentionnées  ,  refpedi- 
vemenc,  ou  dans  les  Loix   &  Statuts  de  ce 
Pvoyaume,  relatives  à  toutes  îerdices  loix  ou 
à  telles  d'entr'elies ,    ou    concernant   aucuns 
impôts    ou    contributions  qui  devront  être 
fournis  par  aucune  deidites  Colonies ,  Pro- 
vinces  ,     ou    Plantations     refpectivemer.t  , 
pour    la    défenle  commune  de  ce  Royaume 
&  des  domaines  y  appartenans  :  oc  concer- 
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nant  tous  autres  réglemens ,  arrangemens , 
matières  &  objets,  nécefîaires  ou  convena- 
bles pour  notre,  honneur  &  pour  celui  de 
notre  Parlement,  &  pour  le  bien  commun 
de  nos  Sujets.  Et  telle  eil  notre  volonté  & 
bon  plaifir ,  que  tout  règlement,  arrange- 
ment ,  matière  &  objet  qui  aura  été  convenu 
entre  vous ,  ledit  Frédéric  Comte  de  Carlif- 
le ,  Richard  Vicomte  Howe  ,  le  Chevalier 
William  Ho^^e,  William  Eden  ,  George 
Johnftone ,  ou  trois  d'entre  vous  ,  &  telles 
perfonnes,  ou  Corps  politiques,  comme  ci- 
deifus  ,  que  vous  ,  ou  trois  d'entre  vous , 
aurez  jugés  capables  ou  fuffifans  pour  entrer 
dans  une  telle  convention ,  fera  pleinement 
ëc  diilindiement  mis  en  écrit  &  rendu  auten- 
tique  par  les  fignarures  &  cachets  de  vous  ou 
de  trois  d'enire  vous  d'un  côté  ,  3>c  fous  telles 
{ignatures  &  caxhets  de  vous,  ou  de  trois 
d'entre  vous,  que  l'occafion  exigera ,  &  qui 
pouiront  être  convenables  au  caraélere  &  à 
Fautorité  du  Corps  politique  ou  de  toute 
autre  perfoone  qui  aura  fait  ladite  conven- 
tion ;  ôc  ces  inftrumens  rendus  autentiques 
de  la  (orre  »  feront  envoyés  par  vous  ou  par 
tr-  i?  d^enrre  vous  à  l'un  de  nos  principaux 
S  ^ 'étaires  d'Etat,  pour  être  mis  fous  les 
va  x  de  notre  Parlement  à  l'effet  de  recevoir 

^  laîiticatioa  ultérieure    6c    plus   parfaite ,    & 
juiqu'au  ro ornent  de  cette  ratification  ,  aucun 

^  de  ces  réglemens  ,  provilions ,    matière  ou 
chofe^  n'aura  aucune  force  ou  efficacité^  ni 
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Ht  pourra  être  mis  à  exécution  au-delà  des 
bornes  prefcrites  ci-après.  Et  nous  vous  au- 
torifons   ultérieurement   par   les   préfentes  , 
vous  Frédéric  Comte  de  Carlifle,   Richard 
Vicomte  Howe  ,  Chevalier  William  Howe , 
iWiliiam  Eden  ,   &  George  Johnftone ,  ou 
trois  d'entre  vous ,  à  ordonner  &  proclamer 
<ie  tems  à  autre ,  fuivant  que  vous  ou  trois 
d'entre  vous  ,   le  jugerez   convenable  ,  une 
ceflarion  d'hoftiîités  de  la  part  de  nos  forces 
par  mer  ou  par  terre ,  pour  tel  tems  ôc  fous 
telles  conditions  ,  reilriélions  ou  autres  qua- 
lifications que  ,  d'après  vorre  prudence  vous 
trouverez  nécefiaires  ,  &  à  révoquer  &  annul- 
1er  ces  ordres  &  proclamations  de  la  même 
manière  &  dans  la  même  forme.  Et  c'eil  ulté- 
rieurement notre  volonté  &  bon  plaifir,  & 
nous  enjoignons  Se  ordonnons  par  les  pré- 
fentes  à  tous  nos  Officiers  &  Miniftres  civils 
èc  militaires  ,  &  à  tous  autres  affeélionnés  Su- 
jets, quels  qu'ils  foient,  d'obferver  &  d^'obéir 
à  toutes  ces  proclamations   refpedivemenr. 
Et  en  conféquence  ultérieure  dudit  a(5i:e  du 
Parlement  &:  des  ftipulations  y   renfermées , 
Nous  vous  autorifons  par  ces  préfentes  ,  vous 
Frédéric  Comte  de  Carlifle,  Richard  Vicomte 
Howe,  Chevalier  William  Howe,  William 
Eden,  &  George  Johndone,  ou  trois  d'entre 
vous  ,  à    fufpendre  ,  par  une   proclamation 
munîe  de  vos  fignatures  &  cachets  refpedifs , 
de  tems  à  autre  ,    fuivant  que  vous  le  juge- 
rez convenable,  l'opération   &  l'effet  d'un 
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certain  aâ:e  du  Parlement  fait  &  palTé  dan5 
ia  ieizieme  année  de  notre  règne  ,  pour  dé- 
fendre tout  comme! ce  de  liaifon  avec  de 
certaines  colonies  &  plantations  y  énoncées 
&  pour  les  autres  objets  y  mentionnés  pa- 
reillement ,  ou  aucune  des  IHpulations  ou 
reftridions  y  contenues ,  &  à  fpéciiier  dans 
ladite  proclamation  dans  quel  tems  &  dans 
quels  lieux  refpedivement  ,  &  avec  quelles 
exceptions  &  reftriélions ,  moyennant  quels 
paiTeports  &  certificats  ,  en  place  de  ceux 
prefcrits  jufqu'à  prélent  par  aucun  ade  ou 
aéles  du  Parlement ,  pour  régler  le  commerce 
des  colonies  &  des  plantations,  ladite  fuf- 
penfion  devra  avoir  lieu  ,  &  à  annuUer  ôc 
révoquer  ,  en  la  même  manière  &  forme  ,  lef- 
dites  fufpenfîon  &  proclamation.  Et  Nous^ 
vous  autorifons  ultérieurement  par  les  -pré- 
fentes  ,  vous  Frédéric  Comte  de  Carlifle , 
Richard  Vicomte  llowe  ,  Chevalier  William 
Howe ,  William  Eden ,  &  George  Johnftone, 
ou  trois  d'entre  vous ,  à  fulpendre  de  tems  à 
autre,  comme  vous  le  jugerez  à  propos, 
dans  aucuns  lieux ,  &  pour  tel  tems  que  ce 
foit  renfermé  dans  la  durée  dudit  premier 
aCte  ,  Topération  &  fefiet  d'aucun  aéte  ou 
aéies  du  Farlenient ,  qui  ont  été  paffés  de- 
puis le  îo  Février  1765,  &  qui  concernent 
aucunes  de  nos  Colonies  ,  provinces  ou  plan- 
tations faidites  dans  l'Amérique  feptentrio- 
nale,  en  tant  qu'ils  ont  rapport. à  icelles  ou 
a  aucune  d'icelles ,  ou  l'opération  &  l'effec 

d'aucune  I 
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H^aucune  elaufe  ou  d'aucune  flipulatton  ^  ou 
d'autres  objets  contenus  dans  ces  ades ,  en 
tant  que  ces  claufes  j  ftipulatloils  ou    objets 
ont  rapport  à  aucunes  defdites  Colonies,  pro- 
vinces ou  plantations.  Et  Nous  vous  autori- 
fons  par  les  prélentes  ultérieurement  ,  vous 
Frédéric  Comte  de  Carlifle,  Richard  Vicon:ite 
Howe  3  Chevalier  William  Howe ,  WUham 
Eden  &  George  Johnftone,  ou  trois  d'entre 
vous,  à  accorder  un  pardoti  ou  des  pardons 
à  tel  nombre  ou  cîafles  de  perfonnes  defdites 
Colonies,  provinces^ ou  plantations.  Et  Nous 
Vous  autorifons  ultérieurement  par  les  pré- 
fentes ,  vous  Frédéric  Comte  de  Carlifle ,  Pd* 
ch^rd  Vicomte  Howe,  le  Chevalier  Y^illiam 
"Howe  s  William  Eden  &  George  Johnflone  i 
ou  trois  d'entre   vous,,  à  nommer  &  confti- 
îuer  de  tems  à  autres  dans  aucunes  de  nos  Co- 
lonies, provinces  ou  plantations  fuldites  ref- 
pedivement,  où  nous  avons  été  en  ufage  ci-de- 
vant de  nommer  &  conftituer  un  Gouverneur, 
par  aucai^  inftrument  muni  de  vos  fignatures 
de  cachets,  ou  des  fignatures  ôc  cache  s  dû 
trois  d'entre  vous,  une  perfonne  propie  à 
être  le  Gouverneur  &  Commandant  en  chef 
dans  aucune  de  ces  Colonies  ,  Provinces  ou 
Plantations  reTpeclivement  ,    pour    tenir   & 
exercer  ledit   office    de    Gouverneur    &  de 
Commandant  en  chef  dans  ôc  pour  aucune 
de  ces  Colonies  ,  Provinces  ou  Plantations 
yerpeâ:ivement,avec  tous  les  pouvoirs  6c  l'au- 
torité qu'aucun  Gouverneur  de  pareille  Pro  ' 
Tome  X  L  m 
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vince ,  nommé  ci  ^devant  par  Nous,  peut 
avoir  exercé,  en  une  maniera  &  forme  aufîl 
ample  &  auffi'complette  que  fi  un  femblable 
Gouverneur  &  Commandant  en  chef  avoit 
été  nommé  Se  conftitué  par  nos  Lettres- 
Patentes  ou  Commiffion  ;  &  à  cet  effet ,  s'ii 
eft  néceflaire ,  de  révoquer  &  anéantir  toutes 
Commiflions  ou  Lettres-Patentes  ci-devant 
accordées  pour  nommer  un  tel  Gouverneur 
&  Commandant  en  chef;  d'autaiit  que  par 
certaines  Lettres-Patentes  fcellées  de  notie 
grand  fceau,  ayant  pour  date  le  vingt-neu- 
vième jour  d'Avril  dans  la  quinzième  année 
de  notre  règne  ,  Nous  avons  conftitué  de 
nommé  vous ,  ledit  Chevalier  William  Hov/e< 
pour  être  Général  &  Commandant  en  chef 
de  toutes  de  chacune  nos  forces  employées 
ou  à  employer  dans  nos  Colonies  de  l'Amé- 
xique  feptentrionale ,  fituées  fur  l'Océan  At- 
lantique ,  depuis  la  nouvelle  EcolTe  au  Nord 
jufqu'à  la  Floride  occidentale  au  Sud  ,  l'une 
de  l'autre  ioclufivements  pour  avoir,  tenir ^ 
exercer  de  jouir  de  ladite  place  pendant  tout 
le  temps  qu'il  nous  plaira  de  que  ce  fera  no- 
tre volonté  ;  &  dans  le  cas  où  vous,  ledit 
Chevalier  William  Howe  ,  feriez  par  Nous  , 
ou  de  quelque  autre  manière  ,  mis  hors  d'état 
d'exercer  ledit  commandement,  notre  volon- 
té de  bon  piaifir  y  mentionné ,  a  été  que  le 
même  commandement ,  avec  tous  les  pou- 
voirs ,  droits  de  privilèges  contenus  dans^ 
cette  notredite  commiffion ,  fuffent  dévolus 


a  tel  Officier  portant  notie  conimlirion  qui 
aura  le  rang  immédiatement  après  vous  Che- 
valier William  Howe.  Et  d  autant  que  notre 
fidèle  Ôc  bien -aimé  le  Chevalier  Henri  Clin- 
ton, Chevalier  du  très-honorùble  Ordre  du 
Bain ,  Lieutenant  Général  de  nos  Troupes  > 
&  Général  des  Troupes  de  notre  armée  en 
Amérique  feulement,  porte  aélueilement  no- 
tre commilîion ,  &  a  le  rang  immédiatement 
après  vous  ledit  Chevalier  William  Howe  ; 
faifons  fçavoir  que  notre  volqnté  ultérieure 
&  bon  plaifir  font ,  3c  nous  ordonnons  par 
la  préfente ,  que  dans  le  cas  où  ledit  com- 
mandement mentionné  dans  lefdites  Lettres- 
Patentes  échéroit ,  en  conféquence  de  ce, 
audit  Chevalier  Henri  Clinton  ,  tous  &  cha- 
cun ,  les  pouvoirs  &  autorités  remis  par  les 
préfentes  &  confiés  à  vous   ledit  Chevalier 
William  Howe  ,  cefTeront  fur  le  champ ,  & 
lés  fufdits  pouvoirs  &  autorités ,  de  chacun 
d'eux  ,  feront  de  ce  moment  confiés  par  la 
fuite  &  remis ,  &  par  les  préfentes  nous  les 
confions  &  remettons  audit  Chevalier  Henri 
Clinton  pour  ufer  des    mêmes  pouvoirs  ÔS 
autorités ,  &  les  exercer  ,  faire  ,  de  exécutée 
toutes  les  autres  affaires    &  chofes  comme 
ci-deffus  dans  une  auiÏÏ  pleine  &  ample  éten- 
due Se  forme  ôc  nulle  au.re,  que  vous  ledit 
Che^^alier  William  Howe  êtes  ,  par  les  pré- 
fentes  ,  autorifés  à  ufer  &  exercer  5   faire»» 
effedaèr  &  exécuter  les  mêmes  pouvoirs  de 
autoritésb  Et  Nous   requérons  &  comman« 

mij 
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dons  à  tous  les  Officiers  Civiis  &  Militaires  i 
&  à  tous  autres  nos  Sujets  bién-aimés  quel- 
conques de  vous  aider  &  affilier,  vous 
ledit  Frédéric  Comte  de  Carlifle ,  Richard  , 
Vicomte  Howe ,  Chevalier  William  Howe  » 
Williatn  Eden ,  &  George  Jonhftone ,  dans 
l'exécution  de  notre  préfente  Commîffion  ,  & 
des  pouvoirs  &  autorités  qui  y  font  con- 
tenus.- Pourvu  toutefois ,  8c  Nous  déclarons 
&  ordonnons  par  les  préfentes  que  les  divers 
offices ,  pouvoirs  &  autorités  qui  font  par 
elles  accordés  ,  cefferont ,  feront  fans  effet  » 
&  deviendront  entièrement  nuls  ,  le  premier 
de  Juin  177^,  quand  même  nous  ne  l'aurions 
pas  alors  révoqué  &  annuUé  par  un  autre 
ade.  En  témoignage  de  quoi ,  Nous  avons 
fait  publier  les  préfentes  Lettres,  Signé  par 
Nous ,  à  Weftminfter,  le  15  Avril,  dans  la 
dix-huitième  année  de  notre  Règne. 

Par  le  Roi  lui-même  , 
Y  o  K  K  £• 
Pour  vraie  copie  ^ 

'Adam  Ferguson,  Secrétaire, 

Ohfervatïons  i^un  Membre  au  Congrès  fur  la 

lettre  des  Commiffaires  Sr  Ici  commîffion 

du  Roi. 

■A  leurs  Excellences  le  Comte  de  Carlifle, 
William  Eden,  &  George  Johnftone , 
CommifTaires  Britanniques.  * 

p  Comme  en  confcience  je  ne  puis  donner 
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que  quelques  naomens  à  une  correfpondance 
avec  Vos  Excellences,  je  me  flatte  que  vous 
excuferêz  la  manière  brufque  dont  je  débute 
avec  vous  ,  &  les  obfervations  que  je  me 
permets  a. 

»  Votre  lettre  du  p  de  ce  mois  au  Congrès; 
votre  commifïïon  Ôc  les  ades  du  Parlement 
Britannique  fur  lefqueîs  elles  font  fondées  > 
font  devenus  le  fujet  de  la  converfation  géné- 
rale ,  &  font  rechercher  fous  combien  de 
différents  points  de  vue  elles  font  infidieufes^ 
Ôc  totalement  étrangères  à  l'objet  de  votre 
négociation  oftenfible.  Quoique  le  Congrès 
ije  puiffe  pas  condefcendre  à  examiner  en 
détail  vos  propofitions  ,  cependant  je  ma 
flatte  que  ,  portés  comme  vous  êtes  ,  au 
rétablifîement  delà  paix,  vous  voudrez  biea 
m'honorer  un  moment  de  votre  attention, 
d'autant  que  Vos  Excellences  font  autorilées 
à  entendre  des  particuliers  «. 
y>  Dans  votre  lettre  du  ^  de  ce  mois^  le  Gouver- 
neur Johnftone  a  (igné  cette  affertion  ;  oo  mal- 
gré la  prétendue  date  ou  la  forme  aâ:uelledes 
offres  de  la  France  à  l'Amérique  Septentrio- 
nale ,  il  eft  cependant  notoire  qu'elles  ont 
été  faites  fur  la  connoiflance  des  projets 
d'accommodement  concertés  antérieurement 
daos  la  Grande-Bretagne,  comme  auiîî  dans 
}a  vue  d'empêcher  notre  réconciliation  ôc  d^ 
prolonger  cette  guerre  deftrudive  «, 

»  Le  j*  Féi/rkr ,  dan^  la  Chambre  des  Com^ 
mums  y  le  Gouverneur  Johnftone  a  au® 
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fïgné  cette  autre  afï'ertion.  »  J'ai  eu  avis  Se 
j'ai  de  fortes  raifons  de  croire  que  radminif- 
tration  fera  au  Parlement  dans  quatre  ou 
cinq  jours  une  propoCtion  qui  peut  fervir 
de  bafe  à  une  re'unioo.  Je  n'en  fais  point 
au  vrai  les  détails ,  néanmoins  comnae  fap* 
prends  que  quelques  préliminaires  font  partis  de- 
puis peu  de  la  France,  je  crois  qu'il  ne  peut  être 
défoblîgeant  pour  l'un  ou  pour  l'autre  pays, 
de  vous  donner  connoiflance  de  ceiîQ  propO" 
fiîion  quon  a  en  vue,  afin  que  vous  vous  puif- 
fiez  fervir  de  votre  prudence  pour  ne  rien 
faire  à  la  /z^re  avec  une  puiflaoce  étrangère  «, 
«  Les  préliminaires  mentionnés  par  le  Gou- 
verneur Johnftone  ,  comme  partis  depuis  peu 
de  France  ,  étoient  dans  ce  moment  -  /i  à  la 
îner  avec  M,  Simeon  Deanc  &  même  depuist 
quelques  feinaines.  Ils  portoient  ce  qui  fuit, 
d'autant  que  Sa  Majeflé  Très-Chrétienne  avoit 
réfolu  de  reconnoitre  notre  indépendance  , 
&  de  conclure  avec  nous  un  traité  d'amitié 
&  de  commerce  :  que  dans  ce  traité  on  ne 
tireroit  point  avantage  de  notre  fituatioii 
aâ:ue!le ,  pour  obtenir  de  nous  des  conditions 
qui  3  fans  cette  circonftance.,  pourroient  ne 
point  nous  convenir.  Sa  Majefté  defirant  que 
ledit  traité  une  fois  conclu  fut  durable,  8c 
que  Tamitié  refpedive  des  deux  nations  , 
fubiiftât  éternellement;  ce  qu'on  nepouvoit  eA 
pérer  qu'autant  que  le  même  avantage  qu'elles^ 
aai'oiôot  trouvé    l'une  6c  Tautre  à  fornpiçi 
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cette  alliance,  les  engagerait  encore  à 
la  continuer:  que  l'intention  de  Sa  Majefté 
étoic  donc  que  les  conditions  du  traité  fuf- 
fent  telles  que  nous  pourrions  le  fouhaiter, 
fi  notre  Etat  établi  depuis  long-tems|joui(- 
foit  de  toute  la  plénitude  de  fa  force  &  de  fa 
puifiance,  &  qu'elles  fuffentde  nature  à  nous^ 
fatisfaire  également \  quand  ce  tems  fera 
venu  ce. 

33  Que  le  Roi  Très -Chrétien  étoit  bien 
déterminé  ,  non  -  feulement  à  reconnoitre  > 
mais  encore  à  foutenir  notre  indépendance, 
par  tous  les  moyens  qui  feroient  en  fon  pou- 
voir :  qu'en  agififant  ainfi ,  il  ne  fe  diffimuloit 
point  que  fon  royaume  feroit  peut-être  bien- 
tôt engagé  dans  une  guerre  &  dans  toutes 
les  dépenfes  ,  rifquesôc  pertes  qui  l'accom- 
pagnent ordinairement  :  que  cependant  Sa 
Majefté  n'attendoit  de  notre  part  aucun  dé- 
dommagement pour  cet  Ojbjet;  &  qu'elle  n@ 
prétendoic  pas  non  plus  nous  faire  entendre 
que  ce  fût  uniquement  notre  intérêt  qu'elle 
avoit  en  vue,  puifque  indépendamment  des 
avantages  réels  qu'elle  nous  procureroit  à 
nous  ôc  à  notre  caufe ,  il  étoit  notoirement 
de  l'intérêt  de  la  France  que  le  pouvoir  de 
FAngleterre  fût  diminué  par  notre  féparation 
d'avec  cette  puifiance  ;  que  de  plus  Sa  Ma- 
jefté Très  Chrétienne,  (i  elles'engageoit  dans„ 
une  guerre  avec  l'Angleterre  à  notre  fujet, 
ïî'Qaten.doit  pas  même  exiger  que  nous  Hj^, 
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fiilions  poin»-  une  paix  féparée  pour  nouS 
îiiçœes,  dans  .le  cas  où  l'on  nous  ferok  des 
propofitions  utiles  &  avantageufes  :  que  la 
feule  condition  rexjuife  par  Sa  Majefté  Très- 
Chréiienne  »  &  iur  laquelle  elle  comptoit  , 
étoit  que  ,  dans  aucun  traité  de  paix  '  ai^ea 
FAngîeteire,  nous  ne  , renoncerions  à  notre 
indépendance  pour  retourner  fous  l'obéif- 
faoce  de  ce  gouveinemect  çf. 

M.  Gérard  annonça  au  nom  de  Sa  Majefl;é 
Très-Chrétienne  ces  préliminaires  aux  Com- 
milTaires  Américains  à  Paris  s  le  i6'  Décembre 
dernier.  En  conféquence  de  ces  préliminaires, 
îe  traité  de  Paris  ,  entre  l'Amérique  &  la 
France  ,  fut  effedivement  iigné  îe  6  Février 
177 S.  Il  eft  confiant  que  ce  fut  le  19  Février 
que  le  Lord  North  fit  fes  propofitions  aa 
Parlement  pour  une  réunion  avec  l'Améri- 
que ««. 

Deux  points*  réfuhent  de  cet  état  des 
faits;  il  s'enfuit  d'abord  que  les  deux  affer- 
tions  lignées  par  le  Gouverneur  Johnflone, 
le  contredifent  l'une  l'autre  en  termes  dired:s  ; 
en  fécond  lieu  ,  qre  loin  que  les  ojfres  de  la 
France'  aient  été  faites  fur  la.  connoijjance  des 
jrrojets  d'accommodement  -concertés  '  dans  lit 
Grande  Bretagne,  ce  font  tout  au  contraire  ces 
projets,  d^  accommodement  qui  ont  été  concertés  fur 
la  connoijjance  des  offres  de  la  France^  puifque 
les  offres  de  la  France  ont  été  faites  le  16 
■Béctmhre,   Le   Gouverneur  Jonhfione  (lié 
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^vec  l'admîniftration)  dit  expreflemens  ,  le 
5*  Février,  qu'il  ne  favoit  alors  aucunes  par-^ 
ticularités  du  plan  d'accommodement.  Le 
6  Février  ,  les  offres  de  la  France  furent 
ePieâuées  par  un  traité  ;  &  ce  ne  fut  que  le 
l^  Février  que  quelque  projet  d'accommode- 
ment fut  communiqué  au  Parlement  Britan-^ 
nique.  Cependant  Vos  Excellences  ne  fe  font 
point  fcrupule ,  même  dans  votre  première 
adreffe  au  Congrès  d'établir  une  aîlertion 
reconnue  notoirement  faufle.  Je  ne  vous 
accufe  point  d'une  faufleté  préméditée.  Le 
peuple  jugera  comme  il  voudra.  En  tout  cas 
cette  conduite  de  votre  part  l'avertit  d'être 
toujours  fur  fes  gardes  à  votre  égard. 

Après  avoir  ainfï  vengé  l'honneur  de  notre 
bon  &  grand  allié  le  Roi  de  France^  per- 
inetrez  moi  de  parler  de  vos  propoficions 
au  Congrès. 

Vos  Excellences  nous  offrent  une  place 
pour  nos  Repréfentans  dans  voire  Parlement. 
Heureufement  pour  nous  ,  nous  (ommes 
trop  bien  informés  du  petit  rôle  qu'y  jouent 
les  Repréfentans  EcoiToisj.pour  efpérer  que 
les  Repréfentans  Américains  ,  lorfqu'ils  y 
feront  admis  y  jouiflent  de  la  moindre  con- 
fidération,  êc  que  l'Amérique  puilTe  tirec 
quelque  avantage  de  cette  repréfenration. 

Vous  propofez  ,  comme  une  alternative  , 
d'envoyer  un  Agent  à  nos  afTen.blées  ;  mais 
comme  nous  fornmes  fûrs  que  ce  ne  feroienç 
qiiQ  des.  efpion.^"  quq  vaus  nous  enverriez ,  ou. 
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des  Agens  pour  acheter  îîûs  voix  ^  nous  ne  nous 
foucions  pas  d'avoir  de  pareilles  gens  parmi 
nous. 

Vous  propofez  de  concourir  aux  opéra- 
tions tendantes  à  acquitter  les  dettes  de  l'A- 
snérique  ;  cela  ne  fe  peut  faire ,  fans  le  rifque- 
de^  notre  indépendance,  &  fans  que  l'on  im- 
pofe  quelque  forte  de  reftridion  fur  notre 
commerce  ;  ainfi  nous  éprouverions  néceflfai- 
rement  une  diminution  de  nos  propres  facul- 
tés pour  l'acquittement  de  ces  dettes.  Nous, 
(avons  que  vous  ne  pouvez  pas  payer  les 
dettes  de  votre  Nation,  par  conféquent  nous 
ne  pouvons  pas  efpérer  que  vous  veuillie?  ou 
que  vous  déliriez  même  éteindre  une  partie: 
des  nôtres.  Nous  voulons  èc  nous  pouvons 
payer*4ios  dettes  fans  votre  concours  ou  vo- 
tre aide.  Votre  offre  ne  préfente  donc  qyLuti 
fecours  que  vous  êtes  dans  FimpuiiTance  de 
donner. 

Vous  propofez  de  donner  au  commerce 
toute  la  liberté  que  nos  intérêts  refpedifs 
peuvent  requérir.  Eft-ce  que  nous  ne  favons 
pas  que  vous  avez  un  penchant  naturel  à 
monopolifer  le  commerce  ?  Ignorons  -  nous 
que  votre  intérêt  de  le  nôtre ,  en  matière  de 
commerce  ,  font  diredement  oppofés.  Il  eft 
de  votre  intérêt  que  notre  commerce  foit  li- 
mité ,  &  il  nous  importe  que  notre  com- 
merce foit  illimité  j  ainfi  nous  différons ,  toto- 
cœlo. 

Vous  propofez  un^  ceffatioa  d'h.o,ftilités.i. 
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retirez  vos  forces  de  terre ,  &  les  hoftilités 
çeiTeront  aulli-tôc  fur  terre.  Vous  n'avez  au- 
cun fujet  d'être  inquiets  pour  une  ceiTatioa 
d'hodilités  à  la  mer  ;  fur  cet  élément ,  c'eft 
PQus  qui  avons  tout  à  craindre  de  votre 
part.  Si  vos  intentions  font  droites,  pourquoi 
différez-vous  de  faire  ce  que  vous  paroiflez 
délirer ,  &  dont  l'exécution  dépend  entière- 
ment de  vous  ? 

Telles  font  vos  principales  offres  en  détail. 
Quelles  ont  peu  de  valeur  à  nos  yeux  / 

Vous  nous  offrez  tout ,  à  l'exception  de 
rindépendance.  Si  vous  parlez  férieufement, 
combien  peu  doit  nous  importer  unç  pareille  liai- 
fonf  Vos  Excellences  veulent-elles  bien  un 
moment  voir  avec  moi  la  Grande-Bretagne 
3^  l'Amérique  fous  un  même  Souverain  ,  la 
fouveraineté  dans  la  Grande-Bretagne  ,  Sç 
l'Amérique  jouiffant  des  pouvoirs  du  Gou- 
vernement, l'indépendance  exceptée.  Voyons 
ce  qui  en  réfulcera. 

L'Amérique  faite  pour  conflituer  par  elle- 
même  un  Empire,  doit  naturellement  arri- 
ver à  la  fouveraineté.  Après  en  avoir  goûté 
une  fois  ,  elle  cherchera  fans  cefïè  à  en  jouir 
de  nouveau.  Après  avoir  acquis  par  les  ar- 
mes un  certain  pouvoir,  toujours  l'indépen- 
dance exceptée  ,  elle  croîtra  en  crédit  &  en 
facultés  tendantes  à  l'indépendance,  ce  qui 
augmentera  fon  deiîr  de  devenir  indépen- 
dante. Ses  fuccès  antérieurs  lui  infpireront 
plus   de  confiance  ,  &  lui   donneront  plus 
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d'efpérance;  l'expérience  la  rendra  fans  cefTe 
foupçonneufe  fur  les  intentions  de  la  Gran- 
de-Bretagne. 

D'après  cela ,  ayanr  en  main  les  pou- 
voirs, à  l'exception  (eulement  de  Findépen- 
dance,  elle  fera  toujours  difpofée  à  faire  va- 
loir fes  droits  ,  fur- tout  n'ayant  point  perdu 
de  vue  l'état  de  foiblefTe  où  elle  étoit  au 
commencement  imprévu  de  la  guerre  actuel- 
le. Dans  une  fîtuation  auflfi  effrayante  ,  le 
plus  léger  deffein,  le  plus  petit  accident,  le 
moindre  foupçon  ou  mécontentement  de 
part  ou  d'autre ,  ne  peut  manquer  de  rom- 
pre avant  quelques  années ,  le  foible  fil  par 
lequel  vous  propofcz  de  tenir  l'Amérique 
fous  la  domination  de  la  Grande-Bretagne, 
!  Et  cette  domination  qu'il  eft  queftion  d'ac- 
quérir, &  qui  ne  doit  cependant  tenir  qu'à 
un  fil  aulîî  foible,  mérite-t-elle  une  nou- 
velle campagne?  Un  tel  projet  peut-il  exif*^ 
ter  dans  la  tête  de  tout  homme  honnête ,  de 
qui  ait  le  fens  commun  ? 

Mais  en  admettant  que  vos  offres  foient 
ce  qu'elles  ne  font  pas  ,  c'eft-à-dire  extrê- 
mement avantageufes  à  l'Amérique  ,  fente2- 
vous  combien  vos  pouvoirs  font  infulfifans 
pour  l'accommodement  dont  il  s'agit.  Le  cé- 
lèbre Lord  Abingdon  préfente  cette  affaire 
fous  le  point  de  vue  le  plus  clair.  Dans  fa 
très- humble  proceflation  à  ce  fujet ,  il  s'ex- 
prime ainfi:  «  De  quelque  chofe  que  coa- 
^ie^Aent  les  Comniiffaiïes  &  le,  Co.og,rès  »,. 
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cette  convention  n'aura  nul  effet  jurqu'à  ce 
qu'elle  foit  confirmée  par  le  Parlement  ;  or 
c^eft  don^^er  trop  d'avantage  au  Parlement  i 
en  ce  qu'il  faura  ce  que  le  Congrès  fera  ,  & 
trop  de  défavantage  au  '  Congrès  ,  en  ce 
<Ju'il  ne  faura  pas  ce  que  le  Parlement  con-. 
firmera,  pour  que  cette  inégalité  dans  les 
pofitions  ne  mette  pas  un  obftacle  à  l'accom- 
modement, ce  Si  l'Amérique  entre  en  arran- 
gement avec  vous ,  voyez  quelle  en  peuc 
être  les  conféquences.  Vos  Excellences  doi- 
vent convenir  qu'il  ejl  de  notre  devoir  de  les 
enter. 

Nous  avons  fait  un  traité  folemnel  avec 
la  France.  L'objet  de  ce  traité  efl:  Tétablifle- 
înent  de  notre  indépendance.  Si  nous  traitons 
avec  vous  fur  le  pied  de  dépendance,  nous 
ipanquons  dès  Tinflant  même  de  parole  à  la 
France,  nous  perdons  pour  toujours  toute 
efpece  de  crédit  auprès  des  nations  étran- 
gères, &  nous  nous  ozons  ipfj  fa5îo  tout  ef- 
poir  de  fecours  du  dehors.  Dans  cette  fitua- 
tion ,  nous  ferons  ahfolument  â  votre  mercL 
Votre  Roi ,  vos  Miniftres  &  votre  Parlement 
jDeuvent  refufer  de  ratifier  nos  engagemens , 
parce  qu'ils  ont  le  pouvoir  de  le  faire.  Le 
Gouverneur  Johnftone  a  long-tems  Se  habi-, 
lement  plaidé  la  caufe  de  l'Amérique»  Au- 
jourd'hui il  vient  chez  nous  pour  nous  in- 
viter à  nous  abandonner  a  la  juftice  &  à  la 
miféricorde  de  nos  ennemis  les  plus  injuftes 
^  les  plus  vindicatifs  ;  ennemis  qui  pendant 
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une  longue  fuite  d'années  ,  ont  ufé  à  notre 
égard  des  plus  .balTes  fupercheries,  &  nous 
ont  calomniés  dans  toute  l'Europe  ;  ennemis 
qni  ont  fait  mourir  de  faim  nos  compatriotes, 
devenus  leurs  prifonniers,  après  les  avoir 
chargés  d'outrages  lorfqu'ils  étoient  vivans  8c 
en  leur  pouvoir;  ennemis  qui  ont  excité  lés 
Sauvages  leurs  alliés  à  maflacrer  nos  Fer- 
miers, miférables  vieillards  fans  armes  ^  fans 
défenfe,  &à  égorger  leurs  femmes  Se  leurs 
enfans  ;  ennemis  qui  ont  faccagé  notre  pays  , 
brûlé  nos  Villes,  de  qui  pour  nous  afTujettir 
ont  armé  le  fiis  contre  le  père ,  le  ferviteur 
contre  le  maître ,  8c  le  frère  contre  le  frère  5 
ennemis  qui  ont  remué  l'enfer  même  pour 
effeduer  leur  projet  fanguinaire  &  tyranni- 
que  ;  ennemis  livrés  totalement  à  la  -corrup- 
tion ,  dénués  de  ve^tu  publique  ,  fourds  à  la 
voix  de  la  juftice  6c  aux  cris  de  l'humanité. 
Eft-il  poflîble  d'efpérer  que  de  pareils  enne- 
mis,  après  la  dilîipation  de  tant  de  millions  j 
après  la  perte  d'une  fi  grande  quantité  de 
leur  propre  fang,  après  toutes  les  difgraceâ 
que  leurs  armes  ont  elTuyées ,  après  les  in- 
fultes  qu'ils  ont  été  forcés  d'endurer  de  la  part 
des  nations  étrangères  en  s'acharnant  à  notre 
deftrudion ,  après  les  fecoufles  violentes  Ôc 
allarmantes  que  notre  ré(ï{l:ance  a  occafionnées 
jufques  dans  les  fondemens  de  l'Erat  Britan- 
nique :  peut  on  ,  dis  je  ,  efpérer  qae  ces  enne-* 
mis  ainfi  provoqués  j'iorfque  nous  ferons  ren- 
trés fous  leur  domination,  voudront  bien  r^- 
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tîfîer  les  convenrions  de  Vos  Excellences,  à 
î'exception  de  Tindépendance ,  &  fe  conten- 
teront de  nous  affujettir  par  un  fil  auiîî  foible 
que  celui  d'une  toile  d'araignée.  TiimoDanaos 
^  dona  ferentes» 

L'Amérique  eft  indépendante  défait  Cf  de 
droit.  Elle  confervera  fon  état  aux  dépens  de 
la  dernière  goutte  de  foti  fang.  Il  eft  inutile 
que  vous  foUicitiez  ce  que  vous  n'avez  pu 
obtenir  par  la  force  de  vos  armes  ,  même 
îorfqu'elles  étoient  toutes-puifTantes*  Bientôt 
votre  pofition  ne  fera  plus  la  même.  L'Amé- 
rique eft  plus  capable  que  jamais  de  foutenir 
îa  guerre.  Notre  réfolution  eft  prife  ;  les  hor- 
reurs &  les  dévaftations  de  la  guerre ,  dont 
vous  nous  menacez  à  la  fin  de  votre  lettre , 
ne  nous  épouvantent  point.  La  France  a  re- 
connu notre  indépendance.  Les  grandes  Puif- 
fances  de  l'Europe  nous  contemplent  avec 
plaifir:  nous  comptons  fur  notre  courage  Se 
fur  la  protedion  du  Ciel.  Nous  continuerons 
d'être  indépendans ,  tant  que  nous  continue- 
rons d'être  fermes.  Adieu. 

W.  H.  D. 

A  Yôvk'Town  j  le  ly  Juin  1778. 

Ces  obfervations  font  de  M.  William  Hen- 
ri Drayton  ,  Député  au  Congrès  pour  la 
Caroline  Méridionale, 
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Autres  Chfervations  pareillemeni  d'un  Membre 
du  Congrès,  aux  Comte  de  Carlïjle^  Lord  Vi^ 
comte  Howe  ,  le  Chzvalier  William  Hoivel 
{ouenfon  ahfence  au  Chevalier  Henri  Clinton) 
Wdliam  Eden  &  George  Johnjîone» 

Féaux  &  amés  fervitears  du  Roi  votr^ 
Maître ,  dignes  objets  de  fes  complaifances,,^. 

Comme  vous  êtes  envoyés  en  Amérique 
pour  l'objet  exprès  de  traiter  avec  tout  corps 
&  tout  être  quelconque ,  vous  voudrez  bien 
ipardonner  cette  lettre  delà  part  de  quelqu'un 
qui  rougiroit  de  flatter  même  fes  amis.  C'eft 
pourquoi  fi  vous  daignez  jetter  les  yeux  fur 
ce  qui  fuit  ,„  vos  cbaftes  oreilles  n'ont  point 
à  craindre  d'être  bleflees  par  le  langage  de 
l'adulation  j  langage  que  vous  méprifez. 

J'ai  vu  votre  îrès-élcgante  &  très  admi-  | 
jrable  lettre  à  fon  Excellence  Henri  Laurens 
Préfident,  &  autres  Membres  du  Congrès, 
Comme  cette  AOemblée  a  jugé  que  vos  pro» 
pofitions.ne  méritoient  pas  qu'el?e  leur  don- 
nât une  attention  particulière  ,  il  pourra  être 
en  quelque  forte  fatisfaifant  pour  votre  eu-, 
riofité,  &  ce  fera  peut-être  un  moyen  de 
confoler  des  négociateurs  fi  mal  reçus  , 
que  quelqu'un  des  individus  de  ce  vafte  conti* 
nent  ait  la  complaifance  de  vous  faire  con- 
noître  les  lentunens  de  l'Amérique  ;  fenti- 
mens  que  votre  bon  fens  naturel  vous  a  fait 
doute  deviner,  6c  qu'on  n'expofe  ici 

que 
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que  pour  vous  convaincre  que ,  malgré  les 
moyens  d'inftruction  qui  nous  manquent 
dans  ces  extrémités  du  monde ,  la  connoii- 
fance  de  nos  droits ,  l'attention  à  nos  inté- 
rêts ,  &  un  refpecl  religieux  pour  la  dignité 
de  la  nature  humaine  5  nous  ont  au  moins  ap- 
pris les  vrais  principes  qui  doivent  régler 
notre  conduite  ,  &  qui  la  régleront  en  effet. 

Vous  débutez  par  les  doucereufes  expref- 
fîons  d'hum.anité,  3c  du  defir  k  plus  fîncere 
de  rétablir  la  paix  &  la  tranquillité.  On  ne 
pouvoit  pas  imaginer  un  préliminaire  plus 
agréable  aux  Américains,  Notre  amour  pout 
la  paix  s'eft  alTez  manifeflé  par  le  facrifice 
même  de  nos  libertés  que  nous  ayons  offert 
à  votre  Prince.  Quant  à  l'humanité ,  c'eft  un 
fentiment  que  les  barbaries  exercées  par  vos 
armes  n'ont  pu  encore  déraciner  de  nos  cœurs. 

Vous  nous  apprenez  que  vos  pouvoirs  ont 
une  étendue  qui  eft  fans  exemple  dans  les 
Annrdes  de  votre  Hifloire  ;  &  l'Angleterre  , 
la  malheureufe  Angleterre  fe  rçfTouviendra 
avec  la  douleur  la  plus  amere  ,  que  ces  pou- 
voirs ont  été  rendus  inutiles  par  une  conduite 
fans  exemple  dans  les  annales  de  l'humanité. 
Si  le  Roi  votre  Maître  eût  daigné  prêter  To- 
reille  aux  prières  de  plufieurs  millions  d'hom- 
mes ,  il  ne  vous  auroit  pas  envoyés  comme 
il  l'a  fait.  Si  la  modération  eût  été  même  in- 
connue à  la  Puilfance  que  nous  étions  fiers 
d'appeller  notre  Mère  Patrie,  fa  dignité  dans 
fon  éclat  n^auroit  pas  péri  fous  elle. 
Tome  XL  n 
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Vous  nous  dites  que  toutes  les  parties  peu- 
vent tirer  quelque  degré  de  confolation ,  de 
niéme  former  un  heureux  augure  en  fe  rap- 
pellanc ,  &c.  C'efl:  ce  que  nous  fouhaitons  très- 
iincérement  pour  l'amour  de  toutes  ks  parties* 
L'Amérique  même  fubjuguée  fe  ferait  con- 
folée  par  le  fentiment  de  fa  vertu.  Elle  eue 
nii.^  fon  efpoir  ,  comme  elle  le  met  encore , 
dans  la  bonté  de  fa  caufe  &  dans  ia  jufîice 
du  Tout-Puiflant.  Voilà  des  fources  d'elpoir 
de  de  confolation  que  ni  le  tems  ,Mii  les  ha- 
zards  ne  peuvent  altérer  ou  enlever. 

Vous  parlez  des  avantages  mutuels  &  de 
la  confidération  des  maux  qui  doivent  natu- 
rellement déterminer  nos  réfolutions.  Quant 
au  premier  objet  vous  favez  trop  bien  que 
nous  n'avons  aucun  avantage  à  attendre  d'une 
union  avec  vous  ;  &  c'eft  une  vérité  fi  no- 
toire que-jecroirois  faire  injure  à  votre  fagar 
cité  fi  je  m'appliquois  à  la  démontrer.  Quant 
à  l'autre  point ,  il  feroit  à  fouhaiter  que  vous 
euiïiez  fait  voir  dans  votre  conduite  autant 
de  délicateife  que  vous  en  montrez  dans  vos 
fentimens.  Mais  des  hommes  qui  aiment  fin- 
cérement  la  liberté,  dédaignent  de  s'occuper 
de  la  confidération  de  tous  les  maux  auxquels 
il  faut  fe  foumettre  pour  l'obtenir.  C'efl:  en- 
core une  chofe  que  vous  ne  pouvez  ignorer. 
Si  vous  ne  trouvez  pas  cette  vérité  dans 
vos  propres  cœurs  ,  vous  l'apprendrez 
dans  les  Annales  de  votre  Hijîoire>  Car  dans 
ces  Annales  les  traits  de  c-ette  efpécs  ne  font 
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pas  au  moim  fans  exemple»  Mais  fi  ces  traits 
ne  fufiiroienc  pas ,  nous  vous  exliorteribns  à. 
ouvrir  un  livre  encore  plus  clair  ^  ôc  ce  livre 
c'ell  le  courage  indompté  de  l'Amérique. 

Vous  dites  ai.lîi  que  les  aéles  du  Parlement 
ont  été  pafies  avec  une  unanimité  Jînguliere^i 
de  c'eft  une  choie  que  nous  ne  prétendons 
point  révoquer  en  doute.  Vous  me  permet- 
trez, MeiTieurs^,  d'obferver  que  les  raiions- 
de  cette  unanimité  font  très- bien  ailignées 
dans  le  rapport  d'un  comité  du  .Congrès  du 
22  Avril  dernier  ,  &..dont,iî  eft  queftion  dans 
Uiie  lettre  du  Congrès  au  Lord  Vicomte 
Ho^ve  &.au  Chevalier  Henri  Clinton. 

Vous  êtes  déterminés    à  çonfentir  à  une 
ceiTation    d'hoftiiités  tant  par  mer  que  par 
terre.  Il  eft   difficile  pour    des    gens    auffi 
grolîiers  que  les  Américains  de  juger  fi  c'eft 
férieuiement  que  vous  faites  cette  propofi7 
tion  ,  ou  fi  vous  n'avez  d'autre  deiTein  aue 
de  vous  m.oquer  de  leur  fimplicité.  En  fup- 
pofant  néanmoins  que  vous  ayez   trop  d'é- 
îévation  dans  l'ame  pour  ne  voir  qu'un  objet 
d'amufement  dans  une  affaire  d'une  fi  grande 
importance  pour  l'Amérique,    6c  qui    n'eft 
peut-être  pas  même  abfolumçnt  triviale  aux 
yeux  de  ceux  qui  vous  ont  envoyés  ;  je  vous 
donne  ma  parole  d'honneur  que  ,  fi  vou3  re- 
conduirez  vos  troupes  en  Angleterre  où  avant 
peu  votre  Prince  en  aura  certainement  be- 
, foin,  nous  ne  les  y  fuivrons  jamais*  Nous 
n'avons  pas  une  humeur  ii  ronianelque  ni  fi 
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beriiqueufe  ,  Se  la  Ville  de  Londres  ne  nous 
in fp ire  pas  une- vénération  aflez  profonde 
pour  commencer  une  croifade  dans  l'unique 
vue  de  pofieder  cette  terre  fainte,  Ainfi  vous 
devez  être  bien  sûrs  que  les  hoftilités  cefïe- 
ront  par  terre.  Mais  ce  feroit  la  plus  grave 
des  in  fuites  avorté  efprit  national  de  fuppo- 
fer  que  vous  defiriez  un  fenxblable  armlftice 
fur  mer.  Les  événemens  de  la  guerre  &  l'étac 
fî  florifTant  de  votre  commerce ,  malgré  nos 
foibles  efforts  pour  l'interrompre  ,  prouvent 
clairement  que  vous  pouvez  nous  exclure  de 
îamer,  de  la  mer  qui  eft  votre  Empire. 

Vous  offrez  de  rétablir  la  libre  commu- 
nication ,  de  faire  revivre  faiîeclion  mutuelle, 
£c  de  renouveîler  les  avantages  communs  de 
la  naturalité.  Lorfque  vos  compatriotes  de- 
venus fages  à  leurs  dépens,  auront  appris  à 
connoître  leurs  véritables  intérêts,  ils  nous 
trouveront  très-difpofés  à  admettre  route  là 
correfpondance  qui  efl  néceflaire  pour  les 
objets  de  commerce ,  &  qui  fubfîfte  ordinaire- 
ment entre  les  différentes  nations.  Mais  quant 
au  retour  de  l'alfedion  réciproque  ,  c'eft  la 
chofe  impoflible.  Nous  vous  pardonnons  de 
tout  notre  coeur  ;  mais  il  n'eft  pas  dans  la 
nature  des  chofes  que  vous  nous  pardonniez. 
Vous  nous  avez  fait  trop  de  mal.    Il  nous 
feroit  aifé  de  vous  rapporter  à  cette  occafion 
quelques  traits  allez  récens  de  la  barbarie  la 
plus  révoltante,  horreurs  dont  les  troupes  de 
Sa  Majefté  Britannique  ont  bien  voulu  par- 
tager l'G^pprobre  avec  celles  de  fes  généreux 
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Se  fidèles  alliés  les  Senecas,  les  Onondagas  & 
les  Tufcararas. 

Mais  nous  craindrions  de  blefifer  l'oreille 
délicate  d'un  (à)  çourtifan  ,  par  le  récit  de  ces 
fcènes  dégoûtantes.  D'ailleurs  ce  feroît  affli- 
ger les  fentimens  d'humanité  qui ,  comme 
vous  Tobiervez ,  vous  ont  déterminé  à  ces 
ouvertures ,  que  de  rappeller  ces  vidoires 
brillantes  d'une  foldatefque  effrénée  ,  fur  des 
hommes  fans  armes ,  renfermés  dans  des  vil- 
lages fans  défenfe;  leurs  dévastations  inutiles, 
les  meurtres  qu'ils  ont  commis  de  fang  froid; 
ou  de  remettre  fous  vos  yeux  ces  fcènes  de 
carnage ,  oii  de  barbares  fauvages  oat  déployé 
toute  la  férocité  de  leur  caradère.  Tous  ces 
traits  enchanteurs  de  l'humanité  britannique  ^ 
ne  peuvent  que  rallumer  dans  tios  cœurs  cette 
affeâ:ion  de  préférence  que  nous  avons  autre- 
fois éprouvée  pour  tout  ce  qui  portoit  le  nom 
d'anglois.  Quant  aux  avantages  réciproques 
de  naturalité,  c'eft  un  objet  que  noas  regar- 
dons avec  la  plus  fuprême  indifférence.  Quel- 
ques-uns de  nos  riches  concitoyens,  pourront 
par  la  fuite  aller  en  Anglererre  ou  à  Rome  » 
pour  y  voir  les  ruines  de  ces  auguftes  temples 
oii  la  DéefTe  de  la  Liberté  avoit  autrefois  ton 
culte.  Il  eft  douteux  que  ces  voyageurs  rer 
clament,  comme  un  avantage ,  leurs  droits 
de  naturaîité  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  pays, 
D'un  autre  côté ,  ceux  de  vos  fujets  que  le 
bras  de  fer  de  l'opprefîion  forcera  de  cher- 
ra) Le  Lord  Carliflç, 
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eher  un  refuge  parmi  ceux  qu'ils  perrécutent 
actuellement ,  feront  certainement  admis  aux 
avantages  de  la  naturalité.  Nous  travaillons  à 
préparer  un  afiie  à  l'humanité,  &  nous  re*- 
grertons  ,  Mefîieurs  ,  que  les  circonftances  ne 
\ous  permeuenr  pas  de  concourir  à  un  ou- 
vrage auOi  conforme  à  votre  caradère  &  à  vos 
difpofitions. 

Mais  de  plus  ,  vos  Excellences  dlfent  : 
»>  Nous  concourrerons  à  étendre  toutes  les 
efpèces  de  liberté  de  commerce ,  que  nos 
intérêts  refpedifs  pourront  exiger,  ce  Mal- 
heureufernent  ilexifte  entre  ces  intérêts,  une 
petite  différence  qu'il  ne  vous  auroit  pas  été 
facile  de  concilier ,' fi  les  membres  qui  corn- 
pofent  le  Congrès  eulTenc  été  dilpoies  à  rîf- 
quer  leurs  têtes  en  prêtant  l'oreille  à  des  con- 
ditions qui  font  traitées^  ainii  quç  j'ai  l'hon- 
neur de  vous  l'aflurer  ,  avec  un  mépris  inex- 
primable >  par  tout  honnête  JF/iig  en  Amé- 
rique. La  différence  dont  je  veux  parler ,  c'efl 
qu'il  eft  de  votre  intérêt  d'uiurper  le  mono- 
pole de  notre  commerce,  &  que  c'eft  le  notre 
ie  commercer  avec  toute  la  terre.  Il  efl:  vrai 
qu'il  peut  y  avoir  un  moyen  de  couper  ce 
nœud  gordien ,  que  peut-être  aucun  homme 
•d'état  n'auroit  Tefprit  de  dénouer.  En  laiflanc 
au  Parlement  de  la  Grande  Bretagne ,  le  droîc 
•de  déterminer  ce  que  requièrent  nos  intérêts 
■tefpeflifs,  il  pourrait  étendre  ou  circonfcrire 
4a  liberté  du  commerce,  fuivant  foo  bon 
plaifir ,  fur  ce  qu'il  pourroit  app3lier  nos  inté-: 
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têts  refpecîifs  :  mais  je  fuis  bien  fur  que  ce  na 
feroit  point  à  notre  fatisfaciion  mutuelle.  Votre 
33  défit  ardent  d'arrêter  i'effufion  du  fang  Se 
les  calamités  de  la  guerre  « ,  vous  conduironc 
donc  3  après  de  plus  mures  réPsexions ,  à  re- 
prouver un  plan  qui  n'engendreroit  que  de 
la  dilcorde,  oc  qui ,  avant  vingt  ans  révolus, 
ameneroit  une  nouvelle  expédition  aulîi  ex- 
travagante que  la  première ,  de  Tautre  coté 
de  l'océan  atlantique,  de  quelques  années 
après ,  une  commiiîion  de  même  nature  à  pea 
près  que  celle  dont  il  a  plu  à  Sa  Majeilé  de 
vous  honorer, 

«  Nous  ne  pouvons  refufer  notre  admi- 
ration à  la  généroiité  de  fenciniens  qui  vous 
porte  à  promettre  5-»  qu'aucunes  forces  mili- 
taires ne  feront  entretenues  dans  les  diuérens 
Etats  de  l'Amérique  feptentrionale ,  fans  le 
confentement  du  Congrès  général  ou  des 
aiTemblées  particulières,  «  La  feule  marque 
de  reconnoiîTance  que  nous  puidîons  donner 
pour  une  condefcendance  fi  exemplaire ,  ed 
d'alTurer  vos  Excellences ,  ainfi  que  j'oie  lu 
promettre  folemnellement  au  nom  de  mes 
concito3/ens ,  qu'aucunes  forces  militaires  ne' 
feront  entretenues  dans  les  différens  Etats  de 
l'Amérique  feptentrionale  »  fans  le  confen- 
tement du  Congrès  général ,  &  celui  des 
Légifiaîures  de  ciiacun  de  ces  Etats.  Aind 
vous  fere^  en  forte  que  les  forces  du  Koi 
votre  maître  foient  recirées  j  car  je  puis  vous 
affurer ,  fans  rifque  de  me  tromper  »  que  le 
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Congrès  n'a  point  confenti  ,  &  que  proba- 
blement il  ne  CQnfentira  point ,  qu  elles  '  y 
foient  confervées.  ce 

»  Vous  nous  avez  fait  aufîî ,  fans  en  être 
priés ,  l'offre  de  concourir  aux  fuccès  des 
opérations  propres  à  l'acquittement  de  la 
dette  de  l'Amérique ,  de  à  relever  notre 
crédit  &  la  valeur  de  notre  papier  en  circu- 
lation, œ  Si  par-là  Vos  Excellences  enten- 
dent qu'elles  folliciteront  des  places  dans  le 
département  de  nos  finances,  je  puis  vous 
affurer,  comme  je  le  fais  avec  (perfeB  ref- 
pe5i)  tout  le  refped  poflible  ,  qu'il  faudra  de 
bien  fortes  recommandations.  En  effet,  les 
Anglois  n'ayant  point  encore  pris  les  mefu- 
res  neceffaires  pour  liquider  lear  propre 
dette,  &  relever  le  crédit  &  la  valeur  de 
leur  papier  en  circulation  ,  mais  étant  au 
contraire  en  bon  train  d'augmenter  l'une  ,  oC 
de  détruire  entièrement  l'autre ,  vous  fenti- 
lez  aifément  que  des  financiers  de  cette  na- 
tion auroient  la  plus  mauvaife  grâce  à  fe  pré- 
fenter  pour  mettre  nos  affaires  de  finances  fur 
un  meilleur  pied,  a^  Vous  nous  propofez  un 
moyen  »  pour  perpétuer  notre  union.  « 
Mais  il  ne  feroit  point  mal  auparavant  d'éta- 
blir cette  union  ,  &  ç^eH:  ce  que  vous  ne  pou- 
vez faire  qu'en-  acceptant  le  Traité  de  paix 
^  de  commerce  qui  vous  eft  offert  par  1q 
Congrès,  [/?2  i^e/  Traité^  j'ofe  vous  i'affurer, 
dureroit  autant  qu'il  feroit  poflible  ^  vos  Mi- 
îîiftres  de  ne  point  violer  la  foi  des  Nations. 
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Quant  à  votre  oiFre  ,  pour  me  fervir  de  vo- 
tre propre  langage  ,  dont  l'inexaditude  ,  vu 
l'importance  du  fujet,  ne  doit  point  caufer 
de  furprife ,  ou  au  moins  peut  s'excufer  ;  quant 
à  votre  cifre  enfin  ,  33  d'établir  le  pouvoir  des 
îégiflatiires  refpedives  dans  chaque  Etat  par- 
ticulier, de  régler  Ton  revenu  ,  (on  établifle- 
merit  civil  &  militaire,  &  d'exercer  une  li- 
berté parfaite  de  légiilation  &;  de  Gouver- 
nement intérieur,  de  forte  que  les  Etats  Bri- 
tanniques dans  toute  l'Amérique  Septentrio- 
nale ,  agiiîant    avec    vous ,    en    paix  ôi  en 
guerre,  fous  un  Souverain   commun,  puif- 
fent  avoir  la  jouiiïance  irrévocable  de  toute 
efpece  de  privilège  ,  qu'il  eft  poffible  d'avoic 
fans  être  totalement  féparé  d'intérêts  ,  ou  qui 
fe  concilie  avec   cette  union  de  forces,  de 
laquelle  dépend  la  fureté  de  notre  religion 
&  de  notre  liberté  communes,  «  permettez- 
moi,  Meflieurs,  de   vous  afTurer    que  l'au- 
torité des  légijîatures  refpeélives  de    chaque 
Etat ,  efi:  déjà  très- pleinement  établie ,  &  fur 
les  fondemens  les  plus  folides.  Elle  eft  éta- 
blie fur  la  liberté  parfaite   de  la  légiflation  , 
&  fur  une  adminiflratîon  vigoureufe  dans  le 
Gouvernemant  intérieur.  Pour   l'article  des 
jégîemens  du  revenu  ,  &  de   l'établifiement 
civil  &  militaire,  ce  font  des  affaires  du  mo- 
ment pour  lefquelles  les  diverfes  légijîatures 
ont  la  compétence  fuffifante. 

J'ai  aufli  le  plaifir  de  féliciter  Vos  Excel- 
Jenc€S  fur  ce  que  le  pays  pour  l'intérêt  du- 
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quel  vous  vous  êtes  expofés  aux  hafards  Se 
aux  fatigues  d'un  voyage  très-défagréabîe, 
afin  de  régler  foo  gouvernement .  fes  reve- 
nus ,  fon  adminiPcraîion  ,  &c.  pour  lequel 
vous  vous  êtes  engagés  dans  une  négociation 
plus  défagréable  encore  que  le  voyage,  aea 
lui-même  d'abondantes  reffources  pour  dé- 
fendre la  liberœ  aâuellement ,  Se  jouir  un 
jour  à\m  revenu  dont  la  fource  fera  intarif- 
fable.  Comme  les  Etats  de  l'Amérique  Sep- 
tentrionale font  dans  Fintention  de  pofTéder 
la  jouiirance  irrévocable  de  leurs  privilèges  , 
il  leur  eO:  abfoiument  nécelTaire  d'éviter  tou- 
tes liaifons  avec  un  Parlement  qui ,  même  fous 
le  régime  des  loix  que  vous  reconnoiflez,  fe 
réferve  en  termes  exprès  le  pouvoir  de  révo- 
quer chacune  des  propofitions  auxquelles 
vous  pouviez  donner  votre  confenteœent* 

Nous  rendons  toute  la  juflice  que  nous  de- 
vons à  l'honnêteté  des  offres  que  vous  nous 
faites  de  nous  accorder  une  part  des  avantages 
que  vous  recirez  de  votre  Souverain  ;  mais 
de  bonne  foi,  Meffieurs,  nous  ne  fentons 
point  en  nous  la  moindre  difpofition  à  l'ac- 
cepter. Ce  bonheur  peut  vous  aller  à  mer- 
veille ;  mais  il  ne  vous  va  point.  Vous  paroif- 
fez  empreOes  de  prévenir  une  féparatioîi  to- 
tale d^intérêts,  mais  c'eil  ce  que  les  affaires 
amèneront  plutôt  d'elles-mêmes.  Et  pour  vous 
mettre  parfaitement  à  votre  aile  fur  ce  point, 
-nous  prenons  la  liberté  de  vous  obferver , 
-qu'à  quelques  égards ,  ce  peut  être ,  Se  quo' 
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probablement  ce  fera  notre  intérêt  de. vous 
aiFifter,  3c  alors  nous  Je  ferons  du  meil- 
leur cœur.  Si  la  nature  des  choies  ne  s'y 
prête  point,  certainement  Vos  Excellen- 
ces ont  trop  de  bon  fens  &  d'honnêteté 
pour  l'exiger.  Il  ne  nous  paroît  point  du  toaic 
que  notre  liberté  puiîTe  dépendre  le  moins  du 
monde  d'aucune  réunion  de  nos  forces  avec 
les  vôtres.  Vous  voyez  en  effet  qu'après  avoir 
fait  agir  toutes  vos  forces  contre  nous  pen- 
dant plus  de  trois  ans ,  nous  fommes  aéluel- 
lement  fur  le  point  d'établir  notre  liberté , 
abrolument  malgré  elles.  Nous  ne  pouvons 
pas  non  plus  concevoir  qu'après  l'épreuve 
que  vous  avez  faite  ,  aucune  Nation  d'Europe 
^s'eaibarque  dans  une  entreprife  aufli  folie  que 
la  rédaction  de  l'Amérique.  Rien  n'exige  que 
chacun  prenne  fur  fai  de  jouer  le  rôle  plai- 
fant  de  Dom  Quichotte,  Il  fulfit  d'un  exem- 
ple dans  un  fiecle  pour  l'amufement  de  tout 
l'Univers. 

33  J'efpere  que  Vos  Excellences  m'excufe- 
ront  li  je  ne  fuis  point  non  plus  de  leur  avis 
fur  l'cirticle  de  la  Religion  ,  que  vous  défirez 
de  voir  commune  entre  les  deux  Nations. 
La  Religion  de  l'Amérique  eft  celle  de  tout 
le  genre  humain.  Toute  perfonne  peut  ren- 
dre fon  cuire  à  l'Etre  fuprême  de  la  manière 
qu'elle  croit  lui  être  la  plus  agréable  ;  & 
pourvu  que  chacun  fe  comporte  en  bon  ci- 
toyen ,  perfonne  ne  s'inquiétera  chez  nous 
cie  fa  croyance  ou  de  ion  cake  i  car  il  nous 
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importe  fort  peu  que  telle  ou  telle  foi  ou 
feâ:e  foit  la  dominante  parmi  nous.  « 

X»  Je  fuis  extrêmement  fâché  de  trouver 
dans  votre  Lettre  quelques  paflages  offenfans 
pour  Sa  Majefté  Très-Chrétienne.  Certes  ,  ce 
n'eft  une  chofe  ni  honnête  ,  ni  compatible  , 
avec  les  principes  de  philantropie ,  que  vous 
profeflez  d'attaquer  la  réputation  d'un  hora* 
me  honnête  ^  fans  lui  fournir  l'occafion  de  (& 
défendre ,  &  fur-tout  un  très-proche  voifin  , 
qui  n'agueres  étoit  lié  avec  vous  d'une  ami- 
tié intime ,  qui  d'ailleurs  vous  a  donné  en 
dernier  lieu  des  preuves  multipliées  &  les 
plus  folides  de  difpofitions  pacifiques ,  &  qui 
avec  une  droiture  fans  exemple  &  dont  fe 
glorifieroient  d'autres  Princes  ,  a  déclaré  à 
votre  Cour ,  de  fon  propre  mouvement  3c 
fans  qu'on  le  lui  demandât ,  l'effet  &  la  na- 
ture d*un  Traité  qu'il  venoit  de  conclure 
avec  ces  Etats.  C'eft  encore  une  chofe  tout* 
à- fait  contraire  aux  règles  de  l'honnêteté  que 
de  fe  fervir  de  pareilles  expre(îions ,  lorfque 
vous  vous  adrefîez  au  Congrès  ,  fçachant  que 
ce  Prince  eft  notre  bon  &  fidèle  Allié.  Il  eft 
vrai ,  comme  vous  Pobfervez  très-bien  ,  qu'il 
a  été  autrefois  l'ennemi  de  Sa  Majefté  BH- 
tannique,  &  que  nous  nous  fommes  relTentiS 
de  cette  inimitié  ;  mai^  tout  cela  eft  provenu 
plutôt  de  notre  liaifon  avec  vous  ,  que  d'au- 
cune mauvaife  volonté  à  notre  égard.  En 
même  temps  ,  c'eft  une  vérité  conftante  de 
folemnelle ,  une  vérité  digne  de  toute  yonc. 
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«îîtentlon ,  que  lorfque  vous  avez  commencé 
îa  guerre  aduelle  ,  guerre  dans  laquelle  nous 
avons  foufFert  infiniment  plus  que  dans  au- 
cune autre  qui  ait  précédé ,  guerre  fauvage , 
fanglante  ,  cruelle  ,  &  où  nous  n'avons  point 
été  les  agrefieurs  ,  vous  ne  l'avez  point  com- 
mencée à  caufe  d'aucune  liaifon  entre  nous 
êc  notre  préfent  Allié  5  mais  qu'au  contraire, 
auffi  tôt  que  vous  avez  eu  vent  du  Traité  qui 
étoit  fur  le  tapis  ,  vous  nous  avez  fait  des 
proportions  de  paix  ,  en  conféquence  de  ce 
qu'il  vous  a  plu  de  qualifier  animer pojîtion  in^ 
Jïdieufe,  Quel  eft  aélueilement  l'état  des  cho- 
fes  entre  nous  f  L'Amérique  »  étant  en  paix 
avec  tout  le  monde  j  s'eft  trouvée  autrefois 
engagée  dans  une  guerre  avec  la  France,  à 
caufe  de  fa  liai  fan  avec  la  Grande-Eretagne; 
aujourd'hui  l'Amérique,  étant  en  guerre  avec 
îa  Grande  Bretagne,  obtiendra  probablement 
les   conditions    de    paix    les    plus    honora- 
bles,  à  caufe  de  fon  intime  union  avec  la 
France.  - 

J'en  appelle  à  vous-même ,  Meflieurs ,  3c 
je  vous  demande  ,  s'il  y  a  rien  de  plus  vrai 
tjue  ce  que  j'avance.  Je  fais  qu'il  efl:  très  dur 
pour  vous  d'abandonner  ce  que  dès  votre 
enfance  vous  avez  été  accoutumés  à  appeller 
vos  Colonies»'  Votre  fituation  me  fait  picié  , 
&  c'eft  ce  qui  m'engage  à  excufer  les  écarts 
de  la  vérité  que  vous  vous  permettez  dans 
votre  Lettre,  D'ailleurs  il  eft  poffible  que 
TOUS  ay^z  été  mal  informés  à  car  je  ne  fup- 
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poferai  point  que  le  but  de  votre  Lettre  ait 
été  de  tromper  le  peuple  de  ces  Etats.  Ces 
petits  de  malhonnêtes  artifices  vous  réuffiiTeDî: 
Il  peu  depuis  quelque  temps ,  qu'au  défaut 
de  la  probité,  la  prudence  du  moins  devroit 
vous  fuggérer  de  ne  les  plus  mettre  en  ufage. 
Pour  vous  détromper,  je  prends  donc  la  li- 
berté d'aiTurer  .VosnExcellences ,  d'après  lea 
meilleurs  avis ,  que  ce  que  vous  appeliez  la 
forme  actuelle  des  ojpres  de  la  France  à  iMme- 
rique  fcpîemrionale  ^  en  d'autres  mots  les  Trai*» 
tés  d'alliance  3c  de  commerce  encre  Sa  Ma- 
jedéTrès-Chïétienne  &  ces  Etats,  n'ont  point 
été  Faits  fur  la  conooiiTânce  d'aucuns  plans 
d'accomniodement  concertés  dans  la  Grande- 
Bretagne  >  ni  dans  ia  vue  de  prolonger  cette 
guerre  deftruclive.  Vous  ne  douterez  point 
de  II  certitude  de  mes  aflertions  ,  lorfque 
vous  confidérerez  que  ces  Traités  étoien,C 
réellement  conclus  avant  que  l'extrait  des 
bills ,  en  vertu  defquels  vous  agiflez.,  eût  été 
envoyé  en  Amérique  ,  Se  qu'on  doit  avoir- 
néceÔairement  employé  beaucoup  de  temps  à 
arranger  dos  coriventioos  de  cette ,  difriçuli,^ 
de  de  cette  importance;  3c  fur  tout  lorfque 
vous  ferez  attention  à  la  prompte  notifica|- 
tion  que  la  Cour  de  France  a,  donnée  dp  ç§ 
Traité  ,  &  à  l'afiurance  donnée  que  rAméri- 
que  s'étoit  réfervé  le  droit  de  vous  admettr? 
même  à  un  pareil  Traité*  Le  fait  eil  que  lorir 
oue  les  Miniftres  Britanniques  ont  içu  q,u-^ 
nous  traitions  avec  le  plus  grandPnnce  de l'Eiir 
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rope  ,  ils  ont  travaillé  tour  de  fuite  à  détruire 
FelFet  de  ces  négociations  ;  ce  qui  m'amène  , 
malgré  moi  ,  à  vous  faire  quelques  ob  fer  va- 
lions que  vous  regarderez  peut-être  fous  un 
point  de  vue  idéiagréable. 

Il  me  femble ,  Meilleurs  ,  que  votre  pro» 
cédé  tient  un  peu  de  la  diffioiulatîon ,  par- 
donnez moi  le  mot.  Je  fuppofe  que  le  Con- 
grès ait  accédé  à  vos  propoiîtlons ,  &  alors 
je  vous  fais  deux/queftions.  D'abord  ,  votre 
commiffion  vous  a-t-eîle  donné  le  plein 
pouvoir  de  faire  ces  proportions  ?  Peut-etra 
avez-vous  cru  que  ce  n'écoitpas  la  peine  de 
fu ivre- la  lettre  de  votre  commiilion  ;  mais 
nous  autres  Américains  ,  nous  aimons  à 
comparer  les  chofes  entre  elles ,  &  à  raifon- 
ner.  Voici  ma  féconde  demande  t  Quelle  fu- 
reté pourriez-vous  nous  donner ,  que  le  Par- 
lement Britannique  ratifiera  vos  conventions > 
Vous  ne  pouvez  point  nous  donner  une  telle 
fureté  ;  &  ainfi  après  avoir  perdu  notre 
honneur  comme  peuple  ,  -après  que  vous 
nous  auriez  enlevé  par  fubtilité  notre  bonne 
lepucation  ,  &  que  vous  nous  auriez  periuade 
de  donner  à  l'ennemi  commue  de  riiuma- 
nité  le  trefor  précieux  de  nos  libertés,  nous 
nous  trouveiions  de  nouveau  fous  la  verge 
d^un  Parlement  ,  qui  ,  pour  ny  rien  dire  de 
■  i5Îus  ,  ne  nous  a  pas  traités  avec  trop  d'ami- 
tié. Ileft  abforumenr  inutile  d'ajouter  ,  que 
quand  mêmeleParlement  ratifieroit  les  con- 
ditions que  vous  propofez  »  la  pauvre  Ame* 
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rique  fe  trouvera  encore  fous  la  férule  de 
tout  autre  Parlement  futur  ,  ou  bien  il  faudra 
qu'elle  prenne  les  armes,  &  ce  feroit  certain 
nement  la  poficion  la  plus  défagréable  où  des 
hommes  puffent  s'engager. 

Pour  vous  fervir  à  relie  fin  que  ce  puiiTe 
être,  je  joins  ici  la  formule  de  foi  de  tout 
bon  Américain.  Je  crois  que  dans  tout 
Royaume  ,  Etat  ou  Empire  ,  il  doit  y  avoir  , 
attendu  la  néceiïité  de  la  chofe,  un  fuprêrae 
pouvoir  légiilatif  autorifé  à  lier  chaque  par- 
tie dans  tous  les  cas ,  du  relTort  des  loîx 
humaines.  Je  crois  que  voici  la  définition  la. 
plus  jufte  d'un  efclave  :  c'eft  celui  qui  eft  lié  à 
des  loix  auxquelles  il  ne  donne  point  fbn 
confentemenc  ,  foit  par  lui-même ,  foit  par 
fon  repréfentant.  Ain  fi  ,  je  crois  qu'une  dé- 
pendance de  la  Grande-Bretagne  ,  de  quelque 
manière  qu'elle  puifle  être  limitée  ou  quali- 
fiée ,  eft  totalement  inconfiflant^e  avec  toute 
idée  de  cette  liberté  ,  pour  la  défenfe  de  la- 
quelle j'ai  engagé  folemneilement  ma  vie  ôc 
rna  fortune  à  mes  compatriotes  ;  &  je  tien- 
drai reugieufemeot  à  cet  engagement  toute 
ma  vie.  Amen. 

Aduellement ,  fi  vous  vo\ile2  bien  écou- 
ter les  humbles  avis  d'un  homme  qui  aime 
réellement  l'Angleterre  &  les  Anglois ,  Ôc 
dans  les  veines  duquel  il  coule  même  un  pen 
de  fang  écoiTois,  renvoyez  vos  efcadres  6c 
vos  armées  5  reconnoiffez  l'indépendance  de 
FAmérique ,    de   comme  AmbaiTadeurs ,   Ôf 

non 
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non  comme  CommifTâires  3  (ollicitez  un  trai- 
té de  paix  ,  d'amitié  ,  de  commerce  èc  d'al- 
liance ,  avec  les  aftres  naiflans  de  ce  monde 
occidental.  Votre  Nation  chancelle  fur  le 
bord  du  précipice  le  plus  affreux;  un  inftant 
de  délai  peut  l'y  engloutir  pour  jamais. 

Vous  avez  dit  au  Congrès:  »  Si  après  le 
tems  dont  vous  pouvez  avoir  ,  befoin  pour 
examiner  cette  ouverture  &  donner  votre  ré- 
ponfê,  les  horreurs  &  les  dévaftations  conti- 
nuoient,  nous  prenons  à  témoin  Dieu  &  tout 
rUnivers  que  les  malheurs  qui  en  réfuîteront 
ne  doivent  point  être  imputés  à  la  Grande- 
Bretagne,  a  J'aurois  défiré  que  vous  vous 
fuiïiez  épargné  cette  proteftation.  Il  fe  peut 
faire  que  vous  n'attachiez  pas  la  moindre 
importance  à  des  paroles  au(ïî  facrées  ;  vous 
ne  regardez  de  femblables  exprefîions  que. 
comme  des  fleurs  ou  des  ornemens  de  Rhéto- 
rique ,  mais  elles  font  bien  autrement  férieufes 
que  vous  ne  l'imaginez,  elles  font  enregiftrées 
dins  le  grand  livre  de  l'Eternel. Reflbuvenez- 
vous  que  le  Général  Burgoyne  a  fait  un  abus 
terrible  des  mots ,  &  reflbuvenez-vous  de  fa 
deftinée.  Il  y  a  un  Etre  au-deffus  de  nous  ,  & 
cet  Etre  tirera  une  vengeance  exemplaire  de 
toute  infulte  faite  à  fa  divine  Majefté,  Vous 
favez  que  la  caufe  de  l'Amérique  eft  jufte. 
Vous  favez  qu'elle  combat  pour  cette  liberté 
à  laquelle  tous  les  hommes  ont  le  même 
droit,  qu'elle  fe  toidit  contre  l'oppreflion» 
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la  rapine  &  une  cruauté  plus  que  fauvage.  Le 
fang  de  l'innocen-c  eft  imprimé  fur  vos  mains 
&  toutes  les  eaux,  de  l'Océan  ne  pourront  ja- 
îTiais  reffacer.  Nous  renouvelions  folemnei- 
îement  notre  appel  au  Dieu  du  Ciel ,  pour 
décider  entre  vous  &  nous ,  &  nous  le  fup- 
plions  de  nous  être  favorable  dans  les  lia- 
fards  de  la  guerre  ,  parce  que  la  juftice  eft 
de  notre  côté;  &  que  le  Sauveur  miféricor- 
dièux  de  toute  la  terre  daigne  pardonner  à 
nos  opprelTeurs. 

Je.  fuis ,  Mylords  Se  Meffieurs  s 

L^ami  de  la  nature  humaine  ^ 
&  celui  qui  fe  glorifie  du  titre 
*  d'Américain, 

Extrait  d'une  Lettre  du  DoBeur  Samuel  Cooper^ 
à  M,  Benjamin  Franklin, 

De  Bofton  le  2  Juillet  1778; 

Je  VQus  envoyé  les  détails  de  tout  ce  qui 
s'eft  paflfé  dans  ie  Congrès  relativement  aux 
Commiffaires  Britanniques ,  que  vous  ferez 
fûrement-  bien  aife  d'avoir  le  plus  prompte- 
leent  poÛible.  Quoique  la  fermeté  que  le 
Congrès  a  montrée  foit  bien  glorieufe  ,  elle 
ne  lui  fait  pas  plus  d'honneur  que  les  fieres 
de  vigoureufes  réfolutîons  qu'il  avoit  prîfes, 
savant  que  d'être  informé  de  la  conclufion  de 
l'alliance  avec  Sa  Majefte  Très-Chrétienne. 
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Il  perféverera  dans  ces  fentimens  en   dépic 
des  armes,  des  artifices  &  de  l'or  de  la  Grande 
Bretagne.  M.  Samuel  Adams  m'écrit   dans 
une  lettre  du  21  Juin,  qu'il  n'a  jamais  vu  le 
Congrès  plus  déterminé   à   foutenir  l'indé- 
pendance de  ces  Etats ,  ni  plus  uni  dans  feS 
léfolutions.  Il  n'eft  point  du  tout  défavora- 
ble ,  foit  pour  la  France ,  foit  pour  ces  Etats , 
q^ue  les  Conpmiflaires  Anglois  foient  venus  , 
pour  ainfi  dire  ,  échouer   au  port  ,  &  que 
dans  leurs  premières  ouvertures  au  Congrès , 
avec  la  vue  de  faire  avorter  la  bonne  volonté 
du  Roi  Très 'Chrétien  pour  nous,  ils  ayenc 
avancé  une  faufleté  palpable  qui  ne  leur  fera 
aucun  honneur  en  Europe,  3c  produira  ici  le 
meilleur  effet  pour  notre  caufe.  S'ils   n'ont 
point  d'autres  offres  à  nous  faire  que  ce  que 
nous  avons  vu  ,  ils  pourront  dire  qu'ils  ont 
fait  là  une  b^lle  Amhajfade,  Mais  il  en  eft  de 
mcme  qu'avec  le  Miniftère  Anglois  qui  ne 
va  qu'au  jour  la  journée.  Cette  tentative  des 
Commiffaires  ne  produira  pas  non  plus  grand 
effet  fur  les  peuples.  Voici  le  cri  général  au- 
jourd'hui :  Indépendance  6*  fidélité  à  nos  en- 
gagemens. 

Je  vais  vous  donner  les  nouvelles  de  Tar- 
mée  arrivées  par  le  dernier  exprès.  Les  Gé- 
néraux Lee  5t  Maxwell  avec  environ  deux 
mille  hommes  chacun  J  ont  été  détachés  en 
avant  pour  obferver  &  inquiéter  Tennemi 
pendant  qu'il  fe  retireroit  de  Philadelphie, 
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L'ariîjé€  de  Clinton  en  eO:  partie  avec  pré- 
cipitation ;  &  quoiqu'il  s'y  foit  fait  beaucoup 
de  pillage,  il  n'y  a  eu  que  les  munitions  de 
guerre  qui  ayent  été  détruites.  Beaucoup  de 
fubfiftances  font  refiées  dans  la  Ville.   Les 
ennemis   ont  campé  entre  Haddingfield  Si 
Billingfport  à  fept  miles  environ  de  Phila- 
delphie. Après  avoir  pafledeux  ou  trois  jours, 
ils  ont  gagné  Mount  Holly.    C'efl:   tout  ce 
que  nous  en  favons.    A  la  faveur  du  délai 
qu'ils  ont  apporté  dans  leur  marche,  le  Gé- 
néral Washington  a  pris  de  l'avaTice  fur  eux. 
Il  n'étoit  pas  loin  de  Princeton,  Son  armée 
a  reçu  de  gros  renforts  ,  furtout  de  la  milice 
desJerfeys.  Oîi  affure  qu'il  a  plus  de  vingt 
mille  hommes  &  Clinton  douze  à  quinze  mille. 
Enfin ,  fi  les  rapports  font  vrais  ,  fa  fituation 
ne  diffère  gueres  de  celle  de  Burgoyne  ;  mais 
comme  Washington  n'a  pas  d'aufli  grandes 
forces  qu'en  avoit  Gates ,  j'efpere  plus  que 
l'événement  fera  le  même,  que  je  n'ofe  y 
compter.   Quoiqu'il   en   foit,   l'ennemi    en 
quittant   Philadelphie  ,   défait  tout  fon  ou« 
yrage  de  l'année  dernière.   Notre   pofition 
devient  plus  brillante  de  jour  en  jour ,  &  j'ef- 
pere que  notre  pays  fera  bientôt  délivré.  ' 

L'avis  que  vous  nous  avez  donné  de 
l'armement  d'une  flotte  ^ngloife  (de  Ey- 
ron)  pour  l'Amérique,  fera  répandu  par- 
tout, mnii  qu'il  convient.  —  Jai  oublié  de 
vous  dire  quis  loxfque  Clinton  a  évacué  PhU 


ïadelphie ,  un  corps  de  trois  mille  hommes 
de  troupes  légères ,  ver^oit  de  la  quitter  au 01 
&  de  s'embarquer^  —  Nous  avons  appris  la 
giorieufe  campagne  du  Capitaine /one^.  Notre 
port  eft  rempli  de  vaifFeaux  François  &  de 
prifes^.  —  L'efpoir  des  Torys  &  des  partifans^ 
des  Minières  eft  pour  le  coup  à  l'agonie» 

Je  fuis,  &ç. 

Samuel  CooFER*., 


L'armée  Angloifeétoltle  21  Juin  à  Monnt 
Holy.  Le  Général  Lee  faifoit  une  mar- 
che forcée ,  pour  la  devancer  &  lui  barrer  la 
chemin..  —  Le  Général  Washington  paflbiî 
la  rivière  au  bac  de  Corell ,  &  on  comptoic 
que  toute  l'arriere-garde  feroit  ce  jour- là  de 
l'autre  côté.  Il  fe  déficit  d'un  ftratagême. 

Un  corps  ennemi  détaché  de  New-Yorb, 
a  débarqué  à  Eîifabeth  Town ,  pour  y  faire 
un  diverfion.  Une  diviCon  aux  ordres  éa^ 
Général  Arnold  a  pris  poifellioa  de  Phila-^ 
delphie. 

Il  eft  arrivé  dans  la  Baye  de  Chefapeak  ur> 
vaifteau  François  de  yo  canons,  avec  des 
armes ,  des  marchandifes ,  &c,^  pour  deuis 
cents  mille  livres  fterling, 

Un  parti  détaché  d'Amboy  a  enlevé  le  15^ 
Juin  dans  Long-Ifland,  le  Major  MoncrifFj, 
Officier  Anglois ,  &  il  a  remis  en  liberté  plu?* 
£eurs, Américains  qui  y  étoient  prifonniers^^ 
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Voici  ce  qui  a  percé  en  Angleterre  de 
l'iflae  de  la  négociation  des  CommifTaires  ,  8c 
quelques  circon-ftances  curieufes  qui  l'ont  ac- 
compagnée. 

,  »  Nous  voilà  donc  au  bout  de  nos  negoci^fioTZi 
comme  de  nos  conquêtes  !  La  méfintelligence 
s'eft  mife  parmi  les  CommifTaires.  On  avoit 
prévu  que  cela  arriveroit ,  parce  qu'il  étoit 
impofiTibie  que  M.  Eden  contînt  fa  pétulence. 
Il  étoit  Vinjirument  de  confiance  de  M.  Jen- 
kinfon  ,  qui  eil  le  premier  miniftre  invïjihh 
de  la  Junte  ;  les  deux  autres  Commiffaires 
n'étoient  que  des  zéros.  Il  connoiffoit  fon 
importance  i  èc  il  n'y  avoit  pas  de  doute  qu'il 
t'en  prévaudroic.    Le  dénoument  a  prouvé 
que  les  conjectures  étoient  bien  fondées^  Lors- 
que le  Trident  eH  entré  dans  le  Delawarre^ 
]e  Gouverneur  Johnftone  s'attendoit  que  les 
irouvemens  que  l'on  fe  propofoit  de  faire 
faire  à  l'armée,  lui    feroient  communiqués. 
le  projet  de  l'évacuation  de  Philadelphie, 
c  toit  connu  de  M«  Eden  ,  de  avoir  été  caché 
îU  Gouverneur  Johnftone.  On  fut  que  M» 
I  den  portoit   à  l'armée  des  ordres   fecrets 
c'évacuer  cette  Ville,  &que  ces  ordres  étoient 
c'atés  un   mois   précifément   avant  que  les 
CommifTaires  partifTent  d'Angleterre.  Quand 
M.  Eden  envoya  fon  paquet  au  Commandant 
en  chef,  le  Gouverneur  Johnftone  foupçonna. 
qu'il  y  avoit  quelque  manœuvre  fecr eue.  Etant 
lui-même  Ecoflbis ,  il  n'eut  pas-  de  peine  à 
céniêîer  les  intrigues  de  fes  compatriotes  dans 
le  miniftère  ;  ôc  ayant  obTervé  que  l'armée  fe 
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préparoit  à  s'en  aller  ,  ii  prit  des  informations 
fur  les  motifs  de  ee  départ,  &  il  en  fut  les 
raifons  Auilitôt  il  parla  à  M^  Eden  dan^  les 
termes  les  moins  ménagés ,  &  il  l'accufa  de 
duplicité.  M.  Eden  déchràfurfon  honneur  qu'il 
ne  favoit  rien  du  contena  du  paquet  qu'il 
avoit  remis.  Comme  les  ordres  étoieiu  datés 
b  en  longtems  avant  que  les  CommifTaires 
forciiïent  des  Ports  d'Angleterre  ,  &  que  M. 
Kden  efl  l'ame  damnée  de  M«  Jenkin£on> 
&  fous ~ Secrétaire  d'État,  le  Gouverneur 
Johnftone  ne  put  jamais  croire  à  l'ignorance 
que  M,  Eden  aifedoit,  &  ne  fe  fouciant  pas 
trop  de  s'en  rapporter  à  ce  que  M.  Eden 
affirmait /wr/oji  honneur^  il  infiftaj  dans  les 
termes  les  plus  forts ,  pour  que  M. Eden  {îgnât 
un  écrit,  par  lequel  il  proteîloit  ignorer  abfo- 
lument  la  teneur  de  ces  ordres.  M.  Eden  fît 
d'abord  quelques  difficultés;  mais  eiiHn  if  lai 
fut  impoffible  de  s'en  défendre.  Les  ordres 
portoient  d'évacuer  Philadelphie  ,  dans  h$ 
cinq  jours  après  l'arrivée  du.  ['rident.  Le  Gou- 
verneur Johnflone  qui  avoit  deOein*de  faire 
de  Philadelphie  le  centre  de  la  négociation  , 
à  caufe  de  fonvoifinage  avec  le  Congrès,  3c: 
qui  avoit  envoyé  au  Congrès  un  courier, 
fut  extrêmement  piqué  de  ce  dejfous  de  cartes :,. 
parce  qu'il  rompoit  &  faifoit  avorter  tout  le 
plan  de  négociation  qu'il  avoit  projette. 

Le  Gouverneur  Johnftone  defcendit  à  terre 
êc  fut  abfent  deux  ou  trois  jours.  Les  Amé- 
ricains étant  mftruits  de  cette  circonfranca 


CCXVJ       Af  F  A  I  R  ES  DB  L^ÂNGtETERRÈ 

un  plaifant  fit  inférer  dans  une  des  gazettes  dn 
nouveau  Jerfey,    qu'wra  des  Commiffalres   de 
Sa  ^^Majejié  étoit  perdu ,  ^  qu^on   offrok  um 
récompenfe  à  celui  qui  le  trouveroit.  Le  Gou- 
verneur Johnflone  retourna  au  VaifTeau ,  & 
fes  deux  Collègues  fe  font  rendus  avec  lui 
à  New-York.  Mais  cela  n^a  pas  empêché  que 
la  querelle  n'ait  continué.    Le  Gouverneur 
Johnflone  a  menacé  de  repafler  en  Angle- 
terre. Avec  le  rems  on  faura  s'il  reviendra, 
ou  non.  Il  envoya  d'abord  M.  Fergufon  au 
Congrès.    Ce  M.  Fergufon  étoit  Sécrétait© 
du  Lord  Stormont  en  France,  &  comme  il 
avoit  fallu  le  faire  venir  de  Paris  à  Londres,, 
c'eft  ce  qui  avoit  occafionné  quelque  délai 
dans  le  départ  àts  Commiffaires.  M.  Roberc 
Morris  fut  enfuire  envoyé  au  Congrès  par 
le  Gouverneur  Johnflone  :  mais  ni  l'un  ni 
l'autre  de  ces  Meilleurs  n'a  réufîî.  Le  Gou- 
verneur Johnftone  a  vu  que  cette  évacuation 
au  moment  même  de  la  négociation  ,  loin  de 
relever  le  crédit  des  Commiffaires,  n'étoic 
propre t][u'à  le  diminuer;  &  il  voit  aujour- 
d'hui ce  que  tout  le  monde  a  vu  avant  lui  » 
e'efl-à-  dire  que  les  indignes  manœuvres  de  la 
Junte  ont  fait  manquer  cette  affaire ,  de  la 
même  manière  que  toute  autre  opération  a 
înanqué  depuis  l'aVenement  du  Roi  au  trône. 
Il  efl  certain  que  tous  les  Commiffaires  au- 
îoient  dû  avoir  connoiffance  des  ordres  qu'ils 
portoient  :  il  n'y  a  aucune  raifon  qui 
iuflifier  le  contraire. 
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Ajfairz  du  Marquis  de  la  Fayette* 

DTork-Town,  le  30  Mai  177^. 

Extrait  d'une  lettre  du  Général  Washingtoa 
au  Congrès. 

Du  Quartier  Général  à  Valley  -Forge  le  2,4  Mai  177B, 

Dans  la  nuit  du  19,  l'armée  ennemie  fe 
porta  en  force  contre  le  détachement  aux 
ordres  du  Marquis  de  la  Fayette ,  dont  fai 
fait  mention  dans  ma  lettre  du  18  ,  qui  fit 
une  belle  retraite  à  propos  &  en  bon  ordre , 
de  l'autre  côté  du  Schuilkiîl ,  au  gué  de 
Matfoù.    Notre  perte  s'eft   montée  à  neuf 

hommes  en  tout On  fuppofe  celle  de 

l'ennemi  un  peu  plus  forte.  Sa  marche  s'eft 
faite  circulairement  &  a  été  rapide ,  &  j'ima- 
gine que  plufieurs  de  Tes  hommes  en  auront 
fouffert.  Le  Général  Clinton  (a)  comman-^ 
doit ,  dit-on ,  en  perfonne. 

Publié  par  ordre  du  Congrès. 

Charles.  Thomson  ,  Secrétaire. 

Extrait  d'une  lettre  d'un  Particulier  qui  étoit 
au  camp  lorfque  le  Marquis  de  la  Fayette 
y  a  retourné  avec  fon  détachement. 

J'ai  pris  les  informations  les  plus  exades 
fur  l'entreprife  du  Marquis,    &  j'ai  appris 

^ : : ™, -  -  = — ' ■ 

(n.)  Suivant  les  Relations  angloiiess  c^eLoit  le  Lqi^ 
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d'une  perfonne,  fur  la  véracité  de  laquelle 
on  peut  conrjprer,  les  détails  fuivans. 

L'objet  du  détachement  eft  très-connu  de 
tout  le  monde.  Le  19  de  ce  mois,  ce  déta- 
chement,  compofé  d'environ   2000  foidats 
de  d'un  corps  irrégulier  de  45*  fauvages,  eft 
parti  du  camp  &  a  fait  halte  à  qpze  milles  de 
Philadelphie  ,  entre  l'Eglife  de  Barven-hill  3c 
la  Schuylkili,   La  nuit  fuivante  ,  on  a  pofté 
une  chaîne  de  gardes  &:  de  fentinel'.es  pour 
commander  les  entrées  8c  les   forties  de  la 
Ville.  Il  y  a  apparence  que  pendant  ce  tems 
quelque  infâme  Tory    a  tralii  le  defTein  du 
IVîarquis  ;   car ,  malgré  la  vigilance  des  fen- 
tinelles ,  l'ennemi  au  nombre  de  7000  hommes 
.  ed  (orti  au  milieu  de  la  nuit  5  &  par  une  mar- 
che pénible  3c  circulaire,  s'eil:  avancé  aiïez 
dans   le    pays    pour    parvenir     au    terrein 
que  le  Marquis  avoit  occupé  la  nuit  précé- 
dente ,  &  la  première  nouvelle  n'en  eft  par- 
venu au  Marquis  que  le  21 ,  à  la  pointe  diï 
jour.  D'après  le  rapport  du  nombre  d'enne- 
mis, &  la  diredion  de  fa  marche,  le  déta- 
chement n'a  rien  eu  de  mieux  à  faire  que  de 
décamper  promptement,  fans  pourtant  né- 
gliger le  bon  ordre. 

La  colonne  de  l'ennemi,  en  s'approchant 
du  détachement ,  s'eft  partagée ,  &  a  pris  diffé- 
rentes routes  pour  l'environner  plus  effica«-î' 
cernent  ;  dans  le  même  tems  une  autre  colonne 
eft  partie  de  Philadelphie,  s'avançant  vers  le 
front  du  Marquis.  La  retraite  a  été  exécutée- 
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dans  îe  meilleur  ordre,  en  préfence  des  déta- 
chemens  de  cavalerie  avancés  de  l'ennemi. 
Le  Chevalier  Henry  Clinton,  que  l'on  dit 
avoir  été  chargé  du  commandement  du  parti 
ennemi ,  ou  tout  autre  qui  i'étoit,  doit  avoir 
été  trompé  par  la  régularité  &  le  bon  ordre 
de  la  retraite  ,  ou  avoir  craint  d'être  attiré 
dans  une  embufcade;  autrement  il  n'y  a  que 
le  manque  de  courage  qui  puiOTe  Texcufer 
d'avoir  laifle  le  Marquis  fe  tirer  d'affaire  avec 
une  perte  aufli  légère  que  de  trois  hommes 
tués  &  quatre  prifbnniers. 

L'ennemi  a  eu  deux  cavaliers  tués  &  pîu- 
Ceurs  blefies.  Les  Sauvages ,  après  avoir  tiré 
leurs  pièces  fur  la  cavalerie  légère,  ont  pouiTé 
le  cri  de  guerre  3c  'ont  pris  la  fuite ,  fuivant 
leur  ufage.  La  cavalerie  légère  épouvantée 
par  un  bruit  aulli  inattendu,  s'eft enfuie  auiîi 
loin  qu'ont  pii  l'emporter  les  chevaux.  Les 
fauvages  ont  ramafle  plufieurs  manteaux  que 
la  cavalerie  avoit  iaifle  tomber  dans  la  fuite , 
&  en  ont  fait  fur  le  champ  des  couvertures  à 
leur  ufage. 

Plufieurs  des  Habitans  de  Philadelphie  fa 
font  évadés  de  notre  côté ,  &  il  fe  rend  chaque 
jour  à  notre  camp  un  grand  nombre  de  défer- 
teurs  de  l'armée  ennemie. 

De  LancaJIre  le  ij  Juin, 

Les  Prifonniers  Heffois  dans  cette  Ville  Se 
aux  environs  s  feront  échaniïés  inceffamment 
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contre  un  nombre  égal  des  nôtres,  qm  font 
prifonniers  chez  Tennemi. 

On  affirre  que  le  Générg,!  Clinton  affre  de 
rendre  le  Brigadier  général  Thompfon,  ea 
échange  du  Gouverneur  Franklin, 


ET  DE  l'Amérique,    cxx| 
Prisais   faites  a  la  mer, 
VaiJJèaux  pris  par  Us  Anglois, 


«■ 


2^oms  ù  déjîgna- 

t'fOns     des    vaif- 

[boux. 


Le  Pe^gy ,  Ca- 
pitaine Kindrey. 


1.2.  Loyauté  j  Ca- 
pitaine Campbell  : 
prife  Américaine 
«le  Gibraltar  pour 
Antigoa. 


Lieu  de  leur  dé- 
part ■&    charge" 


ment. 


Lieu  de    leur 
dejîinaùon. 


Charles  Town 
Caroline  Méridi 
onale» 


^1 


Nantes» 


Bodon. 


Xe  Général  Gates 
Corfaire  de  14 
pièces  de  5  ,  2  de 
4  &  85  hommes. 


XJti  floop. 


Un     brigantin 
François. 


Caroline  Mérî 
dionale,  105  bou- 
cauts  de  tabac. 


Chargé  de  fel  & 
balotteries  pour 
2,500  livres  Ileri. 


Ce  qu'ils  font  dz" 
venus  .  &c. 


Pris  par  le  flo- 
op le  Martin  8c 
envoyé  â  Ply* 
mouth. 


Repris  &  con- 
duit à  la  Domi« 
nique. 


Ptis  par  le  Cor- 
faire le  Hvuer  de 
Guernfey. 


Pris  par  le  Tri" 
endship  &  con- 
1  duit  à  la  Jamaï- 
que après  un  com- 
bat de  fept  heu- 
res ,  dans  lequel  le 
Corfaire  a  eu  25 
hommes  tués. 

Pris  &  conduit 
à  New- York  par 
le  Levant  j  lettre 
démarque.  Capi- 
taine Martin, 

Pris  de  conduit 
à  New- York  par 
le    vaifTeau    de 
guerre  VUlyJfe, 
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^oms  &  défigna- 

lions    des     vaif- 

féaux* 


Xa.Louifej  Ca- 
pitaine Preft. 


JJn  floop. 


"ht  Saint  J a  go  y 
gros  Vaiffeau  Fran- 
çois de  soo  ton- 
neaux ,  monté  de 
canons  de  6,  &:  20 
îîommes ,  fous  pa- 
villon Efpagnol  , 
mais  foupçonné 
avoir  une  com  - 
milGon  du  Con- 
grès. 

"Le  fenaut  le 
François, 


te  Loup. 


Lieu  de  hur  dé- 
part   &    charge- 
me  nt. 

-  Caroline  Méri- 
dionale ,  chargé 
de  riz  ,  d'indigo 
&  tabac. 

Cap  François , 
chargé  de  rum , 
fucre  ,  melafles  , 
toiles  de  coton 
.peintes  ,  perfes, 
&c.  pharmacie. 


Caroline  Méridio- 
nale ,  mille  tierces 
de  riz  ,  qu'il  avoic 
chargées  le  12 
Avril. 


La  Rochelle  , 
chargé  de  balote- 
ries  ,  de  vin  & 
eau- de-vie. 


{Saint  Domingue , 
chargé  de  fel. 


ITngrosbrîgantxn 


VEViÇaUîh, 


Lieu    de   leur 
dejîination. 


Nantes, 


Virginie. 


Nantes. 


Caroline  Méridi- 
onal, 


Boîlon, 


Nantes, 


Ce  qu'ils fûntd&'' 
venus. 


Pris  par  une 
lettre  de  marque 
&  envoyé  à  Ma- 
dère. 

Pris  par  la  let- 
tre de  marque  la 
Rofe ,  6c  conduit 
le  24  Avril  â 
New- York, 


Conduit  le  zé 
Avril  à  New- York 
par  le  Cor  faire  le 
Général  Howe  , 
Capitaine    Carc/» 


Pris  par  Tallegô 
de  la  frégate  i'Of- 
ter ,  à  5  lieues  de 
terre,  par  36  d, 
23  min.  de  latitu- 
de ,  &  conduit  à 
New-York. 

Pris  par  le  Mer^ 
fey  ,  Capitaine 
Gibbons,  &  con- 
duit à  Philadel- 
phie. 

Pris  par  un  gros 
vaiffeau  des  Ifles , 
de  conduit  à  Li- 
verpooi. 


I 
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iVoms  &  défi-  X^isu  de  leur  dé- 

gnationsdesvaif      part    &    charge- 
féaux,  ment. 


Lieu   de    leur        Ce  qu'ils  font  de- 
dejiination,  venus  ^  &c. 


Le  Sally  &  VEli-  f  Caroline  Méridî-  C  f      Pris  par  une  let- 

fabeth ,  Capitaine  <  onale ,  riz ,  indigo  <    ••••••••••  -^  tre  de  marque  .  &c 

CoHa^n.  (^  ôc  tabac.  (,  (^  conduit  à  Jerfey, 


I  D«  CharIe5-Town  / 

Trois  Frères.  <  avec  riz  ,  tabac  &  >  Pour  Nantes. 

i  indigo.  i 


Un  valfTeau  Fran- 
çois. 


;c  "> 


Des  Mes,  avec 
ruOT ,  fucre  ,  me- 

laffes ,  toiles  pein-  V  Pour  Marylaijd 
tes  de  Hollande ,  \ 
Perfes,&c.  ) 


Jerfey, 

Pris  par  la  bar* 
^ue  de  douane  la 
Princejfe  Anne  , 
Capitaine  Kyd  , 
&  conduit  à  Leith^ 

Pris  par  la  Rofa 
Capitaine  Durf- 
con  ,  &  conduiç 
à  New- York.     ' 


Un  valITeau  Amé- 


JTicam. 


3ZO  boucauts  de 
tabac. 


••••«t*««t 


Pris&  conduîc 
à  Jerfey  par  le 
Corfaire  la  i)eV 
fiance. 


Un  petit  vallTeau 
François. 


Virginie  ,   55 
boucauts  de  tabac. 


Pris  &  conduit 
à    Guernefey  par^ 
le      Corfaire     la 
Charlotte  ,  Capi- 
taine le  Sieur. 


Un  vailïêau  Ame  ■ 
^icâin. 


Riz,   indigo,    &  \^        F^^^^ç^ 
tabac. 


Envoyé  à  New- 
York  par  le  Tho' 
mas  j    Capitaine. 
S  ce  t. 


Un  vailTeau, 


Pris  le  1 8  Juin 
^pzrl'Atalantick, 
fioop  de  guerre. 
Se  amené  aux  Dix-^  - 
nés. 
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I^oms  &  défigna-      Lieu  de  leur  dé- 


SBBXBSBBSaSSSa  E^a@ 


jyoms  C,dejtgnfi--      i.ieu  de  Leur  ae-      Lieu   de    leur      Ce     qu'ils     font 
tions     des   yatf-      part   &    charge-        dejîination.  devenus,  L, 

jeaux.  " — '  ■ 


ment. 


La  Bonne  Foi , 
Capitaine  Defpe- 
failles  ,  vaijiïeau 
^ès- riche. 


Cap  François. 


Bayonne. 


Pris  par  nii  Co» 
faire  de  Guerne- 
fey. 


itJnvaiffeauFran- 
jçois. 


TJnBrigantm  de 
guerre. 


France. 


.•«•t»*«*******<********** 


Pris  parle  vaif- 
fcau    de     guerre 

VAtalanteSc 
amené  aux  Dunes. 

Pris  par  Tefcadre 
de  l'Amiral  Kep- 


Xa  Licorne  ,  fré-  "S  Ç 

gâte  du    Roi  de  M  \      p^jf^        ^j^^  ^ 

France,  de  3  2  ca.  l ^ ,•.•.,<  &     cbnduite     À 

»ons .   conunan-  /  \  portfmouth. 

dee par  M.  de  lie- m  * 

lifat.                       J  V. 

Le    Lougre  le  a  f 

Coureur  ,  du  Roi  f  ^      Pris  par  ditoSC 

de  France ,  com-  \«.««*t«  <'•••••••••#»•  ••••»<  conduit    â     Piy- 

înandé  par  M.de  C  I  ^^^uth. 

Rofily.  }  V 

La  F  allas  j  fré-  "S  C 

gâte  du    Roi  de  i  %      p^.^.^         ^..^  ^ 

Francc,de32ca-\ , ...<&  amenée  à  Portf* 

rons,    comman-  /  i  mouth.. 

dee    par    M.    de  ^  F 

Ranfane.  J  ^ 

Les  Amiraux  Byron  &  Parker  ont  appareillé  de 
Plymouth  le  9  Juin  par  un  vent  Sud-Ouefl:  avec 
treize  vaiffeaux  de  ligne.  ;  route  à  i'Oueftt 
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1j^ ASleon  ,  de  44  canons.,  a  du  partir  de  la  Ta* 
jsiife  le  20  Juin  pour  convoyer  jufqu'au  Sund  les 
vaifleaux  du  commerce  de    la  Baltique. 

Les  Lords  de  l'Amirauté  ont  mis  en  commifîîon 
la  Hyœne  ,  vaifleau  neuf  de  20  canons  &  160  hommes 
pour  convoyer  les  toiles  de  Nev/ry  &  de  Dublin 
à  Chefter  pour  la  foire, 

Vaijfeaux  pris  fur  tes  Ângloîsé 


J^oms&  déjîgna-      Lieu  de  leur  dé-'      jj^^    ^^  /^^^ 
gnamnsdesvaif-      part    &    charge-         defiination, 
féaux.  ment. 


Ce  qu'ils  font  dsi 
venus  &Cy 


VJEdouard  _,  Ca- 
pitaine Bilbj^. 


Xe  George^ 


Ifles  du  Vent*       Philadelphie. 


Liitonnes 


Terreneuve. 


Pris  par  un  Cot« 
faire  Américaira 
de  14  canons  6c 
eonduic  à  la  Mar- 
tinique* 

Pris  en  Décem- 
bre par  un  Cot- 
fairede  14  canons 
&  conduit  à  Bor- 
ton. 


Z'Arahelta^  Ca- 
pitaine Wi 


'/a ,  Ca-  ") 

'iikins.     S. 


Méditerranée. 


Pris  "au  Nord 
du  Cap  Finifteré 
&  ^conduit  à  la 
Corogne.  Le  Cor- 
faire  Se  la  prife  ont 
été  chaUés  pac 
VAllanne, 


Le"  Ithomas  & 
Setfey ,  Capitaine 
Creg. 


} 


Jamaïque.       C 


Bave  de  HoU' 

duras. 


Pris  le  16  Mars 
par  un  Corfaire 
Américain  de  14 
canons  ,  après  4 
heures  de  combat 
&  condiiit  à  Bof- 
toa. 
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Jsloms   &  défi- 

gnationsdes  vaif 

féaux. 


JLieu  de  leur  dé' 
part    &    charge- 
ment. 


Lieu   de    leur      Ce  qu'ils  font  de- 
■  dejlination,  venus  j  &c. 


DetDT  vaiffe^ux 
^Américains  pris 
par  une  lettre  de 
snar^ue  Angloife. 


Repris  par  un 
Corfaire  Améri- 
cain de  1 6  canons 
le  5  Juin  ,  devant; 
Dublin  &  con- 
duits à  Nantes, 


Un  vàlfTéâu  ^e 
îranfport.  . 

le      Robert  ,  f 
Capitaine  HalL      \ 


Ne^v-York  avec 
rhàbillemenc  du 
(quarante  -neuviè- 
me régiment. 

Ifles  du  Vent. 


JLe      Saràh 
îettre  de  marque 
Capitaine  Newby. 


il 


la    Patience 
Capitaine  Moor 


"Le  Lowing-Zass  f 
Capitaine  W^ard.   C 

^'Amiral  Kep- 
pel  ,      Capitaine 

Brown. 

Le  ''"ynis  ^  Capî- 
«aine  Deake, 


Dartmouth, 


•Dublî 


m. 


iondres. 


Philadelphie. 


Belfaft. 


Terreneuve 


Pris  par  un  Cor- 
faire Américain. 


C      Prisôc  conduit 
1^  à  Boilon. 


Drontheîm 


■i 


rPourl'Améri-  '\ 
<^  que  SeptençriO"  > 
(  nale.  J 


Pour  la  Jamaï- 
que. 


Pris  par  deux 
Corfaires  Améri- 
cains. 

Pris  par  un  Cor- 
faire Américain 
&  conduiç  à  Breft, 

Pris  &  conduit 

à  Bollon, 

\ 

Pris  par  le  Cor- 
faire Américain 
V  Olivier  Cront' 
TVellj  de  x6  ca- 
nons de  9  ,  &  4de 
6  ,  &  147  h.&  en» 
voyés  _ea  Amériq. 


Les  valfTeatsx  Angîois   de  la  Baltique  font  partis 
d^Elleneui:  fous  convoi  ^  mais  ils  ont  été  difperfés  paç 
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le  vent  ;  &  il  y  en  a  plufieurs  qui  ne  font  point 
arrivés  (23  Juin  ),  Voici  les  dates  fixées  par  le  Bu-^ 
reau  de  l'Amirauté  pour  le  départ  des  convois  entre 
Le  Nore  dans  la  Tamife  &  Elfemur  :  favoir  de  le  Nore 
5*  —  20  Juin,  10  —  27  Juillet:  15*  Août,  20  Sep- 
tembre ,  8  O(5lobre ,  premier  Novembre. 

D'Elfeneur  ou  du  Sund,  20  Juin  :  8  —  28  luillet» 
2.0  Août ,  1 5  Septembre ,  1  o  Odobre ,  premier  No-; 
vembre  j  premier  Décembre. 

Le  Capitaine  Squires  du  vaifTeau  VEliott  a  ren*- 
contré  le  17  Mai ,  par  38  degrés  2p  minutes  de  la- 
titude, &  15  degrés  32  minutes  de  longitude,  deux 
Corfaires  Américains,  l'un  de  22  canons,  l'autre  de 
16  y  tous  deux  remplis  d*hommes. 
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LE    T    T    R   Ê. 

'ï)^urrEjnqider  de  Londres^  à  M.**"*^ 
à  Anvers. 

De  Londres  le  14  Août   1778» 


o  u  S  avez  droit  ,  Monfieur  ,  d'attendre 
aujourd'hui  de  ma  part  un  examen  un  peu 
plus  approfondi  de  la  relation  Angloife  du 
combat  naval  du  27  Juillet ,  que  ce  qu'il 
m'aùroit  été  poiîible  d'en  dire  d'après  les 
premières  rumeurs  dont  tout  Londres  s'eft 
rempli  à  la  nouvelle  de  cet  événement.  Vous 
avez  pénétré  le  motif  dans  la  vue  duquel  j'ai" 
différé  de  vous  en  parler  ;  &  il  vous  a  paru 
raturel  que  j'eûlTe  attendu  la  relation  du 
Général  François  pour  voit  fî  elle  ne  pro- 
duiroit  point  un  nouveau  genre  de  convie* 
tion  relativement  aux  indudions  ficheufes 
qu'on  avoit  tirées  ici  généralement  de  la  myf- 
térieufe  lettre  de  M,  KeppeL  J'avoue  que  tel 
a  été  mon  projet.  Je  m'etois  promis  beau- 
coup d'amufement  des  efrecs  piquans  que 
devoit  produire  la  comparaifon  des  deux 
relations  &:  du  torrent  de  lumlerequi  uù-liroic 
de  leur  rapprochement.  Mais  mon  at.-^nte  a 
été  trompée.  La  relation  de  M.  le  Comte  d'Or- 
villiers  traduire  &  imprimée  dans  toutes  les  ga- 
lettes Angioiles ,  n'a  pas  fufcité  une  feule  idée 

Tqwî  XÎ,  P  iij 
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nouvelle.  J'oferols  prefque  dire  que  tout  ce  , 
qu'il  y  a  déjuges  dans  la  nation  Angî.oiie  ,  fe  | 
l'étoir  repréfen,tée  d'avance  telle  qu^elSe  ?.  paru^ 
de  qu'un  critique  adroit ,  qui  auroit  raîleinblé 
les  diverfes  opinions  que  la  lercre  de  iVu  Kep- 
pel  avoit  données ,  en  auroit  compofé  celle 
de  M.  le  Comte  d'Orvilliers  prerque  dans 
les  mêmes  termes.  Il  n'eft  reflé  aux  Angiois 
que  cette  feule  réflexion  à  faire  :  nous  .A-nons 
dit  tout  cela.  Je  vais  vous  faire  entendre  le 
cri  de  la  multitude  dans  une  vingtaine  de 
queftions  que  j'ai  recueillies  des  papiers  publics 
les  plus  accrédités.  Je  puis  vous  cerrifip.r  ,  a'a- 
près  les  dates,  qu'il  n'y  a  pasun  feulraifon- 
nement  établi  lur  la  relation  qui  a  paru 
dans  la  gazette  de  France  ,  quoique  chacun 
paroifife  en  découler  naturellement. 

Doutes  propofés  à  V Amiral  KeppeL 

Premièrement ,  vous  avez  dû  entrer  en 
adion  avec  50  vailleaux  de  ligne  ou  2^ 
au  moins ,  au  nombre  defquels  il  y  en  avoic. 
un  de  cent  canons,  Hx  de  ^o  &  un  de  Bo* 
L^armée  navale  des  François  dévoie  conuf- 
ter  en  32  (a)  vaîfiTeaux  ;  mais  comme  elle 
n'en  avoit  que  trois  ou  quatre  feulement  du 
fécond  rang,  vous  lui  étiez  fupérieur  en  nom- 
bre de  canons.  Avec  un  tel  avantage  ,  n'eft -ce 
pas  avoir  été  défait  que  de  n'avoir  pas  rem- 
pli vos  inftruclions,  fi  elles  portoient ,  comme 


{a)  On  fait  que  le  Duc  de  Bourgogne  ,  de  2o 
canons ,    &  V Alexandre  ,  de    ^4 ,  n'ont  point  eu  de 
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II  efl  croyable  ,  de  détruire  ou  difperfer  les 
forces  de  Fennemi ,  de  lui  fermer  l'entrée  de 
fes  ports  ou  de  l'y  bloquer.  Quand  vous 
n'auriez  point  été  battu ,  vous  avez  été  dé- 
fait :  mais  par  votre  propre  aveu ,  vous  avez 
été  l'un  &  l'autre ,  puifque  vos  vaifleaux  n'ont 
pas  pu  vous  fuivre  &  que  vos  indrudions 
n'ont  point  été  remplies  ,  malgré  votre  (upé- 
riorité  &  quoique  vous  eûfliez  {a)  repris  le  vent, 
2".  Vos  amis  débitent  qu'il  y  a  eu  (&) 
cinq  de  vos  vaifleaux  qui  n'ont  point  com- 
battu ;  comment  n'avez -vous  point  parlé 
d'une  défeâion  fi  importante  bc  de  ies  caufes? 
Au  contraire  ,  après  avoir  dit  que  dans  la 
chaiïe  vos  vaifTeaux  n'avoient  pu  faire  autre- 
ment que  de  s'étendre  ,  vous  ajoutez  :  mais 

part  à  l'aâion ,  &  que  dès  le  24 ,  à  la  fuite  d'un 
gros  tems ,  ils  £è  trouvèrent  féparés  de  l'armée.  Sui- 
vant le  fupplément  de  îa  gazette  de  France  du  ^4  Août, 
la  ligne  Françoise  n'étoit  compofée  que  de  27  vaifTeaux 
y  compris  un  vaifTeau  de  50-  Ainfi  la  Tupériorité  des 
Angiois  étoit  confidérable  :  pu i (qu'outre  deux  ou  rrois 
vaifTeaux  de  plus  ils  avoient  encore  beaucoup  plus 
d'artiilerie  &  de  plus  gros  calibre, 

{a)  L* Amiral  Keppel  dit  dans  fà  relation  :  «  que 
dans  la  matinée  du  17  le  vent  permit  à  Pavant  garde 
de  tomber  fur  le  centre  &  fur  Tarriere-garde  des 
François. 

i^h)      Le  Duc  de • . . .  ^0 

Le  Centaure t,*.*  74 

Le  Cumherlajid 74. 

L'Eecîor. , .  <. 74. 

Le  BienfaifanCt»*0,t^_»»  64» 
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ils  fe  formèrent  tous  promptement  en  ordre  de 
bataille.  Nous  ne  favons  qui  croire  de  vos 
amis  ou  de  vous. —  On  fera  bien-aife  de 
lavoir  aulii  ce  qu'étoient  devenus  vos  brûlots» 

3°.  L'Amiral  Byng,  avec  des  vaiileaiix  très- 
mal  carénés ,  n'a-t-il  point  gagné  le  vent  fur 
M.  de  la  GalilToniere  en  moins  de  quatre 
heures  ?  Comment  fe  fait- il  que  vous  ayez 
été  plus  de  quatre  jours  à  prendre  cet  avan- 
tage ?  N'eft-ii  pas*  naturel  d'en  conclure  que 
les  François  ont  mieux  manœuvré  que  vous  , 
ou  que  leurs  vaiffeaux  marchoient  mieux? 

4**.  N'êtes °  vous  pas  coupable  du  même 
délit  qui  a  coûté  la  tête  à  l'Amiral  Byng  , 
pour  n'avoir  pas  fait  tout  ce  que  rous  pouviez 
fairet  Si  ce  n'eft  point  le  même  cas  ,  pour- 
quoi faites-vous  entendre  que  vous  étiez  le 
maître  d'empêcher  les  François  de  fe  former 
de  nouveau  après  qu'ils  avoient  été  G  battus} 
\Vous  êtes  condamnable  pour  cette  impru- 
dente conduite  ,  à  moins  qu'il  ne  foit  vrai 
quevous  aviez  été  beaucoup  plus  battu  qu'eux  ; 
car  c'efi  la  première  règle  pour  tout  Officiel 
Angîois  de  combattre  les  François  toutes  les 
fois  que  cela  lui  efl  pojjible. 

y''.  Par  une  honnêteté  fi  hors  de  faifon  , 
n'avez-vous  pas  donné  le  droit  aux  François 
de  rétorquer  contre  vous  cette  circonfpeàion 
dans  les  manœuvres  ^  8c  ce  peu  d'inclination  à 
combattre  par  où  vous  svcz  fi  étrangement 
défiguré  l'irabiieté  avec  laquelle  ils  ont  fu 
conferver  fur  vous  l'avantage  du  vent  ? 

6*".  Quand  les  François  ont  vu  que  vous 
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ies  laîflîez  fe  former  .  quoiqu'ayant  le  vent  fut 
eux  &  qu'ils  fûflent  fous  votre  canon,  n'ont- ils 
pas  du  croire  ,  avec  jufte  raifon  que  toute  lai 
gloire  de  cetîe  journée   leur  appartenoit  » 
fur  tout  après  que  par  une  manœuvre  habile 
ils  vous  avoient  forcé  à  combattre  à  bord 
oppofé  ,  &  à  renoncer  à  l'avantage  que  vous 
cherchiez  de  prolonger  leur  ligne  au  même 
bord  ?  Il  en  eft  réfulté  que  ce  combat  n'a 
été  qu'une  efcarmouche  d'Huzards  qui,  galo- 
pant en  fens  contraire  (courant  différentes 
bordées  )  fe  lâchent  le  coup  de  piftolet  en 
paffant.  Un  vaiifeau  François ,  maltraité  pat 
îin  des  nôtres  à  trois  ponts  ,  aura  eu  l'efpoit 
d'en  être  bientôt  quitte,  &  de  fe  trouver  vis- 
à-vis  d'un'autre  de  moindre  force  &  ainfi  fuc- 
celîîvement  (a).  Il  eft  au  contraire  certain 
que  fi  les  vaiffeaux ,  deux  par  deux ,  aux  prifes 
l'un  avec  l'autre  ,  ne  fe  fulfent  pas  quittés , 
riffue  du  combat  auroit  été  toute  différente* 
Pourquoi  vous-êtes  vous  lailfé  forcer  à  com- 
battre avec  ce  défavantage?  C'eft  ce  qu'il  eft  im- 
poflible  de  deviner,  puifque  vous  ne  rendez  au» 
cun  compte  de  vos  manœuvres  précédentes. 

7°.  Malgré  l'état  où  vous  avez  trouvé  vos 
valfTeaux  ,  lorfq  jq  vous  avez  reviré  ,  vous 
n'avez  pour? nnt  point  perdu  i'elpoir  de  com- 
battre le  lendemain  les  François  que  vous 
fuppofiez  dans  ce-  e  intention  ;  par-là,  vous 

pli  — MMOII  ■■        1       .       .11»»!!  !■         lin »■   lIMll.  ■■»■■■■..■    ..^    ■ Il  !■       Mi^— ^M^ 

{a  ;  Les  relations  FrançoKès  dilent  qu'on  n'a  compté 
du  coté  des  Angiois  que  quatre  vaifTeaux  de  (^4  canons-a 
Tome  XI»         *  py 
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nous  donnez  à  entendre  que  vos  vaifleaux 
n'avoient  pas  aflez  foufFert  pour  qu'à  la  ri- 
gueur ils  n'euflent  pas  pu  vous  fuivre  lorfque 
vous  voulûtes  donner  chafle  à  la  flotte  Fran- 
çoife.  S'ils  n'avoient  donc  que  le  mal  qu'une 
nuit  auroit  pu  réparer ,  o^  qu'il  n'y  en  eue 
que  quatre  ou  cinq,  ou  même  fix  ,  d'entière- 
ment défemparés  ,  vous  avez  eu  le  plus  grand 
tort  de  ne  point  profiter  d'un   intervalle  de 
plus  de  huit  heures  de  jour ,  qui  a  fervi  aux 
François  à  fe  former,  &  de  l'avantage  du  vent 
qu'ils  vous  ont  laifie.   Vous  ne  deviez  point 
héfiter  à  porter  fur  eux ,  même  quoiqu'avec 
des  forces  inférieures  ;  car  fi  une  fois  nous 
laiflbns  s'établir  l'opinion  que  2  J  ,  24  ,  25  , 
ou  même  22  vaiiTeaux  Anglois  ne  font  pas 
afTez  forts  pour  pourfuivre  une  armée  de  32 
ou  35  vaifleaux  François  déjà  fi  battus  pen- 
dant le  jour ,  qu'ils  font  obligés  de  s'évader 
dans  l'obfcurité  de  la  nuit  >  nous  ne  devons 
plus  nous  vanter  d'avoir  la  fupériorité  à  la 
mer  :  nous  ne  devons  plus  efpérer  que  trois 
de  nos  Capitaines   battent   fept  Capitaines 
François  fortant  de  leurs  Ports  &  à  la  vuô 
de  leurs  côtes.  Les  Capitaines  Forell^  Suckling 
&  Langàon  auront  eu  le  plus  grand  tort  dans  la 
dernière  guerre  de  fe  mefurer  contre  des  forces 
fî  inégales  ;  ôi  déformais  nous  ne  marcherons 
plus  aux  François  que  nous  n'ayons  le  même 
nombre  de  vaifleaux  qu'eux ,  &  même  plus. 

8°.  Après  cinq  jours  de  marches  &  de 
contremarches,  à  la  vue  de  l'Ennemi  ,  &.  un 
combat  dans  lequel  von^  l'aviez  iibknhattu^ 
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pourquoi  parlez  -  vous  fi  vaguement  de  Tes 
forces ,  fans  dire  fi  les  François  vous  étoient 
fiipérieurs  ou  inférieurs  en  nombre  ? 

9**,  Peut-être  à  préfent  l'armée  navale  de 
France  fait-elle  fièrement  fes  évolutions  dans» 
les  mêmes  parages  où  s'eft  pafTée  une  aârion 
aufli  honteufe  pour  nous.  Quand  elle  feroic 
rentrée  dans  le  Port  de  Bref!:,  n'aura-t  elle 
pas  été  en  droit  d'y  rentrer  triomphante  ? 
Jamais  l'Europe  ne  pourra  le  voir  autrement, 
par  la  raifon  que  notre  Amiral  l'a  îaifiée  fe 
former  tranquillement  ,  tandis  qu'elle  étoit 
fous  le  vent ,  &  fans  doute  auiîi  à  la  portée 
de  fon  canon  ;  car  autrement  il  n'eût  point 
employé  les  termes  ,  fans  faire  feu  fur  eux, 

lo°.  Dans  une  lettre  de  foixante  lignes, 
vous  parlez  deux  fois  du  fuccès  des  François 
dans  le  mal  qu'ils  vouloient  faire  à  vos  vaif- 
feaux  ;  &  fans  y  avoir  dit  un  feul  mot  de 
celui  que  les  leurs  ont  reçu  de  vous  ,  la  pre- 
mière fois  que  vous  parlez  d'eux ,  c'eO:  pour 
dire  qu'ils  ont  été Jî battus  ^  qu'ils  ont  profité 
de  la  nuit  pour  fe  retirer.  Cela  nes'appeîle-t  il 
pas  mettre  en  fait  ce  qui  eR  en  quefliion  > 

1 1°.  Les  coups  portés  par  l'Ennemi  à  vos 
vaifFeaux  de  les  accidens  arrivés  à  leurs  mâts  , 
&c.  vous  ont  obligé  de  revirer  pour  joindre 
ces  vaifieaux.  Cependant  ,  vous  dites  que 
vous  avez  lallTé  l'Ennemi  fe  former  ,  &c« 
conciliez  ,  fî  vous  le  pouvez,  ces  deux  idées» 
pour  qu'on  ne  puiife  point  dire  que  c'ed:  un 
vrai  hybernifme ,  &  que  vous  avez  laifïé  faii^@ 
ce  que  vous  étiez  obligé  de  fouitrir. 
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12°.  Après  avoir  eu  Thonnêteté  de  laiffeç 
l'Ennemi  ie  former  fans  faire  feu  fur  lui , 
dans  l'efpoir  qu'il  fe  propofoit  de  revenir  en 
régie  à  la  charge  le  lendemain,  quelle  pré-^ 
caution  avez-voas  prife  pour  que  votre  pofi- 
tion  pû.t  être  bien  clairement  apperçue  de 
Firmée  Françoife  pendant  la  nuit  ?  Si  vous 
avez  manqué  à  cette  attention,  l'Ennenii 
aura  eu  lieu  de  s'en  étonner:  car  il  efl:  con- 
féquent  d*étre  honnête  jufqu'au  bout. 

13**.  Vous  aviez  fi  bien  obfervé  les  Fran- 
çois dans  les  cinq  nuits  précédentes  :  vous 
étiez  fi  acharné  à  leur  pourfuite,  avant  qu'ils 
fuflent  battus ,  comment  y  avez-vous  fi  fubi- 
tement  renoncé,  lot iqu  ayant éiéji bien  battus ^ 
dans  le  jour  ils  vous  ont  paru  avoir  profité 
de  la  nuit  pour  fe  retirer  ?  Quand  la  flotte 
Françoife  ne  prenoit  point  chaffe,  vous  étiez 
tout  occupé  de  la  pourfuïvre  &  de  la  ferrer 
de  près  par  tous  les  moyeTis  pofjlhles  :  quels  font 
ceux  que  vous  avez  employés  pourl'obferver^ 
quand  votre  propre  lionneur  6c  celui  de  votre 
nation  dépendoient  d'un  fécond  combat ,  qui 
ne  dévoie  pas  dépendre  d'une  infinité  de 
hazards  ? 

14*^.  Dans  l'état  délabré  où  fe  trouvoient 
vos  yaiffeaux  à  Fégard  de  leurs  mats  ,  de 
leurs  vergues  &  de  leurs  voiles  ,  vous  ne 
vous  êtes  point  décidé  le  28  au  matin  à  une 
nouvelle  pourfiite,  parce  que  pous  riavei  pas 
m  le  choix  de  ee  quil  était  propre  ^  convenable 
de  faire  ;  Sç  les  François,  quoiqu'ils  euffent 
itéji  battus  ^  ont  çi^  ie  choix  pu  de  reniettre 
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au  lendemain  à  fe  mefurer  férieufement  avec 
¥ous,  ou  de  profiter  de  la  nuit  pour  fe  reti- 
rer ,  de  attendre  une  meilleuie  Qccafion. 
N'eit-ce  donc  pas  celui  des  deux  combattans 
à  qui  il  refte  la  liberté  de  faire  ce  qui  lui 
convient  le  mieux  ,  qui  remporte  toute  la 
gloire  &  tout  l'avantage  d'une  adion  } 

15°.  L'affurance  avec  laquelle  l'Ennemi  a 
profité  de  votre  inaction  pour  fe  former  de 
nouveau  &  fe  mettre  en  ligne  fous  le  venç 
de  votre  armée,  vers  la  fin  du  jour,  n'indi- 
quoit  point  du  tout  qu'il  fongeât  à  profiter  de 
îa  auit  pour  fe  retirer.  En  avez  vous  profité 
vous  -  même  pour  mettre  vos  vailTeaux  en 
état  de  vous  fuivre  le  matin  au  combat , , 
mieux  qu'ils  n'avoient  pu  faire  quand  vous 
virâtes  vent-arriere  pour  donner  chalTe  aux 
François?  Il  paroît  que  non  9  puifqu'au  re- 
tour du  jour  le  mauvais  état  de  vos  vaïjfieaux^ 
à  i^ égard  de  leurs  mâts  ^  de  leurs  vergues  ù"  de 
leurs  voiles  n§  vous  hijfoit  pas  le  choix  de  ce 
qu'il  étok  propre  6^  convenable  de  faire»  Vous 
n'auriez  donc  pas  été  plus  en  état  de  mener, 
au  combat  ces  vaiiîeaux  ,  que  d'efl'ayer  d'at- 
teindre les  François  ^vant  qu'ils  enflent  ga- 
gné leurs  côtes.  Or ,  fi  on  compare  la  réfo-  , 
îution  apparente  des  François ,  formés  en  ba- 
taille îe  27  aij  foir ,  avec  ce  que  vous  pou- 
viez faire  à  ce  même  moment ,  &  le  lende-- 
main  28  au  matin  ,  lequel  des  deux  Coni- 
mandans  aura  dit  avec  le  plus  de  vérité  cette 
phrafe  commune  à  la  relation  de  l'un  ^  de 
Vautre:  Ij;jS  profitèrent  jde  l'o:bsgurité 
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circonftancei  ue  concourent-eHes  pas  à  ren- 
dre cetteaflertion  plus  croyable  dans  la  bouche 
du  Commandant  François  que  dans  la  vôtre  f 

i6'\  On  cherche  en  vain  dans  votre  Re- 
lation ,  un  motif  pour  applaudir  à  la  i]mpli- 
cité  de  vos  (ignaux  ;  &  il  faut  s'en  rapporter  à 
ce  que  débitent  vos  amis  ,  qui  afTurent  que 
vous  en  aviez  réduit  le  nombre  à  deux ,  pour 
éviter  la  confufion.  —  Dans  votre  relation 
deraffaiie  des  frégates ,  vous  étiez  plus  mé- 
thodique; vous  eûtes  foin  de  nous  dire,  que 
Tarmée  étant  en  ordre  de  bataille^  vous  avie^ 
mislejîgnal  de  chajjè  générale»  Mais  dans  le 
combat  du  27,  il  paroît  que  vous  avez 
tout  laiiïe  au  hafard  ;  il  n'y  a  eu  de  (îgnal , 
ni  pour  former  la  ligne,  ni  pour  virer ,  ni 
pour  donner  chafîe,  ni  pour  l'abandonner, 
ni  pour  combattre,  ni  pour  cefTer  le  com- 
bat. Eft-ce  qu'il  y  avoit  plus  d'ordre  à  met- 
tre dans  une  affaire  avec  trois  frégates  que 
dans  un  combat  qui  pouvoit  décider  du  fore 
de  deux  nations? 

17^.  Vous  parlez  de  îa  retraite  des  Fran- 
çois vers  leurs  côtes  ,  comme  d'un  malheur 
qui  vous  a  (îngulierement  Contrarié.  Cepen- 
dant, fi  le  28  au  matin,  vous  aviez  autant 
de  poiïibilité  d'agir,  que  la  veille  au  foir 
vous  montriez  de  réfolution  ,  quand  vous 
laiiïîez  ,  par  une  forte  de  généreux  défi  ,  les 
François  former  leur  ligne  .  pour  s'ellayer 
férieufement  le  lendemain  avec  vous  ,  com- 
nient  la  fuite  d'un  ennemi  Jî  battu  ^  ^SL-t-Gll^ 
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pu  vous  paroître  une  circonftance  fi  défa- 
vantageufe  ?  Le  grand  Rujjel ,  après  deux 
jours  de  combat  avec  le  Maréchal  de  Tour- 
ville,  ne  permit  point  à  Tarmée  françoife 
battue  de  fe  former  de  nouveau.  Il  la 
pourfuivit ,  &  la  força  à  s'échouer  à  la  Ho- 
gue  ,  où  il  lui  brûla  feize  vailTeaux  de  ligne» 
fous  le  feu  de  fes  forts  &  d'une  armée  de 
trente  mille  hommes.  Il  fut  ravi  de  voir» 
que  le  tems  G"  le  vemfujfent  telsj  que  les  François 
p'^Jfent  gagner  leurs  côtes  ^  &  il  en  profita  lui- 
même  ,  comme  de  l'occurrence  la  plus  heu- 
reufe  qui  pût  s'offrir. 

Le  Lord  Hawke  ,  qui  ne  ferolt  qu'un 
apprentif  dans  votre  nouveau  fyftême  de 
guerre  navale ,  fuivit  l'ancienne  mode  eit 
^7S9  >  ^  il  détruifit  fept  ou  huit  vaifleaux  de 
ligne  françois ,  fur  les  côtes  mêmes  de  France. 

i8^.  Éfl-ce  que  vous  n'avez  tenu  aucua 
cpnfeil  de  guerre,  ni  la  nuit,  ni  le  jour, 
avec  les  autres  Commandans,  au  moins  pouc 
vous  aflTurer  que  vous  navie^  pas  le  choix  de  ce 
qu^il  étoit  propre  Gr  convenable  de  faire?  N'y 
a-t  il  eu  aucun  moment  dans  lequel  vous 
ayez  cru  néce{^ai'^e  de  communiquer  avec 
quelqu'un  d'eux  ? 

i^''*  Pourquoi  nous  laiflez-vous  douter,  fi 
votre  propre  vailTeau  a  combattu  ,  ou  fi 
quelqu'autre  a  eu  plus  ou  moins  à  foufifr'r 
que  le  refte,  du  feu  de  l'ennemi?  Croyez- 
vous  que  tous  vos  Capitaines  foient  égale- 
nient  fatisfaits  àts  éloges  que  vous  donnez 
indiftinâ:ement  à  tous ,  comme  C  aucun  n'a- 
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voit  eu  le  bonheur  de    fe  (îgnàler  dans  urî 
combat  fànglant  ,  entre  deux  puîfTantes  ar- 
mées, l'orgueil' de  leurs  nations  refpeélives. 
:20°.   Vous  convenez  au  moins  implicite- 
ment, qu'au  commencement  de  l'adion  l'en- 
nemi avoit  le  vent  fur  vous  :   il  faut   bien 
que  cela  ait  été  ainfi ,   puifqu'en    revirant  , 
pour  joindre  vos  vaifTeaux  défemparés  ,  vous 
lui  avez  permis  de  former  de  nouveau  fon 
armée,  &  de  fe  mettre  en  ligne  fous  le  vent* 
Cependant  ,  vous  avez  dit  que  n'ayant   pas 
pu  approcher  des  François  jufqu'au  27,  vous 
faisîtes  Toccafion  qui  s'en  préfenta  dans   la 
matinée   du   27  (a),  le  vznt  permettant   à 
V avant-garde  de  notre  flotte  ^  de  tomber  fur  le 
centre  &  fur  Varriere-garde  des  François,  Vous 
avez  donc  perdu  le  vent ,  après  l'avoir  re- 
pris ;  ce  qui  ne  peut  venir  que  d'un   défaut 
de  forces  ou  d'habileté.  Si  vous  n'aviez  pas 
le  vent ,  il  eft  impoflibîe  à  tous  les  marins 
du  monde  de  vous  entendre.  Prêtiez  la  chofe 
comme  vous  voudrez,  on    vous  demandera 
toujours  comment  il  a  été  poffible  à  un  en- 

(a)  La  relation  Françoifè  parle  ainfi  de  ce  mou- 
vement :  3>  à  neuf  heures  le  Comte  d'Orvilliers    ob» 
fervant  que  l'Amiral  Anglois  élevoit  ion  arriere-garde 
au  vent  ce  Et  dans  le  fuppiément  du  14  Août.  —  »  L'A- 
miral Anglois  fit  forcer  de  voiles  à  tous  ces  vaîfTeaus 
pour  s'élever  dans  le  vent,  &  pouvoir  en  revîrant  ds 
bord  fè  trouver  au  vent  de  l'arriére- garde  Françoifè  ; 
mais  ,     par   une  manœuvre    inattendue   du    Comte. 
d'Orvilliers,  l'Amiral  Anglois  fut  forcé  de  prolongée 
l'armée  du  Roi  fous  Je  vent  c<. 

nemi 
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ïiemi  battu  de  tourner  votre  ligne ,  ou  com- 
ment, après  l'avoir  tournée,  il  a  pu  échap- 
per à  Ton  vainqueur  ?  Ce  qui  me  paroît  le 
plus  vraifemblable ,  c'eft  que  les  François 
auront  profité  du  vent  pour  eflayer  de  tra- 
verfer  votre  armée,  ôc  défemparer  telle- 
ment vos  vaifleaux,  qu'ils  ne  puiïent  pas  por-? 
ter  fur  leur  efcadre  ,  lorfqu'elle  pafleroit  fous 
le  vent ,  ni  même  renouveller  le  combat , 
avec  aucune  apparence  de  fuccès. 

Jufau'à  ce  qu'il  plaife  à  M.  Keppel ,  de 
nous  donner  la  clef  de  fon  chiffre,  fa  Re- 
lation oilenfible  fera  inintelligible  pour  nous 
&  pour  toute  la  terre..  Dans  l'obfcurité  oiî 
il  nous  laiiTe ,  nous   ne   voyons   clairement 
qu'une  chofe,  c'eft  que  depuis  que  la  naviga- 
tion   eO:  une    fcience ,   jamais  Relation    de 
combat  naval  n'a  été  fi  mal  rédigée.   Il  ne 
nous  a   appris  ,  ni    à    quel  éloignement  il 
étôit  des  côtes  françoifes  ou  angloifes    les 
plus  voiilnes  ,  ni   fous    quelle  air  de  vene 
ou  fous  quelles  voiles  gouvernoit  Tennemi , 
ni  s'il  avoit  l'armure  à  bas  bord  ou  à  ftrl- 
bord ,  ni  quel  étoit  l'ordre  de  fa  ligne  ou  de 
celle  de  l'ennemi ,  ni  oii  l'ennemi  avoit    le 
cap  ,  ni  s'il  vira  pendant  le  combat,  &    à 
quel  bord  ,  ni  aucune  de  fes  manœuvres  avant 
que  la  ligne  fût  formée  ,  &c,  &c.  Il  étoit 
rentré  après  l'affaire  des  frégates  du  17  Juin  , 
fous  le  prétexte  qu'il  n'entendoit  point  fes 
inflîudions.  Aujourd'hui  il  nous  donne  une 
relation ,  d'un  événement  infiniment  plus  iru-^ 
ToiriQ  XI,  q 
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portant,  qui  efl:  tout  auffi  obrctire  &^éfec- 
tueufe.  Il  n'eft  point  l'ami  de  nosMiniftrej; 
on  peut  dire  cependant  qu'il  écrit  pour  eux. 

Principales  réparations  à  faire  aux  vaijjeaux 
de  M.  Keppel. 

ViBory  ^  de  loo  canons. —Renouvelle r  pref- 
que  toute  fa  voilure  &  agrès.  —  Un  mâc 
d'artimon  neuf. —  Il  a  reçu  plufieurs  bou» 
letsdans  le  côté,  dont  trois  à  fleur-d'eau* 
Il  tués ,  24  bleffés, 
Qwee/z ,  90. —  Renouveller  fes  mâts  de  grand 
&  de  petit  perroquet. —  i  tué  ,  2  blelïés. 

Formidable  ^  po.  —  Jumeller  &  roufter  fon 
mât  d'artimon. — •  Un  grand  perroquet  neuf. 
Une  vergue  neuve  de  grand  hunier.  — 16 
tués ,  49  bleffés. 

Duke ,  90.  -—  On  dit  qu'il  n'a  point  obéi 
aux  fignaux. 

Sandjuicky  çC'-^Un  mât  oeuf  de  petit  per- 

::  roquet  6c  grande  vergue. —  2  tués,  20 
bleffés. 

Prince  George  j  5)0. — Un  mât  de  mlzaine 
neuf  &  voilures  neuves.  —-Le  corps  a  reçu 
plufieurs  boulets. — y  tués  ly  bîeifés. 

Océan  ^  90.  «-Mât  de  mizaine  neuf,  ainfî 
que  de  grand  &  de  petit  perroquet. —  Re- 
nouveller la  voile  d'étai  du  mât  de  mizaine» 
2  tués ,  1 8  bleiïés. 

Foudroyant i  80.  — Grand  perroquet  neuf, 
artimon  renouvelle,  —  y  tués,  18  bîeifés. 

Terrible ,  74.  —r  Plufieurs  boulets  dans  le  côté, 
^  tués ,  2 1   bleilés. 
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Monarque  ^  74.  -^  Mât  de  mizaing  à  jumelle^ 

&:  roLider. —  2  tués,  9  bleffés. 
Shreii/Jhury  ^   74. —^  Grand    mât  à  jumeller: 
plufieurs  boulets  dans  le  corps.  ^— 3  taés  , 
6  bleflés. 
Cumberland^   74, — Mât  de  beaupré  neufs 

plufiôurs  boulets  dans  le  côté. 
Bern^ick,  74  -^ — ?vlât  de  mi^ain'e  à  jumeller: 
grand  perroquet  neuf. —  i  o  tués,  î  i  blelTés* 
Courageux  ,  7^.  —  Grand  mât  &  mât  d'arti- 
jmon  à  jumeller.  Il  a  reçu    cinq  boulets  à 
fleur-d'eau.  —  6  tués,   13  ble(fés« 
Thunderer  ,  74.  — -  Mât  de  mizaine  àjamelier** 
Kenouveller  fes  mâts  de  grand   &  de  pe- 
tit  perroquet  &   fa  grande  vergue. — ^ 
tués>  21  bîeiTés. 
Vengeance  y  74.  —  Le   grand  mât  &  le  rnât 
d^artimon  à  jumeller:  plufieurs  boulets  dans 
le  corps.  —  4  tués,  18   blelTé?. 
Eli'^aheth  ,  74.  ■ —  Renouveller  fon    mât   de 
perroquet  &fon  mât  d'artimon. — /blelTés» 
Défiance,    74.-8    tués,  17  blefies. 
RohuJIe ,  74  ,   Mât   de  beaupré  à  iumelîer , 
ainfi  que   le  mât  de   mizaine:  mâts   neufs 
de  grand   &  de  petit  perroquet.  :  vergue 
neuve  de  mizaine  :  plufiears  boulets  dans 
le  flanc  &  à  fleur-d'eau.  —  J   tués  j  17 
bleifés, 
America^  74*. — Jumeller  le   grand    mat  $ê, 

renouveller  celui  de  grand  perroquet. 
Centaure^  j^* 


Egmont ,    74.  -—  Une  partie    de  la  galierie 

emportée. 
Vaillant  i  J^.^-^ '6  tués  ,  2(5  bîefTés. 
Ramillm  ^  74. —  Mât  de  mizaine  neuf. 
Heêlor^'j^,"-^  Grand  mâtàjumelierôîroufter, 

12  tué^  ,   ï6  blefTés, 
Exeter  ^  (^4.  -^-^  Mât  de  beaupré  neut  i  mâe 

de  mizaine  à  jumelier  :    pluGeurs  boulets 

dans  le  Hanc  — 4.  tués  ,  6    blefles. 
Sterling  Caftk  ^  6^.  —  Renouveler  Ton  mât 

de  beaupré  &   de.  grand  perroquet.  —  z 

tués ,  II  bieffés. 
Bunfaifant  ^  6^, 

Vigilant ,  6^,  —  2  tués ,  2  bleilés. 
Worcefter  i  6^,  —  3  tués  5  5  bieiTés* 

Il  eft  efientiel  d'obferver  que  le  nombre 
des  tués  6c  blefîes  fur  chaque  vailTeau  eft 
autentique  «  ayant  été  envoyé  par  l'Aniiral 
Keppel.  —  Les  réparations  à  faire  fontcopiées 
fur  des  états  qui  circulent  dans  les  papiers 
publics ,  &  ces  états  n'ont  été  conteftés  par 
perfonne.  Il  réfulte  de-ià  qu'il  y  a  eu  deux 
vaiiïeaux  omis  fur  la  lifte  des  tues  &  bieffés 
de  Keppel  ,  qui  pafleroient  mal-à-propos 
pour'n'avoir  point  été  en  ligne  :  ce  font  le  Dum 
de  quatre-vingt-dix  canons  &  le  CumherLind 
de  foixante- quatorze  ,  puifqu'il  eft  dit  du 
Duk§  i  qu'il  n'a  point  obéi  aux  fignaux,  3c 
qu'on  voit*  que  le  Cumherland  a  befoin  d'un 
mât  de  beaupré  neuf,  3l  a  reçu  piufieurs 
boùlets  dans  ie  ftanc. 

Refte  donc  fur  les  cinq ,  qui  n'ont  point 
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paru    fur  la   lifle   de  l'Amiral   Keppeî  ^  le 
Centaure  &   ?Hccior   de  foixante  -  quatorze 
capons,  &  le  Bknfaifant  de  foixante-quatre 
qui,    n'ayant  ea  ni  tués  ni  biefTés,  ni  coups- 
qui  les  ayent  endommagés,  pourroiept  pafler 
en  eiïec  pour  ne  s'être  point  préfentés  en 
ligne.  Mais   M.  Keppel  ayant  dit  qu'ils  fe 
formèrent  tous  en  ordre  de  bataille  :  ii  fauE 
en  conclure   que  même  ces  trois  vaifleaux 
ont  combattu  comme  les  autres  \  Se  ii  M.  le 
Comte  d'Orvilliers  n'a  compté  que  vingt-neuf 
vaiCTeaux  Angloisqui  fe  préfenterent  en  ligne, 
ainO  que  le  porte  le  fupplément  de  fa  rela- 
tion du  14.  A.0Û.C,  il  eft  vifible  que  c'étoit  le 
Duke  de  quatre-vingt-dix  canons  qui  man- 
quai c  »  n'ayant  point   obéi  aux  (ignaux  de 
laliiement.   C'eft  ce  qui    fe   juHifie  encore. 
par  le  même  (upplément,  où  l'on  ne  compte 
^ux  Ânglois  que  cinq  vailTeauxà  trais  ponts, 
tandis  qu'il  devoit  y  en  avoir  fept  au  delïusde 
quatre-vingt  canons  ,    favoir  îe   ViBory  de 
cent  — '  Le  Queen  ,  le  Formidable  j    VOcéan  j, 
le  Sinàivkh^  \q  Prince  George  &  le  Duke,  tous: 
de  quatre-vingt-dix.  —  Enfin  une  dernière; 
conféquence  à  tirer  de  ces  rapprochemens  3, 
c'eft  que   Tarniée   navale    de  Keppel   étoic 
de  trente  vaifTeaux  de  ligne  ^  &  que  c'efi:  la. 
défeClion  du  vailTeau  le  Duke  ,  qui  a  fait  dire 
à  un  critique  Anglois  »  vous  aviez  vingt-neuf 
:p  ou  trente  vaiiïeaux  de  lignes  «.  Le  rapporc 
de  ces  diverfes  circonftances  démontre  clairer- 
Eaeat  <i:dQ  les  Ang.lois  ayoleiu  une  fupérioriÊé- 
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confidérahle ,  tant  par  le  nombre  des  vaifleaux^ 

que  par  le  calibre  &  le  nombre  des  canons. 

On    ne    fait  pas   encore   quand    l'efeadre 

pourra  être  en  état  de  fonir.  Il  ne  s'efl:  poinc 

trouvé    dans    le  chantier    de    Plymouth   la 

quantité  de  mâts  néceflaire.  L'Amérique  en 

svoit  toujours  fourni  d'une  diiïienfion  fuffi- 

fc.nte  pour  les  vaifTeaux  du  premier  rang.  Ils 

Hianquent  totalement  aujourd'hui.  Ceux  de 

Riga  n'ont  pas  plus  de  vingt  quatre  pouces 

de  diam.etre .  tandis  qu'il  en  faut  de  trente-trois 

pouces  &  demi.  On  en  a  reçu  quelques-uns  dô 

Québec  ,  mais  pas  en  affez  grand  nombre 

pour  le  befoin.  —Et  on  pouvoit  fe  paiTer  de 

l'Amérique  ! 

/Ipperçu  politique  du  31  Juillet  au  S  Août. 

Le  grand  événement  fi  long- tems  atten- 
du ,  eft  donc  arrivé.  Les  deux  fameufes 
armées  navales  fe  font  rencontrées.  £lles  fe 
font  obfervées  ,  épiées  ,  reconnues  pendant 
quatre  jours  confécutifs  ;  toutes  les  deux 
cherchant  évidemment  à  fe  procurer  l'avan- 
tage du  vent  &  du  tems.  Enfin  le  cinquièmi-e 
jour  le  combat  s'engage,  QuanE  à  l'événe- 
nient ,  c'eft  au  lecleur  raifonnable  à  s'en 
former ,  s'il  eft  poffible,  une  idée  ,  d'après  la 
relation  de  la  Gazette  de  la  Cour  ,  &  les  ob- 
feryaîîoiis  auxquelles  elle  a  donné  lieu  dans 
pç-s  Papiers  publics.  Tout  ce  que  nous  pou- 
:TO^'î§  CD  dir^^  c'eft  cju^  cç  cgmbat  ^  qu  du 
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moins  le  détail  que  nous  en  avons  vu ,  eft 
très-irrégulier ,  éc  que  les  meilleurs  Juges , 
&  les  obfervateurs  qui  fe  piquent  le  plus 
d'impartialité,  conviennent  qu'il  leur  eft  im- 
polTible  d'affeoir  aucun  jugement  fur  cette 
matière. 

Rien  ne  quadre  mieux  au  plan  des  Mi- 
niftres,  de  faire  un  myflère  de  tout.  Ces 
Meilleurs  font  fi  peu  tranquilles  fur  leur 
fort ,  qu'ils  ne  peuvent  &  n'ofent  forcer  qui 
que  ce  foit,  de  rendre  un  compte  précis  & 
exad  de  fa  conduite  ,  dans  aucun  départe- 
ment. Un  examen  en  entraîneroit  un  sutre, 
&  une  information  fur  l'exécution  d'un  plan , 
ameneroit  une  information  fur  le  plan  lui- 
même  ,  &  fur  les  ordres  donnés  pour  fon  exé- 
cution. Cette  marche  occafionneroit  une  lon- 
gue kirielled*Gr  c^rer^^  qui  pourroit  expofer 
ce  qu'il  plaît  aux  Miniftres  d'appeller  VEtaty 
i^.  que  les  gens  fenfés  appellent  la  cabale  de 
la  Cour  ;  mais  plutôt  cette  junte  ou  cabale 
fera  détruite  ,  mieux  en  iront  les  affaires.  — 
C'eft  ainfi  que  les  droits  &  les  intérêts  du 
peuple,  les  plus  elTentiels  &  les  plus  pré- 
cieisx,  font  tous  les  jours,  &  à  tous  les  mo- 
mens,  facrifiés  à  l'intérêt  particulier  &à  des 
liaifons  criminelles. 

De  toutes  parts  ,  expéditions  manquées , 
armées  Se  flottes  mifes  en  déroute  ,  chaffées 
êc  infuitées  par  des  rebelles  &  d'autres  ad- 
verfaires  aufiîî  méprifabîes  !  Des  armées  en- 
tières facrifiées  à  des  projets  inconnus  ,  qa  oia. 

q  W 
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n'a  point  expliqués ,  Se  qu'il  efl:  impoOible 
d'expliquer,  6c  les  malheureufes  vidimes 
d'extravagances'  dignes  de  Don  Quichotte  , 
retenues  pendant  des  mois ,  pendant  des  an- 
nées entières ,  dans  une  captivité  ignomi- 
nieufe,  fans  efpoir  d'en  fortir,  —  Une  Foule 
de  Provinces ,  que  dis-je  !  des  Empires  en- 
tiers féparés  de  l'Empire  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  qui  avoit  été  jufqu  à  préfent  le  pre- 
mier Empire  du  Monde  ;  &  ,  pour  combi© 
d'infamie  ,  fon  ancienne  fouveraineté  des 
mers  mife  en  queftîon,  difputée  ,  &  prefque 
abandonnée  par  le  plus  foible,  le  plus  lâche 
&  le  plus  méprifable  tripot ,  qui  ait  jamais 
pris  le  titre  d'Adminifîration.  - —  Cepen- 
dant, chofe  merveilleufe  !  point  de  coupa- 
bles ,  point  d'information  ,  point  de  pourfui- 
îe  !  Perfonne  n'eft  appelle  pour  rendra 
compte  des  calamités  8c  fléaux  de  toute  ef- 
pece,  réunis  fur  la  nation  la  plus  illuilre  qui 
.eit  jamais  orné  la  face  du.  globe. 

Quis  toLia  fando  tempérât  a  lachrimis. 

Dans  tout  ce  que  vous  venez  de  voir» 
Monfieur,  vous  avez  pu  reconnoître  la  fac- 
tion de  Shelburne  réunie  à  celle  des  Minif- 
très ,  contre  le  parti  de  Rockingham  ,  qui 
foutient  l'Amiral  Keppel»  &  qui  cherche  à 
perluader  au  public ,  que  c'efl:  à  cet  Amiral 
£bul ,  qu'on  a  l'obligation  du  falut  des  flottes 
marchandes  qui  font  rentrées  des  deux  Indes  : 
^i4s  fa  ktcre  a  été  mutilée  j  ^  qu'on  ne  faura 
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Jamais  la  vraie  nature  de  fes  ordres.  înf- 
truit  des  afreâions  de  ces  divers  partis , 
vous  apprécierez  d'autant  mieux  le  mérite 
des  deux  pièces  qui  vont  fuivre,  où  ils  dif- 
cuîent  un  intérêt  bien  plus  important  que 
celui  de  la  réputation  d'un  particulier,  puif- 
qu'il  s'y  agit  de  la  grande  queftion  de  la  paix 
ou  de  la  guerre  avec  la  France. 

Ecrit  attribué  au  Lord  Shelburne^  fous  h  nom 

i'A  K  A  T  U  s. 

Sous  prétexte  de  décrier  les  Miniftres,ceu%* 
qui  préfèrent  l'Amérique  à  FAngleterre^er- 
rent  en  effet  les  Minijïres  j  en  exaltant  fans 
cefie  les  forces  de  la  France  &  de  l'£fpagoe 
Se  en  s'efforçant  de  prouver  notre  impuif- 
fance  de  faire  la  guerre.  —  Il  efl:  bien  conf- 
tant   que   notre  Marine   a  été   indignement 
négligée ,  &  que  la  tête  de  certaines  perfon- 
nes  doit  en  répondre.  —  Mais  malgré  la  né- 
gligence des  P^inillres  ,  nos  flottes  devien- 
ïïQm  de  jour  en  jour  plus  formidables  &  elles 
vont  bientôt  recouvrer  en  Europe  la  confidé- 
jation  qu'elles  avoient  perdues ,  pourvu  qu'on 
ne  les  fajïe  pas  rentrer  dans  nos  Ports  pour  y 
pourrir  de  nouveau.  Le  temps  efi  arrivé  oà  je  ne 
puis  plus  refler  Américain,  Le  Congrès  non- 
•contenc  de  nous  demander  l'indépendance  , 
ofe  exiger  gue  la  France  [oit  comprife  dans  le 
Traité,  Il  n'y  a  point  de  coniidération  qui 
puiiFs  aous  faire  héfiter  un  moment ,  quelque 
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périîleufe  que  puilTe  être  cette  réfolution,  à 
préférer  îa  gue.rre  à  une  paix  qu'il  faudroîc 
acheter  par  des  conditions  atiffi  dures  ^  auffi 
humiliantes  j  au(ïi  delîruBives. 

En  effet,  fi  cette  guerre  eO:  heureufe,  nous 
défitnijjons  pour  jamais  la  France  de  V  Amérique, 
*—  Alors  la  conceffion  de  l'indépendance  fera 
regardée  comme  une  grâce.  —  Alors  on  ne 
rejettera  plus  avec  dédain  notre  amitié ,  & 
les  Américains  fe  croiront  trop  heureux  de 
conclure  une  alliance  qui  concourra  à  l'in- 
térêt refpecHf  des  deux  Nations  ,  en  leur  don-* 
nant  déformais  Gr  pour  toujours  les  mimes  amis 
G*  ^5  mêmes  ennemis. 

Mais  en  cédant  honteufemest  à  îa  France^ 
nous  perdons  tous  ces  avantages.  L'Améri- 
que alors  nous  méprifera  ^  autant  qu'elle  nom 
hait  aujourd'hui.  Tâchons  au  moins  de  ne 
pas  perdre  fon  eftime  avec  fon  affeélion  , 
mais  plutôt  de  conferver  celle-ci  &  de  recou- 
vrer l'autre.  Une  guerre  glorieufe  nous  afifu- 
re  ces  deux  avantages.  Il  ny  a  que  la  guerre 
qui  purjjh  nousfauT^er,Garàons-noiis  d'accepter 
une  paix  par  laquelle  il  nous  faudra  renoncer 
à  tout  ce  que  la  guerre  la  plus  malheur eufe pour^ 
voit  nous  faire  perdre» 

Nous  trouverons  aflez  d'argent  lorfque  nous 
aurons  des  Minifires  en  état  de  conduire  les  affai- 
res ;  G?*  la  guerre  nous  pracurera  de  pareils  Ms^ 
niflres.  Dans  les  temps  de  crife  &  de  danger, 
V ignorance  ^  la  foîtife  font  forcées  de  céder  la 
place  aux  takns  &  à  h  capaçiiL  S'il  fe  fait  d,çr 
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tuelîement  une  paix  plâtrée  ,  le  pouvoir  de 
la  Junte  fera  plus  affermi  que  jamais»  Notre 
Marine  va  pourrir  de  nouveau.  Nos  meilleurs 
vaiiTeaux  feront  condamnés ,  Se  l'argent  qui 
proviendra  de  leur  vente  entrera  dans  la  po- 
che des  Officiers  de  l'Amirauté.  Les  tréfors 
du  Public  feront  diffipés  de  nouveau  j,  avec  la 
plus  horrible  profufion.  —  Et  lorfque  la  Fran- 
ce jugera  à  propos  de  nous  infulter  ^  nous  nous 
trouverons  avec  aujf  peu jjïnon  même  avec  moins 
de  rejfources  que  nous  n^en  avons  a5îuelkment* 
rr--  Il  faudra  de  nouveau  dépenfer  des  millions 
pour  fe  procurer  des  hommes,  — -  Et  lorfque  ces 
troupes  feront  levées^  on  fera  comme  aujourd'hui 
quelques  nouveaux  facrifices  j  en  les  colorant  ds 
prétexies  de  pauvreté  &*  de  manque  de  moyens» 

Signé,  Arat us. 

Réponfe  fuppofée  venir  du   parti  Rockingham  ^ 
à  rimprimeur  du  London  Evening   poft. 

Vous  qui  êtes  l'ancien  &  le  zélé  partifan 
de  l'Amérique  ,  comment  avez  vous  pu  im- 
primer Aratus  dans  votre  gazette  du  25*  Juil- 
let dernier ,  tandis  qu'il  ne  cherchoit  qu'à 
publier  avec  emphafe  que  le  tems  eft  venu  ou 
il  va  ceijer  d^être  Américain  f 

La  junte  &  fes  infâmes  inftrumens  à  force 
de  faire  verfer  du  fang  en  x\mérique  par  (es 
Dragons  &  fes  Sauvages  ,  ont  rendu  nos 
Colgnies  indépendantes.  Ils  ont  pouflç  des 
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fujets  libres  à  fe  jetter  dans  les  bras  de  la 
France.  Cette  nation  autli  politique  que  gé- 
néreufe  »  a  époufé  leur  cauie.  Il  nerefte  plus 
à  notre  gouvernement  d'autre  moyen  de  les 
recouvrer  ou  de  fuivre  Ton  projet,  ^u'en 
carrefTant  les  Whigs  pour  ies  faire  entrer 
dans  la  queïelle<ies  Torys.  i  a  France  a  em- 
pêché des  tyrans  faoguinaires  d'extirper  leurs 
frères  Américains;  èc  à  cauledeceîa  il  faut 
que  les  Whigs  ,  dupés  par  la  fouiberie  Ecof- 
foife,  s'unifïent  contre  la  France  au  moment 
même  qu'elle  agit  &  comme  amie  &  comme 
alliée. 

La  junte  a  tout  îe  fujet  pcffibie  déjouer 
jufqu'à  la  dernicre  pièce  de  notre  marine  » 
&c  avec  elle  le  defim  de  tout  le  P^^oyaume.. 
La  caufe  de  la  jaiue  eO:  défefpérée  i  ninCi 
comme  elle  n'a  gouverné  que  pour  elle  feuler, 
c'ell:  d'après  ce  même  principe  qu'elle  com- 
battra. Si  les  Whigs  ont  la  foiblefle  de  pren- 
dre la  junte  fous  leur  p/otedion ,  ils  fe  fe^ 
ront  baffouer  de  tout  Funivers ,  pour  avoir 
favorifé  une  tyrannie  qui  n'a  d'autre  objet 
que  de  ies  réduire  en  poudra, 

Aratus  ^  dans  une  lettre  du  3  î  Août  1776^ 
s'exprimoît  ainh  :  »  Le  MiniRere  a  engagé- 
la  Nation  Britannique  dans  une  guerre  où. 
il  n'eO:  pas  poffible  de  lui  fouhaiter  du  fuccèa 
fans  fouhaitcr  que  les  anciens  ennemis  de  notre 
liberté  (  les  Torys  )  s'arment  de  tous  les  moyens 
poJ]ïbles  de  nous  ajfujeitlr  ce.  Il  me  femble  qu'oa 
XiQ  peut  xien  dire  de  plus  (oxt  çQnuQlhiniom 
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iîrange  àes  Whigs  &  des  Torys  dans  îa que- 
relle aduelle.  T^r^fia  change  aujourd'hui  d'o- 
pinion. Il  veut  qu'à  ces  mêmes  Mlniftres  To- 
rys ie  joigne  le  refte  de  la  nation  en  s'ex- 
pofanr  aux  hazards  d'urje  guerre,  plutoc  que 
de  reconnoître  l'indépendance  de  i'Améri-' 
que  à  condition  que  la  France  JoU  comprifè 
dans  le  Traité,  Cet  Ecrivain  ,  qui  ne  pouvoic 
pas  même  fouhaiter  de  fuccès  aux  armes  des 
Minières  Torys  contre  TAmérique  ^  voudroic 
aujourd'hui  qu'on  les  affiflâc  contre  la  France 
&  l'Amérique  pour  l'exécution  des  mêmes 
mefures  defpotiqiies.  Quelle  peut-être  la  rai- 
fon  d'une  inconféquence  aufli  révoltante  ? 
Cefl:  qu^Aratus  ne  veut  point  qu'une  autre 
naticn  partage  avec  nous  le  commerce  d'A- 
mérique. Quoiqu'il  ait  pleinement  démontré 
l'impûflibiîité  où  nous  fommes  de  conquérir 
l'Amérique  ,  il  ne  fent  point  l'abrardiré  d'in- 
fifter  fur  les  droits  de  conquête  en  prétendant 
dider  les  termes  du  Traité.  C'eft  la  France 
qui  a  fauve  de  l'ufurparion  &  de  l'oppreffion 
àes  Torys  les  Whigs  Américains  nos  frères 
ëc  la  liberté  de  l'Amérique;  &  il  Faudra  que 
les  Etats  libres  de  l'Amérique  ne  ptûïïentpas 
regarder  cette  Puiflance  comme  leur  amie 
&  alliée  »  ni  faire  aucun  traité  d'amitié  &  de 
commerce  avec  elle  fans  la  permillion  de 
l'Angleterre,  qui  a  fait  tout  ce  qui  étoit  en 
elle  pour  perdre  cette  amitié  &  ce  commerce , 
ainfi  que  pour  conquérir  ôi  affervir  les  Amé-» 
ricains,'" 
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C'efl:  une   choie  honteufe  &    fatale  pour' 
notre   nation  ,  vdit    Aratiis  ^    que    le    gou- 
vernement Tdry  ne  puilTe  pas  faire  la  loi  aux 
Etats   indépendans  ,   (que  cependant  il  n'a 
pas  pu  conquérir  )  &  aucune  confidération 
ne  nous  doit  faire  héliter  un  moment  à  nous 
décider  pour  la  guerre  «.  Si  on  lui  demande 
fous  quel  prétexte,  fous  quelle  apparence  de 
juftice  ?  Il  répondra  que  c'eft  pour  punir  & 
ia  France  &  l'Amérique  :  la  France  de'  ce 
qu'elle  a  fuivi  les  conieils  de  la  politique  ea^ 
cédant  aux   mouvemens    de  fa  générofité  ; 
l'Amérique   parce  qu'elle  s'eft   montrée  re- 
connoifianre  &  jufre.  D'après  ces  principes  , 
fi  jamais  la  junte,  dans  la  continuation^ de 
fes  projets  ,  réduifoit  les  Whigs  du  Royai5me 
à  la  même  extrémité  oii  fe  font  vus  les  Amé- 
ricains, 6^  que  la   France   vint  à  leur  fe- 
cours,  ces  mêmes  Whigs  ,  en  qualité  d'An-- 
glois  vraiment  patriotiques  ,  devront  préférer- 
la  fervitude   impofée  par  les  Torys  à  la  li- 
berté  que  leur    procureroir  la   France ,    & 
plutôt  que  d'être   réduits  à  l'humiliation  de» 
porter  des  fabots,il  faudra  qu'ils  fe  foumettenC; 
à  marcher  pieds  nuds  furie  pavé  Ecoflois  (à)* 
On  diroit  que  tous  les  raifonnemens  à\4^ 
ratus  portent  fur  cette   bafe.   Nous  ne  pou- 
vons pas  conquérir  TAmérique  ,  il  faut  donc 
que  nous  lui  falîions  la  loi.  Nous  avons  per- 


(^)  Il  faut  (avoir  que  les  beaux  quartiers  de  Lon- 
dres font  pavés  en   pierres  d'Ecoile, 
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du,  par  îe  droit  des  gens  &  des  armes,  tou- 
te efpèce  de  titre  à  Ton  commerce,  en  corfé- 
qmnce^  nous  ne  devons  point  foufFrir  qu'elle 
le  partage  avec  qui  que  ce  foit.  Il  nous    a. 
été  impoiTibîe,  même   en    déployant   toutes 
nos  forces ,  de  réduire  nos  Colonies  dans  un 
tems  oii  elles  n'avoient  pour  défenfeurs  que 
des  Milices  mal  aguéries  ôi  fans  difcipline  , 
dans  un  rems  où  elles  étoient  elles-mêmes  en 
proie   à   la  défunion  &  à  tous  les  befoins  : 
c'eft  cependant  une  raifon  ,  aujourd'hui  que 
nous  fommes  épuifés ,  tandis  qu'au  contraire 
les  forces  des   Américains  font  parvenues  à 
leur  plus  haut  point  de    vigueur  ,   &  qu'ils 
favent  les  moyens  de  les  mettre  en  œuvre» 
c'eft  une  raifon ,  dis-je  ,  de  combattre  l'A- 
mérique ôi  ia  France  réunies.  Il  hïnble  au 
moins  que  tel  étoit  le  fentiment ,  ou  plutôt 
le  radotage ,  du  Lord  Chatham  ,  depuis  qu'il 
avoit  perdu  la  tête.   Or,    les  Torys   &  \&s 
Ecofîbis ,  qui  abhorroient  jufqu'à  fon  nom  , 
dans  le  tems   où  fes   facultés   étoient  dans 
toute  leur  force,  ont  recueilli  fes  dernières 
paroles  avec  la  même  vénération  que  (\  elles 
eufTent  été  les  oracles  de  quelqu'un  des  Pa- 
triarches  infpirés    des     familles    Ecolîoifes. 
Quoique  la  judiciaire  de  ce  grand  homme  le 
fût  affoiblie  ,   il  montroit  toujours  une  con- 
fiance   proportionnée  à  l'élévation    de    foa 
courage.    Accoutumé    à  conduire  fon  pays 
aux  conquêtes  &   à  la  gloire  ,   la  ballelie  du 
Gouvernemeut  envers  les  Puiflances  Ecrao* 
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gères  5  &  fa  tyrannie  envers  fes  fujets  ; 
étoient  deux  cbofes  qui  lui  répugnoient  éga- 
lement. Il  efï  pourtant  clair  que  n'ayant  ja-. 
mais  voulu  partager  l'adminiftration  avec  au* 
cun  Tory  ,  ou  agir  de  concert  avec  les  en- 
fiemis  de  la  liberté ,  ce  n'etoit  pas  lui  qui 
pouvoit  confondre  les  intérêts  ou  les  prin- 
cipes des  deux  Partis  dans  un  fyftême  com- 
mun. Son  vérital51e  objet  étoit  de  commen- 
cer par  rétablir  la  Cqnfiitudon  ,  en  renvoyant 
&  en  puniiïant  les  hommes  qui  l'avoient 
renverfée  ;  ce  qui  lui  paroillbit  ie  feul  moyea 
de  ramener  les  Colonies  à  l'obéilTance  ou  à 
ramitié* 

Mais  Aratus  voudrolt  fe  fervir  des  Whiga 
pour  protéger  &  établir  l'empire  de  la  Junte  5 
&  fous  prétexte  d'humilier  la  France,  il  fini- 
roit  par  mettre  les  Whigs  entièrement  à  là 
merci  àù  leurs  plus  cruels  ennemis.  Il  vou- 
croit  renforcer  encore  du  poids  de  la  popu- 
larité la  balance  du  defpotifme  ,  comme  iî 
elle  n'éioiî  pas  àéxk  affez  pefante  d'elle- 
même:  tandis  que  ce  devroit  être  un  principe 
invariable  de  ne  fe  joindre  jamais  à  ce  parti, 
tant  qu'il  confervera  une  autorité  ufurpée  ,  & 
encore  moins  décourager  en  aucun  cas  fon 
ufurpation. 

Il  ePc  impodible  que  des  principes  diamé- 
tralement oppofés  puiffent  jamais  s'appliquec 
à  un  intérêt  commun.Si  les  Tarys ,  €n|adu« 
îant  la  Couronne,  veulent  donner  des  fers  à 
un  peuple  libre,  qu'ils  le  fiiiïèat  à  kurs  pro^ 

£res 
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près  rifques  &* périls  ^  des  ennemis  étrangers  èc 
domeftiques..  Si  la  famille  ,  pour  laquelle  s'ejl 
faite  la  révolution  ^  celTant  d'être  d'origine  di-? 
vine ,  mais  devenue  l'ouvrage  des  hommes  » 
veut  employer  des  Miniflres  Torys  contre 
îes  principes  de  cette  révolution  &  les  droits 
du  peuple  ,  qu'on  la  laiffe  fe  tirer  d'afFairet 
avec  de  tels  amis.   D'après  des  principes  8c 
des  maximes  de  Gouvernement  de  cette  ef- 
pèçe ,  les  Whigs  ne  leur  doivent  ni  Jeri/ice» 
ni  altégeance.  Qu'on  les  laiffe  recouvra r  l'A?- 
lïiérique  de  combattre  la  France  comme  ils 
pourront.  C'efl:  une  querelle  qui  n'intéreffe 
point  les  Whigs ,  à  moins  que  ce  ne  foit  pout 
îe  déclarer  ouvertement  contre  les  deftrucr 
teurs  de  la  liberté  &  de  l'empire.  Le  premier 
intérêt ,  le  premier  devoir  des  Whigs  eft  de  fô 
défaire  de  ces  adminiftrateurs   par  tous  les 
moyens  qui  pourront  s'ofFrir..  Tout  Whig  quL 
remuera  volontairement  un  doigt  p.our  lem: 
fervice ,  ou  pour  celui  de  leur  caufe,  eft  oir 
un  imbécile  dupe  de  leurs  artifices ,  ou  ua 
traître  qui  afpire  à  partager  leur  pouvoir.  Il 
feroit  plus  digne  de  lui  de  rire  de  leurs  calamités.^ 
de  fe  moquer  d'yeux  quand  la  peur  lesfaijîrat  de 
les  enfoncer  plus  avant  dans  le  bourbier  au 
les  a  jettes  leur  ftupidité ,  &  enfin  de  les  ert- 
ievelir  fous  les  ruines  de  leurs  projets  defpo-^ 
4Elque?« 

Un  Whig  conféciixznts^ 

Tai  Vhonneur  dltn^  ù'c^ 
TomQ  XL  îf 
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P,  S.  du  17   ^oar". 

Nos  Américains  en  cette  ville  n'ont  de 
nouvelles  de  la  rivière  Delaware  que  du  28 
Juioe  Le  Général  Clinton  étoic  encore  dans 
les  Jerfeys  avec  fon  armée ,  fort  embarrafTé 
des  moyens  de  la  faire  avancer  jufqu'à  Ne^- 
York.  Les  Milices  Américaines  étoient  em- 
ployées de  toutes  parts  à  couper  les  che- 
mins ,  à  détruire  les  ponts  ^  &  à  mettre  à 
fa  marche  tous  les  plus  grands  obilacîes.  Le 
Chevalier  Clinton  avoit  fon  quartier  à  Mount^ 
Holly  j  &  le  Général  Washington  étoit  à 
Prince-Toii/n.  Les  Anglois  redoutoient  l'ar- 
xivée  de  l'efcadre  Françoife  aux  ordres  du. 
Comte  d'Eftaing,  que  Ton  difoic  être  très- 
proche»  On  aiïïiroit  qu'il  avoit  été  vu  le  2(5 
Juin  à  une  journée  de  route  de  la  Delaware* 

Les  vaifieaux  de  ligne  le  Vaillant  &  le 
Bienfaifant  font  rentrés  le  14.  Août  à  Ply- 
mouth  avec  trois  prifes  Françoifes  très-ri-' 
ches  :  la  Flore  &c  la  Jeune  ,  de  la  Guadeloupe , 
^  le  Fort  Samfon ,  de  la  Martinique ,  tous 
trois  pour  le  Havre. 

Les  deux  frégates  Françoifes  la  Licorne 
^  la  Pallas  ^  adoellement  à  Portfmouth , 
.vont  être  équipées  pour  la  mer. 

Les  dernières  nouvelles  que  le  gouverne- 
înent  a  reçues  du  mont  Edgecembe,  près  de 
Plymouîh  ,  fur  la  fanté  de  FAmiral  Keppel, 
étoient  fort  inquiétantes.  Il  éîoit  très-mal  au 
départ  du  Gouriei,  Son  armée  navale  étoic 
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prête  le  I J  à  remettre  en  mer.  Elle  atten-- 
doit  fes  derniers  ordres.  Comme  il  eft  dou- 
teux que  FA  mirai  Keppel  foit  en  état  d'en 
reprendre  le  commandement ,  on  Cïoit  qu'il 
fera  donné  à  l'Amiral  Harland» 


F  I  m 
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L    E   T   T   R   E. 

D^un  Bdnauier  de  Londres^  à  M.*** 
à  Anvers, 

Ds  Londres  le  28  Août   1778, 

|_^E?uis  fi  loog-tema,  Monfieur  j  vous 
'attendez  des  nouvelles  de  TefcadredeM.  le 
Comte  d'Eflaing  ,  que  vous  me  fauriez  très- 
ïnauvais  gré  de  ne  pas  faire  ia  plus  grande 
tiiligance  pour  vous  communiquer  celles  qu'on 
vient  ôicw  recevoir  en  Angleterre?  &  qui 
peut-être  ne  font  pas  encore  parvenues  en 
France  par  les  paquebots  Américains,  Je  les 
accompagnerai  d'une  relarion  Américaine  de 
i'afFaire  du  28  Juin  enrre'  les  armées  de 
Washington  &  de  Clinton  &  de  divers  autres 
articles  très-curie ax  que  des  Américams 
m'ont  procurés.  Je  m'atcache  particun^re- 
ment  aux  objets  que  négligent  communément 
les  Gazetiers  qui  cherchent  plus  à  éblouir 
par  ia  vivacité  avec  laquelle  ils  fervent  je 
public ,  qu'à  rinilruixe  par  le  choix  des  dé- 
tails. 
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Premiers  bruits  de  l'affaire  du  22  Juin ,  &*  de: 
V arrivée  du  Comte dEJîaing  devant  New-YorL. 

Samedi  au  foir  (22  )  il  eft  arrivé  un  ex- 
près de  New-York  avec  des  dépêches  da 
Général 'Clinton  de  du  Lord  Hov^re  ,  dont 
voici  à  peuprès  la  fubflance.  L'armée  Bri- 
tannique a  gagné  New-York  par  les  Jerfeys 
après  avoir  été  confîdcrablemenc  traverfée  & 
harcelée  dans  fa  marche.  Le  28  Juin  les  Amé- 
jficains  font  tombés  fur  fon  arrière  garde  & 
l'ont  forcée  d'en  venir  à  une  aélion  dans 
laquelle  les  Gardes  en  particulier  ont  beau- 
coup foufFert.  L'armée  Angloife  a  perdu  le 
Colonel  Monckton  ,  Lieutenant- Colonel  da 
quarante-cinquième  régiment  ^  Commandant 
de  bataillon  ,  qui  avoit  reçu  un  coup  à  travers 
du  corps  à  l'aiTaire  de  Long  Klaîîd,  M,  Tre- 
lawny  ,  Colonel  du  deuxième  régiment  des 
Gardes  à  pied  a  été  bleffé  au  corps ,  mais 
on  elpéroit  que  fa  bleflure  ne  feroit  pas 
morreile.  Le  Capitaine  Valentine  Gardiner  , 
ci-devant  Aide  de  camp  du  Général  Howe, 
a  été  bleffé  au  pied.  Depuis  plufieurs  jours 
l'armée  avoit  beaucoup  foufFert  dans  fa  mar- 
che ,  &  de  la  fatigue  des  travaux  »  &  des  ex- 
ceflives  chaleurs ,  &  du  manque  abfolu  de 
toutes  les  provifions. 

Le  bruit  couroit  que  depuis  cette  affaire 
le  Général  Lée  avoit  été  jugé  par  un  Con- 
feil  de  guerre  Américain,  pour  n'avoir  pas 
fait  tout  ce  qu'il  pouvoit  faij:e  en  harcelant; 
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Tennemi ,  mais  que  la  décifion  du  CQnfeil 
de  guerre  avoit  été  totalement  en  faveur  de 
ce  Général  ;  on  difoit  aulîî  que  la  flotte  du 
Comte  d'Eftaing,  confiflante  en  un  vaifTeau 
de  po  canons,  un  de  84.  ,  cinq  de  74*  & 
cinq  de  64.  :  en  tout  douze  vaiOeaux  de 
ligne  Ôc  trois  frégates,  ctoit  devant  Sandy- 
hoock .  &  que  le  Loid  Howe  s'y  trouvoit 
bloqué  avec  toute  fa  flotte  de  vaifTeaux  de 
'^guerre  &  de  tranfport,  à  bord  defquels  oa 
'compte  plus  de  20  mille  matelots  Anglois, 
mais  que  le  Comte  d'Eftaing  n'attaqueroit 
fûremenr  pas  le  Lord  Ho^x^e  ,  n'étant  pas 
poffible  qu'il  paiTât  par  le  goulet  plus  d'un 
vaifTeau  à  la  fois. 

Ces  nouvelles  ajoutent  que  l'efçadre  Amé- 
ricaine fuivante  étoit  prête  a  appareiller  de 
Boflon  pour  aller  joindre  le  Comte  d'Ef- 
taing au  premier  avis  de  fon  arrivée  fur  la 
côte  d'Amérique. 

Frégates. 

Warren.  •  ^ . .  ) 

Ralleigh,  •...?«•,•  ^ .« .     32» 

Dean ^,.  } 

Silas, 

Mars ^  ..•«.«  «      24., 

Brune  ...... 

Cumberland  . 

Hazard i  .•.,..  •.     20» 

Hancock  •  *  • . 
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La  prife  rArBirai  KeppeL     kJ. 

Indépendance i^. 

Revenge  .«•«......•••       12. 

Le  tout  coœplettement  équipé. 

De  plus  deux  vaiiîeaux  de  74  canons 
qui  n'étoienc  pas  encore  entièrement  équi- 
pés. 

Le  Général  Washington  ,  avec  une  armée 
très  confidérable  8i  qui  devenoit  plus  torté 
de  jour  en  jour,  eLolt  à  Kingsbridge  d^oii  il 
bloquoit  New-York.  Mais  on  croyoit  l'ar^ 
mée  Angloife  à  l'abri  d'une  furpriie ,  parce 
que  fes  lignes  éroient  très- fortes. 

Le  29  au  foir ,  notre  armée  s'eft  mife 
en  marche ,  &  le  matin  elle  a  campé  près 
de   Monmouth. 

Le  31  au  foir,  elle  s'eft  remife  en  mar- 
che &  a  campé  le  matin  à  Neverfink. 

Le  4.  &  le  j  Juillet ,  l'armée  a  paflé  le  détrok 
près^de  Sandy-hook. 

Le  Lord  Ho\(^e  3c  la  flotte  écoient  arrivés 
devant  Sandy-hook. 

Le  8  ,  la  flotte  du  Comte  d'Eftaing ,  qui 
avoic  déjà  paru  dans  les  bayes  de  Chefapeak 
êc  Delaware,  a  mouillé  devant  New-York. 
Le  Lord  Howe  a  formé  fa  ligne  en  dedans 
de  ^andy  hook.  Son  efcadre  eft  compofée 
de  fîx  vaiiTeaux  de  ligne ,  trois  de  50  canons 
&  deux  de  c^o  ,  fans  compter  les -frégates. 
Ses  vaiiîeaux  de  ligne  font  VEagle  de  (^4 . 
le  Jridcnt  de.6'4.,  ïe  Saint  Albans  de  64,  le 
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Somerfet  de  (^4,  V Ardent  de  64,  le  Nonfuch 
de  64.  Il  y  a  en  vaifleaux  de  50  canons, 
le  Prejîon^  VExpériment  ôc  Vljîs,  —  En  vaif- 
feaux  de  40  ,  le  Phénix  &  le  Roebuck,  Ses 
frégates  font  la  Perle  ,  de  32,  le  Richnond, 
de  32  ,  &  la  corvette  le  Vigïl'ant. 

Le  paquebot  a  appareillé  le  18.  On  a  pré- 
tendu qu'avant  fon  départ,  il  étoit  arrivé  ûa 
Officier  envoyé  par  le  Général  Clinton  ,  avec 
la  nouvelle  qne  le  Comte  d'Eftaing  prenoic 
le  large  &  que  l'on  fuppofoit  qu'il  alloit  à 
Rhode  -  Ifland  Mais  cette  nouvelle  eft  faufle  , 
étant  détruite  par  la  fuivante  ,  favoir  :  qu'un 
bâtiment  qui  arrive  de  Terreneuve  ,  rapporte 
q^ue  le  18  Juillet  la  flotte  du  Comte  à'^E.Ç^ 
laingaétévue^devant  l'Ifle  de  Sablera  trente 
lieues  d'Halifax  &  à  la  vue  du  found  de  Bofton» 
C'eft  une  route  de  y  à  6  jours.  11  efl:  plutôt  à 
croire  que  ces  derniers  détails  ont  été  fabriqués 
à  Londres  pour  reculer  de  quelques  inftans  la 
baiffe  des  fonds  publics  ,  que  la  nouvelle  du 
blocus  duLordHowe  parle  Comte d'Eftaing 
a  fait  tomber  de  un  &  demi  pour  cent. 

Précis  de  la  relation  de  V affaire  du  2^  Juin 
dans  la  Galette  de  la  Cour, 

Cette  Relation  confifte  en  une  lettre  dti 
Général  Clinton,  datée  du  j  Juillet,  &  ap- 
portée par  le  Colonel  Paterfon  fur  le  Pa- 
quebot le  Grantham  ,  expédié  de  NeW- 
York  (le  18  Juillet). 

M.  Clinton  a  évacué  Philadelphie  le  18 
Tome  XI,  r  v 
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Juin,  à  trois  heures  du  matin.  Le  foir  l'ar- 
mée avoir  gagné  Haddonfield,  Par- tout  fur 
fà  route,  jufqu'à  Mount-Holly  ,  les  ponts 
avoienc  été  rompus ,  &c,  8c  les  troupes 
^toient  obligées  aux  travaux  les  plus  fati- 
guans  par  une  exceffive  ch-aleur.        . 

Le  25,  il  y  eut  une  petite  èfcarmouche  ; 
&  l'ennemi , .  qui  jufques-là  ne  s'étoit  pas 
montré  fort  ardent  à  la  pourfuiîe  ,  ne  put  pas 
réudir  à  détruire  un  pont  que  farmée  paflTa  le 
24  au  matin. 

Dans  l'efpoir  de  trouver  moins  d'obfta- 
cles  ,  le  Général  fe  décide  à  prendre  la 
iroute  de  Sandy-Hook  plutôt  qu'à  fe  porter 
fur  la  rivière  de  Hudfon,  Il  étoit  informé 
aufli  qtie  les  Généraux  Washingtx>n  Se  Lée 
avoient  paffé  la  Delawarre  ,  &  qu'il  leur  ar- 
îivoit  un  renfort  dii  Nord  fous  les  ordres  du 
Général  Gates.  11  n'imaginoit  point  avoir 
d^autre  attaque  à  craindre  que  fur  fes  baga- 
ges »  qui  en  effet  étoieat  expofés,  formant 
une  colonne  de  douze  milles  de  longueur.  Il 
en  avoit  confié  la  garde  au  Général  Kny- 
phaufen.  Les  Américains  parurent  le  28» 
^'avançant  en  force  fur  fes  deux  flancs.  Pour 
garantir  fes  bagages ,  il  prit  la  réfolution 
d'attaquer  le  corps  qui  harceloit  fon  arrière- 
garde,  ôc  que  Washington  n'étoit  pas  en- 
core à  portée  de  foutenir.  Il  fit  donc  mar- 
cher vers  ce  corps  le  Général  Gornwallis. 
Un    gros   de    Cavalerie   (a)   Américaine, 

(-î)  On  verra  dans  la  relation  des  Américains  que 
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qu'on  lui  a  dit  être  commandé  pax  le  Mar- 
quis de  la  Fayette  ,  s'étant  préfenté,  il  le  re- 
plie. Il  fe  difpofoit  à  attaquer  daas  la  plai- 
ne ,  après  avoir  fait  couvrir  foa  Ranc  droit 
par  un  de'tachement  du.  corps  de  Knyphau-^: 
fen  ,  mais  l'ennemi  fe  retira,  &  fut  occuper 
une  forte  pofitlon  fur  des  hauteurs  ,  d'où  il 
fut  délogé  ,  après  une  vigoureafe  réfiftancei 
de  fa  féconde  ligne.  Dans  la  traifîeme  pofi-^ 
tion  que  prit  l'ennemi,  il  avoit  devant  luî^^ 
un  marais  ,  qui  le  garantiiToit  de  toute  atta- 
que de  front.  Le  Chevalier  Clinton  réulîîf 
cependant  à  le  tourner ,  mais  TexcelTive  cha- 
leur, <5^  la  fatigue  des  troupes  ,  le  portèrent 
à  confidérer  que  fon  objet  étoit  remplL  Erv 
conséquence  ,  après  avoir  rappelle  à  lui  l'Ia- 
f^nterie  légère  .  il  occupa  la  pofition^  que 
l'ennemi  avoit  laifTée  dans  la  plaiae  ;  &  dans 
la  nuit,  il  rejoignit  le  Lieutenant-général 
Kn yphaufen ,  qui  s'étoit  avancé  jufqu'à  Mid?. 
dieton.  —  Il  fe  loue  de  la  valeur  avec  la^ 
quelle  fes  bagages  onr  été  défendus ,  &  de$ 
efforts  que  les  troupes  angîoifes  ont  faits  erfe 
général ,  pour  déloger  douze  mille  hommef 
de  deux  fortes  pofitions ,  quoiqu'elles  fuiTenc 
il  fatiguées ,  &  fi  épuifées  par  la  chaleur  , 
qu'un  grand  nombre  de  ceux  qui  font  reliés 
mort?,  fur  les  chemins,  n'avoienc  reçu  au^ 

leur  Cavalerie  n'a  point  pauj  du. tout  dans  cette  affairôr 
^  ppiiT  quelles  raiipiîis^     . 
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Gunes  (a)  bleflures.  Il  comptoit  attaquer  Was-, 
hington  le  25)  au  matin  ,  mais  il  ne  le  vie 
plus  i  &  il  Tattendit  inutilement  pendant 
deux  jours  près  de  Navefinck  ,  où  il  auroit 
pu  l'attaquer  avec  avantage. 

Pendant  ce  tems  là  ,  le  Chevalier  Clinton 
falfoit  palTer  les  malades  &  b  le  (Tés  à  Tlfle 
de  Sandy-Hook ,  fur  un  pont  de  bateaux , 
que  Ton  armée  traverfa  enfuite  en  moins  de 
deux  heures. 

■  La  Gazette  de  la  Cour  du  24  , 
donne  auffî  deux  lettres  du  Lord  Howe , 
Commandant  del'Efcadre,  à  l'Amirauté.  Dans 
la  première  du  6  Juillet ,  datée  à  bordde T^îi- 
gZg\,  devant  rifîe  de  Staten. 

Les  calmes  l'ont  empêché  de  quitter^  la 
rivière  Delavare ,  plutôt  que  le  28  Juin:  il 
a  mouillé  le  2p  devant  Sandy-Hook.  C'eft 
îê  30  ,  que  l'armée  efl:  arrivée  à  Neverfink  : 
il  rend  un  compte  fuccind  de  l'affaire  du 
28,  fiippofant  que  Washington  comman- 
doit  Tattaque  de  l'arriére  garde  angloife. 
C'efl  le  j  Juillet  jqueTarméeapaffé  le  canal 
qui  fépare  lapéninfule  de  Sandy-Hook  d'avec 
le  coutinenr. —  Il  travailloit  à  mettre  fon 
Efcadre  en  état  de  joindre  celle  de  TAmiral 
Byron  ,  devant  laiffer  l'Amiral  Gambier  pour 
agir  de  concert  avec  le  Général  Clinton. 

Suivant  ia  féconde  lettre  du  même 
Lord  en  date  du  ii,  il  avoit  appris  l'arrivée 
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[u  J  Tous  ces  hommes  -  là,  morts  de  fatigue  ,  n'é- 
tolent  pas  ks  Quis  de  cette  armée  qui  fûiTent  fatigués* 
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de  l'Efcadre  de  Toulon  à  la  Virginie  le  jT 
Juillet.  Le  5,  cette  Lfcadre  avoit  porté  fur 
la  Baye  de  Chéfapéak.  La  frégate  angloife  le 
MaidJIon,  l'obfervoit  à  me fure  qu'elle  mon- 
toit  vers  le  Nord.  Le  8  ,  au  matin  ,  elle 
avoit  mouillé  à  l'entrée  de  la  Delavare.  Il 
avoit  auiîi- tôt  envoyé  un  exprès  à  l'Amiral 
Byron  .  &  il  fe  préparoit  à  s'unir  à  lui  à  fou 
arrivée;  mais  il  montre  de  l'inquiétude  de 
n'avoir  point  eu  jufques-là  de  fes  nouvelles. 
—  Le  II",  au  matin  ,  il  apprend  que  le 
Comte  d'Eftaing  s'avance  fur  New-York, 
avec  une  Efcadre  forte  de  quinze  voiles:  que 
le  foir  il  a  mouillé  en-dehors  de  l'anfe  deSandy- 
Hook.paroiflant  méditer  l'attaque  du  port  de 
New-York.  "  Le  Lord  Howe  finit  par  cette 
phrafe  :  «  J'ofe  me  flatter ,  que  s'il  pafTe  à  l'e- 
xécution, l'événement  ne  tournera  point  au  (^) 
déshonneur  des  armes  de  Sa  Majeflé.  « 

Relation  Américaine   de    V affaire  du  28  Juin 
entre  les  armées  de  Washington  &*  de  Clinton» 

De  Trenton  le  premier  Juillet. 
Son  Excellence  le  Général  "Washington 
ayant  été  averti  de  bonne  heure  du  mouve- 
ment que  l'Ennemi  projettoit  de  faire  pour 
évacuer  Philadelphie  ,  détacha  un  Corps 
confidérable ,  fous  le  commandement  du  Gé- 
néral Lée  ,  pour  foutenir  la  brigade  des 
Troupes  continentales  aux  ordres  du  Gêné- 


{a)  Celî-à-dlre  qu'il  fera  tout  fon  poffible  5  mais 
qu'il  ne  répond  de  rien. 
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rai  Marwell  qui  fe  tiouvoient  déjà  dans  le 
Nouveau  JeiTey,  Se  la  Milice  commandée 
par  les  Générau'X  Dickinfon  èc  Herd.  Ces. 
Troupes  étoienr  deftinées  à  harcelei  l'Enne- 
mi dans  fa  maiche  par  cette  Province  pour 
fe  rendre  à  Amboy,  6c  à  l'anêter  juiqu'a  ce 
quQ  le  Général  Washington  pfu  arriver  avec 
le  gros  de  l'armée.  Dans  l'intervalle  ,  il  y 
eut  différentes  pentes  efcarmouches  entre 
l'Ennemi  «î^  les  Troupes  du  Général  Marwel 
auxquelles  s'étoit  jointe  la  1^.1  ilicjQ".;  mais  fans 
cu'on  te  fit  beaucoup  de  mal  ni  de  partnid'au^ 

tie. 

L'Ennen."/i  étant  ainfi  inquietté  dans  fa 
marche  ,  notre  corps  d'armée  traverfa 
la  Delav/arre  ,  au  bac  de  Coryell  le  20  &  le 
21.  Nous  nous  avançâm.es  par  te  chemïu 
d'Hoppewell ,  Rockyhill ,  Kingfton  &  Cran- 
bery;  &  le  27 ,  nous  joignîmes  les  Ennemis 
à  Monmouth  Court  Koufe  ,  où  ils  s'étoienr 
retirés  d'AUenîown  ,  à  l'approche  de  nos 
Troupes ,  quittant  la  route  d' Amboy  où  ils 
avoient  eu  d'abord  intention  de  fe  rendre. 

Comme  il  avoit  été  réfolu  d'attaquer  l'en- 
nemi dans  fa  marche  ,  on  fit  en  conféquence 
àhs  le  foir  même  les  difpofitions  convenables 
pour  cet  objet  ;,  le  Général  Lée  ,  avec  un  dé- 
tachement de  Volontaires  de  lyoo  hommes- 
renforcé  par  un  corps  çonfidérable  de  la  mi- 
lice d.e  Jerfey  ,  marcha  .  fur  Engîishrown  (  à 
deux  lieues  environ  de  Montmouth  Court- 
Houfe  ,  )  la  milice  s'é^ant  portée  jufqu'à  TE- 
glife  des  Quakers  ,  &  le  gros  de.l'axméjS  fpMS 
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ïes  ordres  du  Général  Washington  étant  envi- 
ron à  cinq  quarts  de  lieue  fur  le  derrière  d'En- 
glishto>xai. 

Dans  cette  pofition  ,  toute  Tarmée  fît  halte 
en  attendant  qu'on  eût  reçu  nouvelle  Ûqs 
niouvemens  de  l'ennemi.  Le  Dimanche  C26) 
à  trois  heures  du  matin.  On  fiic  que  le  Générai 
Knyphaufen  fe  mettoir  en  marche  avec  la  pre- 
înieredivifion.ÎN^ous  en  fumes  inftruirs  environ 
deux  heures  après;  de  leGénéralLée  reçut  ordre 
de-  s'avancer  &  de  commencer  l'attaque ,  le 
gros  de  l'armée  fe  mettant  «a  marche  en 
même  tems  pour  le  foutenir.  A  cinq  cents 
pas  environ  au-delà  de  Court-Houfe ,  le  Gé- 
néral Lée  commença  fon  attaque  ,  &  il  chaiTa 
l'Ennemi  pendant  quelque  teois.  Mais  celui-ci 
ayant  reçu  àes  renforts,  le  Général  Lée  fut 
obligé  de(e  (a)  retirer 'à  fon  tour,  jurqu'à  ce 
qu'il  eût  été  joint  par  le  Général  Washlngtora 
avec  le  gros  de  l'arn:iée  qui  fe  forma  fur  le 
premier  terrein  avantageux.  En  même  tems 
on  fit  avancer  deux  pièces  de  campagne ,  cou* 
vertes  p^ar  deux  Régimens  du  détachement , 
&  commandées  par  les  Colonels  Livingflon 
3c  Stewart  »  pour  arrêter  les  approches  de 
l'Ennemi ,  ce  qui  fut  exécuté  avec  beaucoup 
de  courage  &:  une  perte  conildérable  de  parc 
de  d'autre. 

Après  cette  opération,  les  deux  Colonels 

(  j  )  Le  Général  Lée  s'ell  plaint  au  Gazetlerde  Tren- 
ton  de  cette  relation  ,  où  ,  fiiivant  lui,  on  n'^pas  rendu 
aflez  de  jurâce  à  la  bravoure  de  ces  troupes,  même 
fians  cette  marche  rétrograde» 
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fe  letirent  avec  leurs  canons  au  front  de  h 
ligne  alors  entièrement  formée  ;  dic  ce  fut  à 
ce  moment  que  commença  la  canonade  la 
plus  terrible  qu'on  ait  peut-être  jamais 
entendue  en  Amérique,  Pendant  ce  tems- 
là  ,  de  forts  détachemens  allèrent  attaquer 
l'Ennemi  à  l'arme  blanche  ,  avec  un  fuccès 
varié.  A  la  fin  l'Ennemi  fut  obligé  de  lâcher 
pied  ,  &  nous  prîmes  pofieflion  du  champ  de 
bataille  couvert  de  morts  &  de  bleflés. 

L'exceffive  chaleur  &  la  fatigue  des  troupes 
les  obligèrent  de  faire  halte  pour  fe  repofer 
quelque  tems«  Cependant  l'Ennemi  préfen- 
tant  le  front  s'avança  à  environ  un  mille  au- 
delà  du  lieu  du  combat.  Dès  que  les  troupes 
eurent  repris  haleine  ,  le  Général  Washing- 
ton commanda  à  deux  Brigades  d'avancer 
far  chacun  de  leurs  flancs  ;  fon  intention  étoic 
de  faire  un  mouvement  en  avant  dans  un 
moment  convenable  pour  les  foutenir  ;  mais 
avant  de  pouvoir  gagner  leur  deftination,  la 
nuit  furvînt  ôc  rendit  impraticable  tout  mou- 
vement ultérieur. 

LesAnglois  ont  îaifle  furie  (<3)  champ  de 
bataille  le  Colonel  Monkron  avec  plufieurs 
Officiers  &  beaucoup  de  Soldats  dont  il  eft 

impolTible  de  dire  le  nombre.  Le  famedi  à 

~ -        ....  ■-  .  „      . ,  ^ I 

{a  )  J'avance  comme  un  fait  porté  dans  toutes  les  let- 
tres reçues  par  les  Américains ,  que  le  Chevalier  Clin- 
ton avoit  laifTé  lur  le  champ  de  bataille  un  fâc  con- 
tenant une  lettre  par  laquelle  ilrecoinmandolt  les  ble£^ 
fé$  à  rhumanité  du  Générai  Washington, 

«linuit , 
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îninult,  ils  s'acheminèrent    avec   précipita- 
tion   vers   Middleto^n ,    laiilant   à    Court- 
Houfe  cinq  Officiers  blefles ,  &  près  de  40 
Soldats.    Ils   commencèrent    l'attaque  avec 
leurs    Grenadiers    vétérans    &   l'Infanterie^ 
légère  ,   ce  qui  rend   leur  perte   beaucoup 
plus  importante.  De  notre  côté ,  le  Li^ute- 
nant-Golonel  Bonner  »  de  Penfîlvanie  ,  &  le 
Major  Dickinfon  de  Virginie,  ont  été  tués. 
Le  Colonel  Barber,  du  Jerfey,  a  reçu  une 
balle  au-travers  du  corps  j   mais  on  efpere 
que  la  bleiTure   ne  fera    pas   mortelle.   Nos 
troupes  fe  font  comportées  avec  la  plus  gran- 
de bravoure,  &  ont   oppofé   une  réiîftance 
intrépide  à  l'élite  des  Troupes  Britanniques. 
Notre  artillerie  a  été  très  -  bien  fervie,  de 
l'exécution  de  fot^  feu  a   été    furprenante. 
Avant,  pendant  &  après  l'adion ,  il  a  pafTé 
une  foule  de  déferteurs  dans   notre   camp  , 
&  il  y  en  pafle  encore  continuellement.  Par- 
mi les  Ennemis  trouvés  morts  fur  le  champ 
de  bataille,  on  en  a  vu  qui  n'âvoient  au- 
cune bleflfure  ;  mais  comme  ils  étoient  vêtus 
pefamment ,  ils  ont  fuccombé  fous  le  poids 
de  la  chaleur  &  de  la  fatigue. 

On  affure  que  les  Heflbis  ont  abfolument 
ïefufé  de  donner ,  déclarant  qu'il  y  faifoic 
trop  chaud.  Dans  leur  marche  depuis  Court- 
Houfe  ,  tout  le  chemin  étoit  jonché  de  morts , 
indépendamment  des  armes  ,  deshavrefacs  & 
des  accoutremens  que  les  Anglois  avoient  laiffé 
tomber  en  fe  retirant,  La  veille ,  ils  avoient  fait 
Tome  XU  f 
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quinze  prifonniers  qu'ils  ont  laifTés  derrière 
eux  dans  leur  fuite.  Si ,  dans  l'adion  ,  nous 
avions  eu  un  corps  confidérable  de  Cavale- 
rie ,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  le  fuccès  n'eût 
été  bien  plus  complet  ;  mais  elle  avoit  été 
tellement  employée  à  harceler  l'Ennemi  lors 
de  fa  retraite  de  Philadelphie ,  &  fi  fort  dif- 
perfée  ,  que  cela  a  donné  aux  Anglois  ,  une 
grande  fupériorité  en  nombre  qui  a  beau- 
coup fervi  à  fon  avantage. 
'  Nos  fuccès  font  entièrement  dûs  aux  fa- 
vantes  difpofitions  de  notre  Général ,  &  à  la 
bravoure  des  Officiers  &  des  Soldats  qui  fe 
font  diftingués  à  l'envie  dans  cette  occafion. 
La  grande  avance  de  chemin  que  l'ennemi 
avî)it  fur  nous ,  la  pofTefîion  où  il  étoit  des 
terreins  fortifiés  à  Middletown  ,  &  l'épuife- 
ment  où  la  chaleur  exceffive  avoit  mis  nos 
troupes ,  nous  ont  empêché  de  pourfuivre 
immédiatement  l'Ennemi.  Notre  armJe  eftà 
préfent  à  un  mille  au-delà  du  champ  de  ba- 
taille, ayant  été  occupée  depuis  à  ramafl'er 
les  moitsôc  les  blefles,  &  à  enterrer  les  pre- 
miers. Hier,  le  Major-général  Arnold  a  pris 
pofTelîion  de  cette  Ville  (  Trenton  )  avec  le 
Régiment  de  MafTachuflett. 

JExtrait  de   diverfes  lettres  fur  V affaire  du  28 

Juin. 

Suivant  l'état  de?  tués  &  bleiïes  qui  ac- 
compagne la  relation  du  Chevalier  Clinton, 

Les  Anglois  ont  eu  6^  tués  &  ^6  qui  fonc 
pîorcs  d'épuifement  de  forces» 
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T^es  Allemands  un  tué  &  onze  mores  de 
fatigue. 

Les  Anglois,  ij'p  blefles. 

Les  Allemands,  ii. 

Il  y  a  du  côté  des  Anglois  ^4  manquans; 
Le  Général  ne  parle  point  d@  manquans  dô 
celui  des  Allemands* 

Il  eft  pourtant  vrai  que  les  HefTois  ont 
défertépar  compagnies  entières  pendant  tout 
le  mois  de  Juin,  On  en  a  compté  jufqu'à 
dix-huit  cents  vingt ,  qui  ont  tous  demandé 
à  être  envoyés  dans  le  pays ,  ce  qu'on  leur 
accorde  toujours.  —  L^  déferrion  de  ces 
Allemands  ,  augmejitant  fe  prodigieufenfent 
dans  ces  circonflances ,  c'eft  un  figne  indu- 
bitable du  prochain  rembarquement  de  Tar- 
mée  entière  pour  l'Europe  où  ces  bons  Al- 
lemands ne  fe  foucient  pas  d'aller  faire  caffec 
les  os  qui  leur  reftent. 

Le  Général  Washington  a  écrit  au  Con- 
gres le  30  Juin  que  jufques-là  il  avoit  fait 
enterrer  240  Anglois,  mais  qu'il  ne  pou- 
voit  pas  dire  exactement  le  nombre  de  f^s 
tués ,  ni  le  nombre  des  tués  &  bleffé?  de 
l'ennemi. 

Beaucoup  de  foldats  de  l'armée  du  Roi 
font  devenus,  dit-on  ,  eniagés  pendant  l'ac- 
tion ,  l'armée  ayant  manqué  d'eau  l'efpace 
de  près  de  deux  jours ,  au  point  que  le  fol- 
dat  étoit  réduit  à  boire  fon  urine.  On  fait 
d'ailleurs  que  les  eaux  de  fource  dans  les 
Jerfeys  font  en  général  de  très-mauvaife 
qualité,  fi) 
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■  Pour  effeebuer  fa  retraite  par  les  Jerfeys 
avec  plus  de  fureté  ,  le  Général  Glinton  a 
eu  recours  à  utîe  manœuvre  qui  probable- 
ment a  fauve  la  majeure  partie  de  fon  ar- 
mée. Ce  fut  de  mettre  fon  armée  en  ordre 
de  bataille,  comme  s'il  eût  eu  le  projet  d'en- 
gager un  combat  général.  Le  Général  Lée  ne 
jugea  pas  à  propos  d'en  (a)  courir  les  rifques, 
Se  il  préféra  d'attendre  jufqu'au  lendemain 
matin  ,  dans  l'efpérance  qu'il  trouveroit  plus 
d'avantage  à  harceler  l'arriére- garde  de  l'ar- 
mée Angloife.  Mais  le  lendemain  matin  le 
Général  Clinton  ayoit  gagné  tant  d'avan- 
tage fur  lui  au  mb^^n  d'une  marche  forcée 
dans  la  nuit ,  que  les  Américains  ne  lui  firent 
prefque  plus  de  mal  pendant  le  refte  de  la 
route. 

On  affure  que  le  Général  Lée  a  demandé 
un  Confeil  de  guerre  pour  qu'il  ne  reftât  au- 
cun doute  fur  un  reproche  qu'on  lui  avoit 
fait  de  n'avoir  ordonné  qu'une  feule  décharge 
générale  contre  les  troupes  Britanniques,  ce 
-que  quelques-uns  de  fes  Officiers  attribuèrent 
à  une  forte  d'affedion  qu'il  avoit  contrac- 
tée pour  les  Anglois  pendant  qu'il  étoit  leur 
prifonnier.  Mais  il  a  démontré  fi  bien  la 
convenance  &  la  iCaifon   de    tout  ce   qu'il 

\a)  Nous  avons  déjà  parlé  d'une  proteftation    du 

GénérzlLée,  contre  la  Relation  Américaine  même; 

à  plus  forte  raifôn  contre  les  couleurs  que  donnent  les 

Anglois  à  (à  conduite  ,  qui ,  au  fùrplur,  a  reçu  les 

.  iloges  du  Conlèil  de  Guerre» 
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avoit  fait  ,  qu'il  a  été  déchargé  de  la  ma*^ 
niere  la  plus  honorable  de  l'accufatioii  in- 
tentée contre  lui. 

Le  Lord  Howe  efl:  dans  urre  pofitîon  fi 
critique ,  qu'il  n'y  a  pas  un  feul  de  fes  vai& 
féaux  qui  puilTe  faire  le  moindre  mouvement^ 
fans  un  danger  imminent  d'être  pris  ou  dé- 
truit  par  le  Comte  d'Eftaing.  En  un  mot ,  le- 
blocus  de  nos  vaiiTeaux  eil  auili  coraplec 
qu'il  puilTe  rétre, 

AT.  B,  Il  s'eft  débité  à  Londres,  que  l^at- 
taque  du  28  ,  inattendue  de  la  part  du  Gé* 
néral  Clinton,  avoir  écé  concertée  entre  I3 
Comte  d'Eftaing  ôc  le  Général  Washington  >. 
qui  même  avoit  reçu  un  renfort  de  deux 
mille  François  la  veille  de  l'adion  ;  mais  on 
verra  que  cela  n'étoit  point   polïible  ,  puif- 
que,  d'après  la  féconde  lettre  du  Lord  Howe 
à  l'Amirauté ,  le  Comte  d'Eftaing  n'eft  ar- 
rivé que  le  5  Juillet  à  la  cote  de  la  Virginie» 
-—  Tout  ce  qu'il  eft  raifonnable  d'imaginer  ^ 
c'efl:  que  ce  Général  François  aura  fait  de 
Teau  le  8  à  l'entrée  de  la  Delawarre  oa  il  a 
mouillé  y  èc  qu'il  y  aura  mis  à  terre  M.  Si- 
las  Déan ,  ci-devant  Député  du  Congrès  en 
France,  &  M.  Gérard  ,  Secî?étaire  du  Confeil 
d'Etat  du  Roi  de  France ,  qui  de  là  auront 
gagné  aifément  Philadelphie ,  où  ils  auront 
trouvé  le  Congrès  rétabli»  fans  doute  pour 
toujours. 
Le  Gouvernement  s'efFor<:e  de  faire  croire^ 
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que  le  Comte  d'Eftaing ,  voyant  le  Lord 
Howe  en  pofTeflion  dune  anfe  où  il  eft 
inexpugnable ,  a  pourfuivi  fa  route ,  &  qu'on 
l'a  vu  aller  du  côté  de  Rhode-Ifland  &  de 
Bofton.  Mais  il  n'en  produit  aucune  nouvelle 
authentique  ;  6c  il  eft  bien  confiant  par  la 
lettre  même  du  Lord  Howe ,  que  le  1 1 
Juillet  le  Comte  d'Eftaing  le  bloquoit,  & 
paroiffbit  méditer  une  attaque.  Si  on  obferve 
qu'il  avoit  déjà  pris  langue  le  6  Juillet  à  la 
Virginie ,  &  le  8  à  l'entrée  de  la  Delawarre: 
que  par  conféquent  il  devoit  favoir  dans  quel 
affreux  état  l'armée  étoit  rentrée  à  New- 
York  ;  que  de  plus  il  pouvoit  avoir  connoif- 
fance  de  la  difperfion  de  Tefcadre  de  Byron 
le  28  Juin;  il  eft  douteux  qu'il  ait  quitté 
New- York  autrement  que  pour  obtenir  des 
avantages  encore  plus  importans  que  ceux  qui 
nous  femblent  s'être  offerts  à  lui  dans  cette 
pofition. 

Le  Lord  Howe  &  le  General  Clinton  de- 
inandent  l'un  &  l'autre  par  leurs  dépêches 
particulières,  qu'on  leur  envoyé  au  plutôt 
des  provifiorîs  de  TAngleterre  ,  celles  qui 
leur  reftent  ne  pouvant  leur  fuffire  encore 
que  pour  quelques  femaines.  N'ayant  reçu 
aucunes  nouvelles  de  l'Amiral  Byron ,  il  a 
percé  jufqu'à  eux  des  bruits  qui  les  laiffenc 
dans  d'extrêmes  inquiétudes  fur  le  fort  de 
fon  efcadre  ;  c'eft  pourquoi  ils  infiftent  forte- 
ment pour  qu'on  leur  envoyé  des  fecours  Iq 
plutôt  polTxblei  autrement,  difent-ils,  les 
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efforts  les  mieux  dirigés  de  la  plus  belle  ar- 
inée  &  de  la  flotte  la  mieux  équippce  que 
l'Angleterre  ait  jamais  employées,  ne  pro- 
duiront aucun  effet  6c  feront  perdus  fans  ref^ 
fource.  Le  vailTeau  qui  avoit  à  fon  bord  le 
Colonel  Paterfon  &  le  Major  Creeve  ,  a 
penfé  être  pris,  ayant  été  chafle  par  une  frér 
gâte  françoife  ,  à  laquelle  il  n'a  échappé  qu'a- 
vec la  plus  grande  peine  ,  en  palTantpar-deflus 
les  bancs  de  fable  de  la  rivière  de  l'Eft  &  du 
Sund  entre  Long  -  Ifland  &  le  Continent; 
il  étoit  indifpenfablement  nécefiaire  d'en- 
voyer ,  à  tout  rifque ,  un  vaifleau  en  Angle- 
jcerre.  Ce  vaifTeau  a  fait  fa  traverfée  dans  cinq 
femaines  environ. 

L'efcadre  françoife  eft  en-dehors  de  Sandy 
Hook.  Le  Lord  Howeeft  bloqué  en- dedans. 
De  part  8c  d'autre,  on  met  des  canons  à  terre 
&  on  élevé  des  ouvrages.  Le  Général  Clinton 
eft  campé  fur  l'Ifle  d'York ,  fes  provifions  & 
munitions  font  débarquées.  Le  Général  Pref- 
eot  eft  parti  avec  trois  mille  hommes  pour 
renforcer  le  Général  Pigot  à  Rhode-Ifland, 
De  gros  détachemens  ont  été  envoyés  au 
Lord  Cornwallis  qui  commande  dans  Long- 
Ifland  &  dans  l'Ifle  de  Staten. 

L'armée  de  Washington  eft  portée  fur  les 
hauteurs  de  Kings  Bridge,  &  bien  retran- 
chée. Les  Américains  font  à  la  veille  d'exé- 
cuter une  attaque  far  Long-Ifland  ;  &  on  pré- 
fu<me  que  Washington  conduira  cette  expédi- 
tion en  perfonue. 
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Tout  le  monde  convient  ici  (  à  New-». 
york)»&  on  eft  sûr  que  les^  Généraux  de 
terre  s'en  expliquent  ainfi  dans  kurs  dépêches 
à  la  Cour,  que  fix  iemaines  efl:  le  terme  le 
plus  long  pendant  lequel  l'armée  puifTe  tenic 
contre  l'ennemi,  &  même  (ubfifter ,  fans  fe- 
cours  d'Europe;  fi  elle  n'eft  point  forcée  plus 
toc  à  fe  rendre  par  les  attaques  de  l'ennemi , 
ou  par  d'autres  accidens. 

G'efl:  une  circonftance  très  finguîiere,  & 
dont  l'Hiftoire  ne  fournit  peut-être  point 
d'exemple,  que  dans  une  guerre  de  quatre 
ans  avec  un  pays  tel  que  l'Amérique  ,  nous 
n'avons  jamais  eu  une  bataille  rangée.  Par  ce 
moyen  ,  lorfque  quelqu'Ecrivain  voudra  un 
jour  faire  l'Hiftoire  des  Campagnes  des  trou- 
pes Britanniques  fous  l'Adminiftration  ac* 
tuelle,  la  juftice  l'obligera  de  dire:  Elles  fe 
font  retirées  de  la  pofleffion  de  treize  Colonies, 
._  Les  Patriotes  (Américains)  ont  le  ver- 
be bien  haut  dans  Londres ,  depuis  le  2Z 
qu'en  a  appris  que  les  troupes  de  Clinton 
avoient  été  fi  mal  traitées  par  celles  de 
Washington,  Les  amis  de  rAdminiftration 
de  leur  côté  ,  baififent  l'oreille  ,  &  n'ont  d'au- 
tre reffource  que  d'affeder  de  regarder  le 
tout  comme  une  fiction.  Quoiqu'il  en  foit , 
triompher  au  milieu  des  malheurs  de  notre 
pays  ,  en  fuppofant  même  qu'ils  ayent  été 
caufés  par  ia  mauvaife  conduite  de  ceux  qui 
font  encore  à  la  têie  des  affaires,  c'eft  ai^^a- 
rément  une  chofe  à  tous  égairds  inexcufaûle.> 
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&  tous  ceuxqui  penfent  de  la  forte,  méritent 
d'être  en  exécration  ;  mais,  hélas!  qu'il  eft 
peu  de  perfonnes  aujourd'hui  douées  de  cette 
vertu  héroïque  qui  porte  à  détel^er  ceux  qui 
fe  réjouiffent  des  malheurs  de  leur  patrie  ,  ou 
qui  feroient  capables  de  dire  avec  Cimon 
l'Athénien,  lorfqu'il  fut  banni  par  les  intrigues 
de  Péri  clés  :  PuiJJent  mes  Compatriotes  n'avoir 
jamais  lieu  de  regretter  mon  ahjence! 

Extrait  d'une   lettre  de  Portsmouth  du  24, 
Août, 

»  Ce  matin ,  il  eft  entré  dans  ce  port  un 
gros  fîoop  de  Bermude ,  appelle  k  ÏVilliam  • 
Ce  bâtiment  chargé  de  cent  boucaults  de  ta- 
bac ,  a  été  pris  par  la  Princejjè  Royale  ^  vai(^ 
(eau  de  5)0  canons  de  l'efcadre  de  l'Amiral 
Byron ,  &  conduit  ici  par  le  Lieutenant  Na-^ 
fémith  ,  un  des  Officiers  de  cet  Amiral.  II 
s'eft  féparé  de  l'efcadre  le  25)  Juillet.  Elle 
étoit  alors  de  troi?  (a)  vaifleaux  de  ligne  èc 


(  j)  Les  gazettes  vouées  au  Gouvernement  ont  mis 
le  nombre  dix ,  mais  nous  fuivons  ici  le  LIojyd'sli/ï 
du  25",  recherché  pour  Ion  exaditude  de  tous  les 
Né^ocians. 

Le  Capitaine  Richard ,  arrivé  à  Nantes,  a  vu  le  50 
Juillet,  17  voiles,  dont  9  lui  ont  paru  des  vailTeaux  de 
ligne  ,  par  44  d.  latitude.  Il  elî  vraifemblabîe  que 
c'étoit  une  flotte  de  bâtimens  de  tranfport  d'Angle- 
terre. Le  Lord  Eyron  ne  menoit  point  avec  lui  de 
biuimens  de  (iiite. 
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une  frégate ,  &  avoit  aflez  peu  foulfert.  Elle 
étoità  lyo  lieues  de  New- York,  parlât,  ^j.!. 
jo.  long.  yy.  20.  avec  un  ventN.  O-  « 

»  Le  2  3  ,au  foir ,  il  eft  arrivé  quatre  Exprès 
aux  difFérens  Bureaux  ,  avec  des  lettres  de 
«os  Commiiïaires  conciliateurs  en  Améri- 
que ,  lefquelles  ont  été  envoyées  fur  le  champ 
à  Sa  Majefté.  -#  Ils  écrivent  ,  dit-on  ,  de 
New- York  j  qu'ils  ont  reçu  leur  réponfe  défi- 
nitive, &  qu'on  ne  laiffe  à  la  mere-patrie  que 
l'alternative  de  reconnoître  l'indépendance, 
ou  de  recirer  fes  armées  de  terre  &  de  mer. 
Voici  une  petite  portion  de  l'Hiftoire  de  la 
Négociation  du  mois  de  Juin,  qui  nianquoit 
au  N°,  jo  de  ce  Recueil.  <« 

En  Congrès  le  6  Juin  177 8. 

On  a  lu  une  lettre  du  27  Mai  du  Lord 
Howe,  &  une  du  2  Juin  ,  de  Philadelphie, 
ainfî  que  trois  aéles  du  Parlement.  Voici  cô 
que  portent  les  lettres. 

De  Philadelphie  le  2^  Mai  1778. 

Monsieur, 

Ayant  reçu  par  un  Paquebot ,  qui  vient 
d'arriver  d'Angleterre  5  les  ordres  du  Roi  » 
pour  remettre  au  Congrès ,  ^  au  Commandant 
en  chef  des  Troupes  du  Congrès ,  les  copies  de 
deux  ades  paffés,  dans  cette  feflion  du  Par- 
lement ,  pour  appaifer  les  défordres  qui 
fubfiftent  aduellement dans  ces  Colonies,  & 
pour   préparer  Ips  voies  au    retour  de  la 


lu 
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paix,  je  profite  de  la  première  occaHon,  & 
oe  la  plus  prompte,  pour  vous  faire  pafTec 
les  copies  ci-inclufes  de  ces  ades ,  &  celle 
d'un  autre  ade  concernant  le  Gouvernement 
<3e  la  Province  de  la  Baye  de  Maflachufett , 
afin  que  le  Congrès  en  foit  informé,  efpé- 
ranc  bien  fincérement  que  la  communication 
de  ces  pièces  produira  les  bons  effets  qu^on 
en  attend. 

Je  fuis  ,  avec  la  confidération  qui  vous  efi: 
due. 

Votre  très-humble  ferviteur, 
H  o  w  E. 
H.  Laurens,  Préfident  du  Congrès. 

Du  quartier  général  de  Philadelphie  j  le  $  Juin 

1778. 

Monsieur, 

Je  fuis  chargé  de  faire  paffer  au  Congrès  ; 
&  au  Commandant  en  Chef  de  fes  troupes, 
un  exemplaire  imprimé  ,  de  chacun  des  trois 
aéles  conciliatoires  du  Parlement.  Permettez- 
moi  d^y  joindre  Taflurance  du  defir  bien  fin- 
cère  que  j'ai  qu'il  en  puiflTe  réfulter  l'efFçt 
qu'on  en  efpère.  ,       ^ 

J'ai  rhonneur  d'être  , 

Monfieur; 

Votre  très-obéiflant  &  très  humble 
ferviteur  , 

H.  Clinton. 

Henry  Laurens,  Préfident  du  Congrès, 
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Ordonné  que  ces  Pièces  feront  ren^ifes  4 
un  Comité  de  «cinq. 

Les  cinq  Membres  qu'on  a  cbolfis ,  font 
JVÏeffieurs  Drayton  ,  R.  H,  Lée ,  G.  Morris  » 
."Witherfpoon  ,  &  S*  Adams.  - 

Ordonné-  que  ce  Comité  fe  retîreroît  dans 
la  falle  voifine,  &  qu'il  prépareroit  une  ré- 
ponfe  aux  lettres  du  Lord  Howe  &  du  Gé* 
néral  Clinton» 

Le  Confite  homme  pour  rédiger  la  ré- 
ponfe  aux  lettres  du  Lord  Howe  ,  &  du 
Général  Clinton,  a  apporté  un  projet  qui  a 
été  lu  Ôc  agréé  ,  de  dont  voici  le  contenu» 

DYork'Toirn  k  6  Juin  1778* 

M  Y  L  o  R  D , 

J'ai  eu  l'honneur  de  mettre  la  lettre  de 
Votre  Seigneurie  du  27  Mai  ,  avec  les  ades 
du  Parlement  Britannique  qui  y  étoient 
joints  ,  fous  les  yeux  du  Congrès  j  &  j'ai  été 
chargé  de  vous  informer  que  le  Congrès  a 
déjà  fait  connoître  fes  fentimens  fur  les  bills 
<\\xi  ne  différent  point  effentiellement  de  ces 
ades  ,  dans  une  déclaration  du  22  Avril  der- 
nier. 

Votre  feigneurie  peut  être  afTurée ,  que 
lorfque  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  fera 
yerietf/èmerzf  difpofé  à  mettre  fin  à  uneguene 
cruelle  faite  aux  Etats-Unis  ,  fans  qu'ils  l'euf- 
fent  provoquée  ,  le  Congrès  fera  toujours 
prêt  à  adhérer  aux  propositions  de  paix  com- 


E  T   D  E  l'A  m  i  R  î  Q  U  E.     CCÎXXXV 

paubles  avec   l'honneur  des  Nations  indépen- 

dames  ^  l'intérêt  , de  Tes  Conftituans  ,  &  les 

égards  facrés  qu'il  eft  réfolu  d'avoir  pour  fes 

traités, 

•2  Je  fuis ,  Mylord ,  avec  toute  la  confidé-; 

ration  qui  vous  eft  due ,  votre ,  &c, 

Henry  Laurens,  Préfident  du  Congrès, 

Au  Xord  Ho^îTe, 

La  même  réponfe  a  été  faite  au  Général 
Clinton  ,  en  changeant  feulement  les  termes 
de  Mylord  en  ceux  de  Monfîeur,  &  adrelTéô 
a  fon  Excellence  le  Chevalier  Henry  Clin- 
ton ,  Chevalier  du  Bain  ,  à  Philadelphie. 

Publié  par  ordre  du  Congrès. 

Charles  Thompson,  Secrétaire^ 

Extrait  de  la  Gazette  Royale  Américaine  ; 
publiée  à  New-York  le  p  Juillet.  (  Cette  Ga- 
lette sHmprime  fous  i'infpedion  du  Com- 
mandant Anglois  de  New-York.  ) 

Nous  fommes  informés  par  des  nouvelles 
que  l'on  dit  être  autenciques,  que  les  Géné- 
raux Américains  Gates  èc  Parfons ,  avec 
Meilleurs  Dov/gaîl  &  deux  autres  Brigadiers 
Généraux,  font  arrivés  aux  Plaines-blanches 
le  2  de  ce  mois  ,  &  qu'ils  occupent  le 
terrein  où  en  177^,  le  Général  Howe  a 
combattu  M.  Washington.  Leurs  forces  coii* 
fiftenc  dans  les  neuf  Régimens  fuivans ,  fa- 
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voir  ,  ceux  de  Webbs  ,  de  Putnam  ,  d'Enos  , 
de  Meggs  ,  de  Sheldon ,  de  Nixon,  de 
Sherburn ,  de  Graham  ,  de  W iile's ,  avec  quel-^ 
que  cavalerie.  Ils  ont  fait  halte  pour  les  ba- 
gages &  munitions. Un  autre  régiment  (ce- 
lui de  Hooker)  eft  en  marche  peur  les  join- 
dre d'Albany. 

On  vient  de  recevoir  à  l'inftant  dans  cette 
ville,  la  nouvelle  de  la  mort  de  Philippe Li- 
vingfton  ,  qui  depuis  plufieurs  années  étoic 
îAWerman  de  Ne^^-York ,  de  un  des  mem- 
bres du  Congrès  Continental. 

Nous  apprenons  que  le  Général  Washing- 
ton ,  avec  la  plus  grande  partie  de  fon  ar- 
mée ,  s'eft  avancé  vers  New  -  Brunfwick. 

Les  vaifleaux  fuivans  étoient  à  Bofton  le 
jp  Juin. 

.s  '  _  -  ■ 

Valjfeaux.  Canons,  Capitaines. 

^ Le  Warren •• 3^    Hopkîns. 

LeRaleigh .,  32   Thomplôn* 

Le   Deane ,.,  32    Samuel Nicholfôn; 

La  Brune •,  22   Vaifleau  de  la  Comp- 

des  Indes  Françoi/e. 

Le  Cumberland...,. .. .  20 

Le  Tyrannicide. 14   Harîeig, 

L'Indépendance I4 

Le    Hazard, , ,. , ,  «k, ,  •  20   Sampfôn. 

Le  Hancock,,.,.  .•,, ,,  20    Ci-devant  le  paquebot 

le  We}  mouth. 

Leffendwell • lo 

L'Amiral  Keppel..... . .,  i6   Une  pri(è  de  BrlfloL 

Le  Cyrus...,,u,. ,,, ,,  14  De  Êriiloi, 
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Les  fuivans  font  en  croifîere  à  la  hau^ 
teur  de  Matha's-Vineyard. 

Le  Mafs  •.*  é  •.•••••*  •    24  Trunron. 

Le  Général  Arnold  • .  •  •    ^o   Magée, 
La  Revenge.,*  ••«.«.•*  •    iz   Ëurr. 

Le  8  Juin  dernier  le  Congrès  a  arrête  de 
défendre  l'exportation  de  toutes  efpeces  de 
provifions  des  Treize  Etats-unis  entre  Je  10 
du  mois  dernier  &  le  i  y  Novembre  prochain, 
à  moins  que  fes  ordres  ne  foient  révoqués. 

Voici  une  petite  aventure  tragique  qui 
s'eft  paffée  à  Bofton  :  comme  le  Miniftere 
Anglois  pourra  la  faire  préfenter  à  fa  Na- 
tion &  à  l'Europe  (ous  des  couleurs  plus  af. 
forties  à  fes  vues  qu'à  la  vérité ,  ce  ne  fera 
point  mal  fait  de  prendre  l'avance ,  afin  que 
chacun  de  ceux  qui  la  liront  dans  les  récits 
Anglois  fâche  à  quoi  s'en  tenir. 

De  Bojîon  h  1 7  Juin. 

Mercredi  dernier  ,  10  de  ce  mois  ,  le  (îeur 
Bro\srn  ,  Lieucenant  dans  le  vingt -unième 
régiment  Britannique  ,  prifonnier  à  Profped:- 
Hill,  fut  tué  par  une  fentinelle  de  la  garde 
de  ce  polie.  Il  prenoit  l'air  en  chaife  entre 
dfcux  filles  de  joie  de  Bofton,  Le  Général 
Heath  ayant  défendu  que  les  femmes  forrif- 
fent  des  lignes,  la  fentinelle,  fuivant  fon 
devoir ,  cria  à  l'Officier  de  ne  point  paiTer 
outre.  Celui-ci  voulant  poursuivre  ,  la  fenti- 


ccîxxxvilj  Affaires  de  l'Angleterre 

nelle  larréta.  L'Officier  redoublant  d'efforts 
pour  pafler  ,  ^  ne  donnant  pour  raifon  à  la 
lencinelle  que  des  invedives ,  celle  ci ,  après 
l'avoir  fommé  à  plufieurs  reprifes  d'obéir, 
Jui  tira  fon  coup  dans  la  tête  &  le  tua  roide. 
Les  Soldats  Anglois  prifonniers,  qui  fe  trou- 
voient  à  portée ,  fe  jetterent  fur  le  Soldat 
Améiicain  ,  l'accablèrent  de  coups  &  le  traî- 
nèrent par  les  talons  la  face  tournée  contre 
.terre,  jufques  fur  une  hauteur^  où  ils  ne 
cédèrent  de  le  maltraiter  qu'à  l'arrivée  d'un 
piquet  Américain.  —  Cet  événement  donna 
lieu  à  la  lettre  fuivante  ,  que  le  Major  gé- 
néral Philipps  ,  Membre  du  Parlement ,  crue 
devoir  écrire  au  Major  général  Heath. 

De  Cambridge  le  ij  Juin  ly/S. 

»  Enfin  on  ne  voit  plus  ici  que  le  mafTacre 
6c  la  mort.  Un  Officier  Anglois,  qui  étoit  forti 
pour  prendre  Tair,  des  cafernes  de  Profped- 
tîill ,  vient  d'être  tuépar  une  Sentinelle  Amé- 
licaine.  Je  ne  m'arrête  point  fur  les  horreurs 
que  fera  naître,  la  foif  du  fang,qui  s'eft 
jointe  dans  ces  Colonies  à  la  rébellion.  C'eft 
à  l'Europe  à  en  juger  par  la  fenfation  qu'elle 
éprouvera  en  les  apprenant.  Ce  n'eft  point 
juftice  que  je  demande  ,  car  je  ne  crois  point 
qu'il  en  refte  le  moindre  principe  dans  cette 
Province  «. 

33  Je  demande  la  liberté  d'envoyer  un  Of- 
ficier au  Général  Chevalier  Henri  Clinton 
par  la  voye  des  quartiers  du  Général  Was- 
hington , 
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hington  ,  avec  mon  rapport  do  meurtre  qui 
vient  d'étrs  commis  «. 

5ig«e  William  Philipps  ,  Major 
général. 

Le  Général  Heath  ,  juftementoffenré  pour 
les  Etats-unis  qui  lui  ont  confié  la  garde  & 
la  police  de  leurs  prifonniers,  d'une  lettre 
il  arrogante  &  écrite  dans  un  (ïylQ  fi  mal- 
honnête, n'a  pas  cru  pouvoir  fe  difpenfer 
d'ordonner  provifoirement  au  Major  Phiiipps 
les  arrêts  dans  la   maifon  &:  (on  jardin. 

Les  Orateurs  du  Sénat  Britannique  n'ont 
pas  plus  brillé  en  Amérique ,  dans  cette 
guerre,  par  leurs  écrits  &  par  leurs  plaidoyeries 
que  par  leurs  proclamations. 

J^ai  rhonneur  d^être^  G'c. 

P.  S.  du  28  au  folr, 

'  On  apprend  dans  le  moment  que  les  Ami- 
raux Harland  &  Pallifer  ont  mis  à  la  voile 
de  Plymouth  le  22.  —  Leurs  divifions  con* 
fiûent  dans  les  vaiiTeaux   fuivans. 

Dmjîon  dç  Harlandt 

Vaijpeaux.  -        Canons,  Hommes, 

Qusen . .  • po     772. 

Duke  •  ..".♦......    5?o     7  yo. 

Monarque  •• 7-j.    600*        .   ., 

Toim  XL  t 
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Heâor. • .  •  74  600, 

'Centaure.  ....••.  74  6oo, 

'  Shrewfbury.  î  . . .,  74,  6oo, 

Cumberland  . .  » .  *  74  <5oo. 

Bervick. 74.  <5oo, 

Sterling -Caille.  •  •  ^4  500. 

Dmjîon  ds  Pallifer* 

Vaijfeaux.  Canons,  Hommes*^  ! 

î'ôrmidable .  • . . . .  po  772. 

Océan 5)0  75*0. 

Elifabeth,  #.•••.•  74.  6oo. 

Robufle  ..........  74  dco. 

Hamiliies 74  600. 

Worcefter  ...«••.  64  500» 

Défiance  ...••...  64  joo. 

América.e . .  •« •  .*  64  joo. 

Vigilant 6^  joo. 

Milford •  .28  1 8  J. 

L'Arethufe,  de  32  ,    avoit  appareillé  le 
^1   au  foir. 

L'Amiral  Keppel  a  fulvî  ces  deux  divî- 
fions  le  23.  La  fienne  eftcompoTée  de  douze 
autres  vaifleaux  de  ligne ,  donc  je  ne  joins 
pas  ici  les  nonîs ,  ne  les  fâchant  pas  encore 
tien  précifément.  L'efcadre  entière  eft  de  30 
vaifleaux  de  ligne,  L^Amiral  Keppel  eft  ré- 
tabli ou  de  fa  goutte  remontée  ou  de  fa 
bleifure.  On  dit  qu'il  avoit  eu  une  affaire 
mvQQ  l'Amiral  P^Uifer ,  à  Toçcafion  de  quel^ 
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ques  propos  tenus  fur  fa  conduite  dans  le- 
combat  du  27.  Cette  aventure  ,  û  elle  eft 
vraie,  a  été  tenue  très-fecrettei 

P.  S',  du  2^  Août, 

J'ai  pafTé  la  foirée  d'hier ,  Monfieur.,  avec- 
des  Américains  qui  m'honorent  de  leur  con-- 
fiance.  Je  m'émprelTe  de  vous  communiquée 
quelques  notes  que  j'ai  rapportées  de  l'entre-r 
tien,  auquel  ils  ont  bien  voulu  m'admettre. 

Ils,  aiïurent  que  le  goulet  de  Sandy-Hook 
n'eft  point  aufïi  étroic  que  les  Gazetiers  du 
Miniftere  le  prétendent.  Suivant  eux,  ce 
goulet  ell;  large  de  deux  tiers  de  lieue  ,  &  les 
vaifleaux  qui  tirent  le  plus  d'eaa  peuvent  y 
entrer. 

Leurs  lettres  atteftent  que  le  14  Juillets  le 
Comte  d'Eftaing  étoit  encore  dans  la  même 
pofition  5  où  on  le  voit  par  la  lettre  du  Lord 
Howe,  ^^ —  D'un  autre  côté ,  il  efi:  certain 
que  le  paquebot  le  Grantham  ^  n'a  appareillé 
que  le  18.— Il  s'enfuit  que  du  filence  de  Ib 
Cour  fur  cette  date,  on  peut  conclure  que  le 
Comte  d'Eftain^  étoit  encore  le  î8  devanc 
New-York.  Il  ed  même  très-vraifemblabie , 
que  les  Minières  ont  une  troifième  lettre  du 
LordHo\ve,à  ce  fujet,  qu'ils  n'auront  pas 
jugé  à  propos  de  publier  ;  &  qu'ils  en  ont 
pareillement  du  Chevalier  Clinton,  déplus 
récentes  que  celle  du  y  juillet ,  dans  lefquel- 
les  ce  Général  aura  parlé  de  l'inquiétude  que 
lui   donnoit   l'arrivée  du  Comte  d'Edaingr 
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Car  il  a  dû  favoir  ,  comme  le  Lord  Howe , 
réchelle  que  faifoit  l'efcadre  de  Toulon  de- 
puis le  y  ,  joujr  de  fon  apparition  à  la  côte 
(^e  la  Virginie,  jufqu'au  i8,  jour  du  départ 
du  paquebot. 

Le  Comte  d'Eftaing  n'a  pu  ignorer  aucun 
ces  détails  de  l'affaire  du  2o  Juin ,  &  defes 
fuites  ,  &  la  détreiïe  que  devoir  éprou- 
ver l'armée  angioife  dans  New-York.  ■— 
Plufieurs  des  notables  habitans  du  nouveau 
Jerfey ,  &  entr'autres  le  Gouverneur  Livirîg- 
ilone,  font  venus  dîner  à  fon  bord.  C'eft  ua 
fait  configné  dans  plufieurs, Lettres»  —  On 
ne  croira  donc  point  les  Gazectiers  qui  répé- 
teront d'après  certains  papiers  anglois  ,  que 
M.  le  Comte  d'Eftaing  n*a  pu  fe  procurer  des 
Pilotes  pour  le  faire  avancer  vers  le  Port  de 
Ne^vT' York.  M.  Livingfton  lui  en  auroit  fervi 
lui-même. 

L'armée  Angioife  dans  New- York,  après 
l'exceflive  fatigue  d'une  marche  de  près  de 
trois  femaines ,  par  une  chaleur  oii  le  thermo- 
mètre étoit  à  5)2  ;  après  une  adion  aufli  vive 
êc  meurtrière  que  celle  du  28  Juin ,  devoit 
erre  réduite  à  l'état  le  plus  déplorable.  De- 
puis-près d'un  an  ,  &  fur-tout  dans  tout  l'hy- 
ver,  cette  armée  n'avoit  vécu  que  de  falair 
fons  ;  elle  avoit  traverfé  les  Jerfeys  par  une 
chaleur  exceflive  ,  dans  des  fables  brûlans  , 
manquant  de  tout ,  &  buvant  les  plus  mauvai- 
fes  eaux;  il  eft  inconteftable  qu'à  l'arrivée  du 
Comte  d'Eftaing  devant  New- York  tous  leç 
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hôpitaux  de  cette  ville  dévoient  être  remplis, 
de  que  la  dyflenterie  aura  confidérablement 
diminué  cette  armée.  Ce  font  toutes  circonf- 
tances  que  le  Comte  d'Eftaing  ne  pouvoit  pas 
ignorer ,  ayant  de  plus  toutes  les  facilités  pof- 
iibles  pour  concerter  fes  opérations  avec  le 
Général  Washington, 

Il  y  avoit ,  ou  il  devoit  y  avoir  un  nombre 
confidérabledebâtimens  dans  le  port  de  New- 
Yorc,  chargés  très-richement  pour  l'Angle- 
terre, 11  eft  vrai  que  ces  bâtimens  ont  une  iflue 
par  le  canal  ou  found  de  Long-Iiland ,  par 
où  s'eft  échappé  le  paquebot  le  Grantham  ; 
mais  fi  M.  d'Eftaing,  comme  cela  eft  pro- 
bable, a  eu  connoifiTance  de  la  difperlion  de 
l'efcadre  de  Byron,  il  aura  pu  envoyer  à 
l'ouverture  de  ce  canal ,  vers  Block-Iiland , 
deux  ou  trois  de  Tes  vaifieaux,  qui  y  auront 
tenu  renfermés  tous  les  bâtimens  detranfporr» 
fans  craindre  deux  ou  trois  vailTeauxde  ligne 
de  l'efcadre  du  Lord  Ho^(^e ,  qui  ne  font  point 
avec  lui  dans  Sandy  Hook  ,  mais  qui  ne  font 
nullement  en  état  de  fe  mefurer  avec  ceux  de 
M.  d'Eftaing.  Toutes  ces  confidérations  doi- 
vent faire  conclure  que  le  Comte  d'Eftaing 
n'aura  point  abandonné  le  blocus  qu'il  a 
commencé-,  dans  des  circonftances  fi  favo- 
rables ;  &  que  s'il  y  a  quelque  part  des  lettres 
de  Bofton  du  17  Juillet  écrites  par  des  per- 
fonnes  de  fon  efcadre ,  ou  bien  ces  lettres 
font  faufles,  ou  bien  ces  perfonnes  y  ont  été 
envoyées  fur  une  frégate, 

t  iij 
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Aucune  ralfon  n'invitoiî  M.  le  Gomtô^ 
d'Eftaing  à  aller  à  Bof;on ,  s'il  poiivoit  mieux 
employer  fes  forces  aille  jï s ,'  pas  même  les 
munitions  dont  il  étoic  chargé  ,  qu'il  pouvoir 
ïnettre  à  terre  auHi-bien  à  Rhode-Ifland  ,  ou 
à  Porîfoouth ,  èc  qui  de-là  feroient  aifémenc 
tranfportées  à  BcftoHo 

Enfin  ,  il  eft  ciès-vraifemblabîe  que  les  der* 
lîîeres  flottes  parties  d'Angleterre  ou  d'Ir- 
lande pour  New- York  ,  tomberont  dans  Fef- 
cadre  de  M.  d'Eltaing ,  &  même  les  vaifiTeaux 
de  l'eicadre  de  TA  mira'  Byron  qui  s'en  étanc 
détaches,  imagineront  fe  réanir  àNew-York 
àuLordFïowe. 

D'apiès  tous  ces  détails  qui ,  commevous 
le  voyez ,  viennent  de  bonne  (oarce ,  vous  ne 
devez  pas  être  furprisde  la  confternation  ,  oà 
toutes  îes  Gazettes  vous  lepréfenteront  le. 
Miniilere  d'Angleterie  ,  &  que  juftifîe  bi^n  ce 
qui  fut  dit  hier  par  le  Lord  Townshend  ,  dans 
fa  cotterie  ,  »  que  les  dernières  nouvelles  de 
l'Amérique  étoient  les  plus  fâcheufes  que  l'oa 
eût  encore  reçues,  «e 

Fin, 
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LETTRE. 

D^ un  Banquier  de  Londres,  à  M.**!*' 
à  Anvers. 


De  Lonares  le  lo  Septembre  1778, 


L 


OR  S  QUE  la  terre  &  la  mer  font  cou- 
vertes d'armées  qui   fe  menacent  ,    il    n'eft 
perfonne,    Monfieur,  qui  n'ait  le  droit  de 
s'intérefler  aux  événemens  heureux  ou  mai- 
heureux  que  leur  choc  peut  amener.   Mais 
la  multitude  ne  porte  pas  plus  loin  Tes  fpé* 
culations.  C'eft  au  politique  feul  qu'il  appar- 
tient de  remonter  ju(qu'aux  fources  cachées 
de  ces  grands  mouvemens,  &  de  fcruter  les 
pallions  humaines  qui  les  fufcitent.  Perfonne 
n'attend  avec  plus  d'impatience  que  vous  des 
nouvelles  de  l'expédition  de  M.  le  Comte 
d'Eftaing ,  ou  d'un   fécond    combat    entre 
les  armées  navales  de  la  France  &  de  l'An- 
gleterre; mais  vous  n'en  ctes  pas  moins  at- 
tentif à  obferver  les    Anglois  dans  les  diffeit- 
tions  de  leur   Cabinet  ,  qui  fûremenc  n'at- 
tachent  pas  au  même  degré  le  vulgaire  des 
ledeurs.  Cette  reflexion  m  encourage  à  con* 
tinuer  de  mettre  fous  vos  yeux  la  querelle 
des  cfeux  principales  fadions  qui  divifent  ce 
lemeXL  ty 
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pays  fous  le  nom  A^Âratus  &  du  fVhig  con^ 
féquent  :  querelle  remarquablèpar  cette  étrange 
iingûiarité  que  chacun  d'eux  fe  pique  d« 
vouloir  tout  le  mal  pofiTible  aux  MmiOres 
en  place,  quoiqu'il  y  ait  cette  étonnante 
oppolltion  entre  le  moyen  par  lequel  ils  fe 
flattent  de  réuflir  à  les  faire  pendre ,  que 
l'un  entend  que  ce  foit  par  la  paix  ôc  l'autre 
par  la  guerre. 

Lettre  à  A  rj4t  u  s  à  un  G  arêtier. 

J'ai  vu,  Monfieur ,  dans  votre  gazette  du 
Jeudi  6  Août,  qu'on  me  taxe  de  n'être  poini 
d'accord  avec  moi-même,  pour  avoir  die 
dans  ma  lettre  du  51  Août  1775  que  les 
Miniftres  engageoient  les  armes  Britanniques 
dans  une  caule  où  il  n'étoit  pas  poiTiblede 
leur  fouhaiter  du  fuccès  fans  défirer  que  les 
ennemis  les  plus  invétérés  de  notre  liberté 
fûifent  armé.;  de  tous  les  moyens  polîîbles  de 
nous  aftujetrir ,  au  lieu  de  quoi  on  m'entend 
déclarer  aujourd'hui  ,  quoiqu'en  formant  des 
vœux  pour  une  réconciliation  avec  l'Am^- 
yique  :  qu'il  vaudroit  infiniment  mieux  nous 
expofer  à  tous  les  dangers  pofîibles  &  rilquetf 
pluiôc  notre  dernier  vaiOeau  &  notre  der- 
nière guinée  ,  que  de  faire  la  paix  avec  TA- 
mérique ,  fi ,  non  contente  que  nous  lui  accor- 
dions l'indépendance,  fous  la  condition  qu  elle 
promettra  d'avoir  toujours  les  mêmes  amis 
^  ennemis  t^uenous,  dUinfijk^our  que  nom 
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eom^renïons  la  France  dans  le  Traité»  Je  foup- 
çonne  le  Whlg  votre  correfpondant  d'être 
un  Américain  ^  qui  emporté  par  fon  afFec^ 
tion  pour  fon  pays,  aura  dépouillé  toutô 
e^^poQQ  de  fentiment  pour  l'Angleterre»  Si 
J'ai  deviné  juft?  ,  il  doit  ni'excufer  de  gardes 
à  l'Angleterre  ia  première  place  dans  moa 
cœur. 

Lorfqu'il  s'agiflbit  de  difcuter  s'il  conve* 
noit  de  réduire-  l'Amérique  à  une  foumif- 
fion  fans  réferve  ,  rintcrêc  de  l'Angîeteire 
m^$  paru  demander  que  l'Amérique  reftât  li* 
bre  &  non  pas  que  des  Minifires ,  imhus  de 
j>rincipes  incompatibles  avec  la  liberté ,  fujjent 
mis  en  état  d' employer  les  revenus  de  VAmé^^ 
rique  à  corrompre  V intérieur  du  Royaume  ■>  G* 
que  les  conqu^rans  de  V  Amiriqm  fàjjent  em^ 
fioyés  à  nous  mettre  dans  Vefclavage*  Gamme 
ami  de  l'hjmanité  &  ennemi  du  derpotifme^ 
j'ai  penfé  qu'il  ctoit  injude  de  nous  arroger 
le  droit  de  pulfer  à  notre  gré  dans  les  co^^reà 
deVA^nérique  ^  d'itrelesfeuhju^esdesfommes 
que  nous  p savions  y  prendre  J'ai  applaudi  à' 
la  réfo-ution  qje  les  Américains  ont  prife 
de  rifquer  tout  'plutôt  que  de  nous  laiiTer, 
les  "maitres  de  décider  s'ils  payeroient  troh 
deniers  ou  trois  fols  pour  Hure,  Mais  aujour- 
d'hui que  la  queftion  confrfle  à  favoir  G 
nous  nous  fou  mettrons  à  recevoir  la  loi  de  l'A- 
mérique y  di  àlui  obéir  lorfqu^lle  nous  ordonne. 
de  ne  point  avoir  de  démêlés  avec  la  Frauce  ^. 
^  qui  plus  ell  à  compreadre  nos  ennemiât 

tv} 
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invétérés  dans  une  paix  qui  en  augmentant 
leur  richelîe  &  leur  puAhncQ  ^n  ou  s  ftra  autant 
de  mal  que  nous  pourrions  en  appréhender  de  la 
guerre  la  plus  malheureufe j  &  quelle  ne  nous 
iaifle  d'autre  alternative  que  de  nous  déci- 
der à  une  guerre  avec  la  France,  (  &  peut» 
être  roême  avec  l'Efpagnc  fi  elle  le  met  contre 
nous)  j'en  fais  hautement  l'aveu  ,  il  n\Jlplu$ 
poffible  que  je  fois  Américain,  Et  comme  )e  fuis 
bien  convaincu  qu'une  guerre  immédiate  eft 
le  feul  moyen  qui  puilT'e  nous  fauver  de  l'a- 
byme  entrouvert  fous  nos  pas  ,  je  ne  connois 
plus  d'autre  intérêt  que  l'honneur  &  la  prof- 
périté  de  l'Angleterre,  &  l'aimerois  mieux 
n'être  jamais  en  paix  avec  l'Amérique  que 
de  l'acheter  au  prix  à^une  trêve  ruineufe^  des^ 
honorante  Cr  plâtrée  avec  la  France. 

Je  répète  ma  dernière  aflertion  :  quand  m 
ne  conjîdereroii  que  les  forces  maritimes  de  la 
France,  cette  raifon  feule  fiffit  pour  nous  dé^ 
terminer  à  la  guerre.  Si  pendant  une  paix  de 
quinze  ans  la  France  s'eft  faite  une  puiflante 
maiine,  (ayant  eu  à  la  créer  prefque  (a) 
entière)  tandis  que  l'Angleterre  a  vu  dimi- 
nuer la  fienne  dans  la  même  proportion  , 
notre  confervation  exige  que  nous  arrachions 
le  poignard  des  mains  de  la  France  avant 
que  les  forces  qui  nous  refient  deviennent  infé" 
rieures  aux  fîennes  par  une  nouvelle  paix ,  &• 


{a)  Voyez  le  premier  difcours  du  Roi  après  (kn 
avènement  au  trône* 
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que  Us  forces  de  la  France  n  acquièrent  une 
vigueur  nouvelle. 

Si  c'eft  la  réfoîanon  des  Américains  de 
Vaccepter  aucunes  conditions  de  paix,  à 
moins  que  la  France  n'y  foit  comprife  ,  la 
guerre  devient  nécejjaire  pour  dijfoudre  cette  ajfo* 
dation*  Lorfque  la  Manne  de  France  aura 
été  obligée  de  rentrer  dans  fes  ports  ,  ^ 
que  n'ofant  plus  tenir  la  mer,  elle  ne  pourra 
protéger  l'Amérique»,  les  Américains  feront 
autorifs  à  abandonner  ValUance  d*une  Puif- 
fance  qui  ne  fera  plus  en  état  de  remplir  fis 
engagemens.  Si  lajortunefe  déclare  pour  nous  ^ 
le  fang  anglois  qui  coule  dans  leurs  veines  les 
forcera  de  fe  réjouir  de  nos  viétoires.  Si  au 
contraire  nos  armes  font  malheureufes ,  1& 
même  principe  les  portera  à  compatir  à  nos 
calamités,  LaiJJ'ons  à  leur  ardeur  k  tems  de  fi 
refroidir:,  la  nature  reprendra  fis  droits  y  ou  biea 
ils  ne  font  pas  tels  que  je  me  les  repréfente. 

Tant  que  nous  avons  eu  les  armes  à  la 
main  pour  leur  arracher  leurs  privilèges ,  nous 
n'avons  pas  du  être  furpris  de  trouver  en  eux 
nos  plus  cruels  ennemis.  Mais  lorfqu'un  frère 
demande  pardon ,  &  qu'il  tend  les  bras  à  fon 
frère  pour  l'embralTer ,  l'ofFenfé  &  i'offenfeut 
oubliant  leurs  anciennes  inimitiés ,  fe  pré- 
cipitent dans  le  fein  l'un  de  l'autre  avec  un 
redoublement  d'affeâion.  Il  n'y  a  point  d'in- 
jure (î  grave  qui  ne  puilTe  être  pardonnée , 
lorfque  celui  qui  Ta  faite  ne  s'en  f appelle  le 
fouvenir  qu'avec  horreur. 
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Si  je  vois  dans  mor  frère  d'autres  f^ntîr 
mens  ;  s'il  eft  capable  de  prêter  fon  éfée  à 
l'ennemi  qui  veur  me  donner  la  Esiort  ;  mes 
bras  ne  le  cherchent  plus  pour  !  eœbrailer  ^ 
ce  n'eft  plus  mon  fang.  Si ,  lorfque  î^ûus  aurons 
eejfé  de  faire  du  mal  aux  Américains ,  ils  coiv- 
tinuent  de  fe  battre  avec  achaînemem  tontr^ 
nous,  &  d'aiîifter  les  François,  nos  enné- 
sïiis  ;  la  nature  aura  dès  lors  perdu  tous  fel^ 
droits  fur  leurs  cœurs  ;»ce  ne  feront  plus  des 
An^lois  ;  &  il  nous  impone  fort  peu  qu'iU 
cxiftent,  ou  difparoi0*ent  de  delfus  la  terre. 

Mais,  à  entendre  le  N57hig  vot^e,  corret 
pondant ,  »  je  voudrois  faire  fervir  d'es  WhigS' 
à  protéger  &  établir  i'empiie  de  ia  Jun^e  î 
&  fous  prétexte  d'humilier  la  France ,  je 
iinirois  par  mettre  les  Whigs  à  la  lr;erci  de 
leurs  plus  cruels  ennemis.  Je  voudrois  rèa* 
forcer  encore  du  poids  de  la  popularité  la 
balance  du  defpotifme  ,  &c.  «  Ce  Whi^  pa- 
Toît  fort  mal  informé  des  difpofitions  ^e  nos 
JViiniftres,  Pour  moi  qui  les  connois^  je  fuis 
bien  sûr  que  fi  l'Amérique  ordonne  qix'ih 
tC entrent  point  en  guerre  avec  la  France  » 
ils  recevront  cet  ordre  avec  phiijir.  Les 
Gazettes  à  leurs  gages  regorgeront  d'articleg 
dans  lefquels  on  demandera  à  hauts  cris  la 
faix  avec  V Amérique;  &  ce  cri  fera  répété 
par  tous  les  Papiftes  &  les  Jacobites  des  trois 
'RoysLumes,  Shebbeare  &  Johnfon  prendront  la 
plume  aufîi'-tôt  pour  foutenir  le  même  fyf* 
têmej  de  ceux  qui  ont  demandé  la  g-ueïjrf 


mvec  le  plus  d'acharnement,  (&  qui  fe  mon- 
Croient  altères  de  fang  américain  ,  tandis  que 
Vefpéranc€  de  conquérir  V  Amérique  leur  donnait 
celle  de  détruire  la  liberté  de  V Angleterre  ,  )  ce'- 
deront  à  un  mouvement  de  coMPytssioir 
qui  leur  fera  défirer  qu^on  mette  un  terme  à 
Vefujion  du  fang  humain,  'Ces  mêmes  hommes 
qui  ont  affecté  tant  de  délicateffe  pour  »la 
dignité  &  l'honneur  de  l'Angleterre  ,  dans 
un  tems  oà  l^  Angleterre  auroit  du  fi  relâcher  ds 
quelque  cfiofi  en  faveur  défis  ENFyiNs^la 
verront  fans  répugnance  tomber  ^ux  ge^-* 
ifoux  de  l^  Fh^nce*  «  Voiià  précifément 
ce  qui  engagera  le  Miniftere  à  confenrir  à 
l'indépendance  de  l'Amérique.  En  confé- 
quence,  cVft  votre  Correfpondant  Américaiîi 
èc  non  moi  qui  défire  renforcer  du  poids  de 
la  popularité  la  balance  du  defpotifme.  C'eft 
lui  qui  plaide  la  caufe  des  Minières.  Four 
donner  la  paix  à  V Amérique  ^'û  mettroit  l'au-» 
torité  entre  les  mains  de  ceux  mêmes  qui  ont 
répandu  tant  de  fang  britannique  ,  &  dé- 
membré l'Empire,  L^  tempête  fait  fintir  h 
befoin  d'un  Pilote ,  &  la  guerre  placera  Jes 
Whigs  au  gouvernail:  mais  lailTez  les  vents 
s'appaifer  &  la  mer  redevenir  calme,  &  vouf 
verrez  l'équipage  retomber  dans  le  fommeil 
de  i'infouciance,  quoiqu'à  l'ancre/i^r  un  fond 
de  mauvaifi  tenue  ^  au  milieu  des  hrifans.  En 
conféquence,  ceux  qui  plaident  contre  un« 
guerre  avec  la  France ,  plaident  pour  foute- 
nir  ks  Minifim  dans  kurs  fUas,  Ils  n'onç 
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aucune  enVie  de  recouvrer  l'Aniértqae,mê* 
me  comme  aliiée,  au  pnx  cl*une  guerre  avec 
la  France.  —  Et  ils  fe  croiront  redevables  à 
tout  Américain  qui  (  conjoinremenr  avec  les 
Papiftes  Ôc  les  Jacobites)  s'efforcera  de  pré- 
parer &  d'accoutumer  la  Nation  au  facri- 
fice  de  rmtéret  ,  de  la  réputation  »  de  la 
sûreté  Britanniques;  facrifice  auquel  ils  con- 
fentiroient  fans  Coure  volontiers ,  pour  con* 
ferver  leurs  places  &  peut-être  leurs  têtes* 

Signé,  Aratus, 

P.  S,  Aucun  homme  raifonnable  fouflri- 
roit  il  que  f on  ennemi  déclaré  fût  nommé 
arbitre  dans  une  aifaira  dont  la  décifion  in- 
térefleroir  fa.  fortune ,  fon  honneur ,  (7  même 
fa^vie?  Eft-ce  pour  notre  intérêt  que  notre 
ennemi  interpofe  fa  médiation?  Cependant 
l'Efpagne  eft  aduellement  arbitre  de  notre 
fort  ;  c'eft  l'Ambafïàdeur  d'Efpagne  qui  doit 
arranger  nos  affaires  ;  &  la  Nation  ne  trouve 
lien  à  dire  à  tout  cela  !  , 

Réponfe  du  Whig  conféqumu 

L'Ecrivain  qui  figne  Jratus,  fe  trompe 
groffièrement  en  me  fuppofant  Américain , 
ou  en  prétendant  que  je  ne  fuis  pas  un  auffi 
ferme  partifan  que  lui  de  l'honneur  6c  delà 
profpérité  de  l'Angleterre  ma  patrie.  Ce  n'eft 
point  par-là  que  nous  différons  ,  lui  &  moi, 
dans  nos  vues  &  dans  nos  affections.  Le 
point  fur  lequel  nous  ae  pouvons/point  nous 

accorder 
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accorder,  c'eft  la  perfuafion  où  je  fuis  que 
tant  que  le  timon  de  TEtat  reftera  entte  les 
mains  de  Tadminirtration  aduelle ,  toutes  fes 
démarches  feront  marquées   au    coin  d'une 
honteufe    pufillanimité.    En    conféquence  , 
nous  ne  pouvons  pas  convenir  de  l'expédient 
a  prendre  pour   fauver  la  nation  du  poids 
accablant  de  l'influence  écolToife  &  de  la  tyran- 
33Îque  adminiftration  des  Torys  fous  laquelle 
nous  gémifTons  depuis  fi  long-tems.  Suivant 
moi,  les  Whigs  ne  doivent  pas   remuer  un 
doigt  pour  participer   aux  opérations  d'un 
Cabinet ,  dont  le  fyftême  a  été  conftamment 
d'exterminer  tous  les  amis  de  la  révolution, 
foit  par  des  loix  infidieufes  ou  des  hoftilités 
ouvertes  ,  comme  en  Amérique  ,  foit  en  fe- 
mant  la  difcorde  &  la  corruption ,  comme 
en  Angleterre.  Le  titre  &  la  penfion  fi  biea 
mérités  par  le  Lord  Chatham  ,  ne  lui  ont-ils 
pas  été  donnés  plutôt  à  defTein  de  le  décré- 
diter &   de  l'avilir,  que  de  l'honorer  &  le 
récompenfer?  L'efprit  artificieux  des  Ecoi^ 
fois  n'a-t-il  pas  tendu  tous  les  pièges  pofîi- 
bles  à  la   vertu  d'un  Camden  ?  Les  talens 
d'un  Whig   furepr-ils  jamais   courtifés  dans 
d'autres  vues  que  de  lui  enlever  fon  honneur 
<&;  d'écrafer  fon  parti  ?  Qui  pourra  jamais  ou- 
blier la   malheureufe   deftinée  d'un  Yorke  ^ 
trifte  vidime  d'une  intrigue  de  cour  &  de  fa 
foible  crédulité?  Celui-là  s'écoit  fait  au(îi  un 
point  d'honneur  de   céder  aux  défirs   d'un 
Souverain  bien  inflruiu  Pris  dans  les  filets  du 
Tom^  XL  y 
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Cabinet,  il  fit  de  vains  efforts  pour  s'en  dé- 
gager. Mais  voyant  qu'il  avoit  déshonoré  fa 
famille  ,  déferté'  fon  parti ,  trarhi  &  vendu 
fon  pays ,  fes  fentimens  lui  impoferent  la  loi 
de  mourir ,  ne  pouvant  plus  vivre  fous  le 
poids  de  la  honte  &  du  remords.  Que  la  trifte 
lin  diYork  foit  toujours  préfente  aux  yeux  de 
tous  les  Whigs  qui  cherchant  à  reconcilier 
deux  partis  oppo(és  ,  deviennent  l'inftrument 
du  defpotifme ,  &  la  dupe  de  l'ambition.  Des^ 
fujets  libres  n'ont  qu'un  feul  moyen  de  fe  faire 
refpeder  du  Gouvernement  ^  ^^q  k  rendre 
utiles  à  la  patrie,  quand  les  Miniftres  ofent 
exercer  le  defpotifme.  Ce  moyen  ,  c'eft  d'unir 
leurs  forces  pour  agir  de  concert  &  avec  fer- 
meté dans  un  corps  d'oppofition  folidemenc 
&  étroitement  lié.  Aufli-tôt  que  le  pouvoir  eft 
Hétri  par  l'arbitraire,  on  ne  peut  plus  le  fervic 
îans  opprobre. 

Lorfque  de  mauvais  Miniftres  ,  qui  n'ontf 
pour  loix  que  leurs  caprices,  ont  plongé  un 
Royaume  dans  une  guerre  civile  :  lorfqu'ils 
Tont  démembré  &  conduit  jufqu'au  bord  du 
précipice  ;  ils  font  comme  les  joueurs  défef-* 
pérés  ,  qui  rifquent  leur  tout  fur  une  carte. 
Dans  une  pareille  crife,  eft-ce  au  parti  le 
plus  expofé  à  leur  haine  &  à  leur  pouvoir,  a 
unir  fes  forces  pour  foutenir  des  hommes  de 
des  opérations  que  chacun  de  fes  principes 
lui  crie  de  détefter  &  de  contrecarrer  l  Les 
Whigs  feront-ils  la  force  matérielle  &  l'inf- 
trument paiîif  qui  exécuteront  les  plans  for- 
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mes  par  leurs  adverfaires  ?  Leur  politique  les 
poufiera-t-elle  à  jouer  ie  rôle  d'un  extrava- 
gant fuicide  ? 

Mais,  dit   Aratus,  »  quand  le  vent  de  la 
guerre   a  foulevé  les  flots ,  il  faut  bien  un 
Pilote    au    goiivernail  ;    &     entre     quelles 
mains  peut  il  être,  fi  ce  n'eft  dans  celles  des 
Whigs.  ce  Je  lui  répondrai  que  fes  vues  po- 
litiques n'ont  aucune  bafe  aflurée  ,  &    qu'il 
ne  calcule  point  d'après  la  conduite  paflee  & 
aduelle  du  Gouvernement.  Les  calamités  que 
nous  avons  éprouvées,  nos  dangers  préfefns 
paroiffent-ils  faire  la  moindre  impreflîon  fut 
îe  Roi  ou  fur  fes  Miniftres,  &  devoir  pro- 
duire quelque  changement  dans  le  fyftême  & 
dans  les  opérations  du  Cabinet  ?  L'Idole  de, 
la  Cour  a-t-elle  été  renverfée  de  deflus  fon 
autel  infâme?  Ses  Prêtres  &  fes  Adorateurs 
lui  brûlent  ils  moins  d'encens  ?  Ses  Créatu- 
res   font-elles   moins  careflees  &  protégées 
qu'auparavant?  N'avancent- elles  pas  dans  la 
faveur  royale  en  proportion  du  degré  où  el- 
les encourent  la  haine  &  le  mépris  des  peu- 
ples ?  Chaque  fottife   qu'elles    font  ne   leur 
donne-t  elle  pas  un  nouveau  titre  pour  de 
nouveaux  honneurs  &  de  nouveaux  émolu- 
mens?  Tout  cela  annonce-t-il  que  le   Roi 
foit  difpofé  à  abandonner  fes  Miniftres  ac- 
tuels ,  ou  à  les  livrer  au  glaive  de  la  Juftice  ? 

Aratus  affede  de  croire  qu'une  guerre  avec 
la  France  forcera  le  Gouvernement  à  rap- 
peller  les  Whigs  dans,  ie  Miniftère.  Mais  s'il 
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cft  de  bonne  foi ,  peut  il  fuppofer  leurs  ad- 
ver (aires  aflez  imbécilles  pour  ne  pas  empê- 
cher cette  guerre?  Les  Torys  feront-ils 
comme  les  Whigs  qui  fe  battent  pour  leurs 
ennemis  ,  &  voudront-ils  perdre  pour  les 
faire  gagner  ?  N*eft  il  pas  bien  plus  croyable 
qu'ils  feront  dépendre  leur  crédit,  le  fuccès 
de  leur  parti ,  kur  propre  exiftence  minifté- 
rielle,  du  bonheur  de  battre  eux  mêmes  les 
François,  &  de  détruire  les  effets  du  Traité 
de  îa  France  avec  l'Amérique  ?  Je  fuppofe 
que  pour  éviter  une  guerre ,  ils  fiffent  aâuel- 
lement  la  paix ,  &  qu'ils  abandonnaifent 
l'Amérique  à  la  France  ;  ^ratus  croit-il  qu'il 
lefte  alFez  peu  de  courage  &  d'honneur  à  la 
Nation  ,  pour  qu'elle  fouffre  que  des  traîtres 
auffi  infamies  gardent  tranquillement  leurs 
places  ?  Les  calamités  qui  afllégeront  le 
Royaume,  les  cris  d'un  million  de  malheu- 
reux mourans  de  faim  &  de  froid ,  ne  fe- 
ront-ils pas  capables  de  faire  perdre  à  ces 
Miniftres  la  protedion  de  la  Couronne ,  & 
d'attirer  fur  eux  le  châtiment  qu'ils  méri- 
tent? Eft-il  probable  que  tout  autre  moyen 
puifie  guérir  les  préjugés  enracinés  qui  juf- 
qii'à  préfent  ont  foutenu  &  fauve  ces  traî- 
tres, fur  le  bord  même  de  l'abîme  ?  Si  leur 
perte  pour  être  confommée  n'attendoit 
qu'une  guerre  avec  la  France ,  même  quand 
il  devroir  s'enftiivre  le  retour  de  l'Améri- 
que, Aratus  croit-il  que  nous  aurions  cette 
guerre  ?  Non  :  l'Amérique  n  aura  jamais  aucun 
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prix  aux  yeux  de  hJunte^  que  par  une  ré- 
dudion  qui  rafTervifre.  Penfe  t  on  que  cette 
cabale,  avec  ious  les  adhérens,  grands  & 
petits  ,  confente  jamais  à  avoir  les  mêmes 
amis  &;  les  mêmes  ennemis  que  les  Whigs 
Américains  ?  Cette  idée  feule  efl:  ridicule. 
Les  hommes  font  auffi  incompatibles  que  les 
principes  ;  &  ,  fuivant  l'expreffion  du  Lord 
Mansfield  ,  il  faut  que  vous  aye^  leur  vie  ^  ou 
quils  aient  la  vôtre,  «  Il  n'y  a  point  d'alter- 
native: ce  principe  s'applique  également  aux 
Whigs  de  la  Grande-Bretagne  &  à  ceux  des 
Colonies.  Mais  comme  les  Torys  feuls  lîe 
font  point  en*  état  de  lutter  avec  la  France  , 
ils  n'ofent  appliquer  Taxiome  écolTois  à 
l'Angleterre ,  au  moins  pour  le  préfent.  Ils 
préfèrent  de  nous  amener  par  de  fauffes  ca- 
refiTôS,  à  une  fujettion  réelle,  en  nous  em- 
ployant à  leur  fervice ,  &  pour  leur  feul  in- 
térêt, coutre  un  ennemi  dont,  fans  notre 
concours  V  il  leur  fera  impoffible  de  triom- 
pher. 

Mais  quant  à  l'idée  de  voir  les  Whigs  ar- 
rivés par  une  guerre  à  l'autorité  ,  c'efl:  un 
rêve  puérile;  &  je  fuis  bien  convaincu  que 
le  Lord  Chacham  lui-même,  quand  il  refltuf- 
citeroic  avec  toute  fa  première  vigueur  ,  ne 
fejroit  jamais  employé  com-me-Miniftre.  Lorf*- 
qu'une  fois  il  y  a  un  plan  do  domination  ar- 
rêté, il  en^eftde  tourGouverr^emen^i  comme  de 
celui  des  Medes  Ôc  des  Perfes  ,  le  mérite  & 
l'habileté, deviennent  des  cliofes  ridicules ^<: 

V  U) 
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inutiles.  On  ne  veut  que  de  robéitFance.  En 
conféqaence  ,  il  faut  iaifler  les  amis  delà  li- 
berté &  de  la  'révolution  ,  conferver  leurs 
talens  &  leur  courage ,  pour  le  rems  où  la 
Providence  leur  fournira  l'occafion  de  les 
exercer  au  fervice  réel  de  leur  pays  &  noa 
de  la  cabale  la  plus  ennemie  de  tous  fes 
droits  conftitutionnels.  Que  le  defpotirme 
des  Torys  fe  déployé  dans  toute  Ton  éten- 
due ,  afin  qu'une  nation  trop  longtems 
trompée  puilTe  comprendre  pleinement  6c 
entièrement  leurs  principes  ,  lorfqueile  en 
fentira  les  effets.  Si  nos  peuples,  femblables 
aux  Ifraélitesmiraculeufement  tirés  de  fervi- 
tude  ,  foupirent  encore  après  les  viandes 
d'Egypte  ,  de  s'ils  ne  peuvent  plus  d'eux- 
mêmes  fecouer  les  entraves  de  la  tyrannie 
civile  &  religieufe,  la  faim  &  les  mauvais 
traitemens  réuffiront  peut-être  à  guérir  une 
fiénéfie  auOi  invétérée. 

L'idée  de  comprendre  la  France  dans  un 
traité  avec  l'Amérique  paroît  furtouc  bledeir 
la  fenfîbilité  patriotique  d'Aratus.  Mais  foyons 
judes  ,  en  dépit  des  préjugés  nationaux.  — 
L'Amérique  n'a-t-elle  pas  eflayé  fans  fruit 
tous  les  moyens  de  fupplication  &  de  conci- 
liation? N'avons-nous  pas  eu  aflez  d'occa- 
fions  de  raccommoder  nos  affaires  par  un 
traité,  lorfque  nous  avons  été  convaincus 
que  nous  n'avions  rien  à  efpérer  de  la  for- 
ce ?  Si  des  aéles  outrés  de  violence  de  notre 
part  ont  forcé  des  Anglois  à  fe  jetter  dai^s 
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les  bras  de  la  France ,  pouvons-nous  leur 
reprocher  une  conduite  qui  leur  a  été  dic- 
tée par  le  fenriment  le  plus  naturel ,  celui 
de  fe  défendre  ?  Devons  -  nous  croire  qa'ils 
feront  faux  &  ingrats  envers  leur  Bienfai- 
teur ,  parce  que  ce  Bienfaiteur  eft  notre  eiv- 
nemi? 

Il  ne  paroît  point  par  leur  Réponfe  aux 
CommifTaîres ,  qu'ils  ayent  l'orgueil  de  nous 
prefcrire  de  ne  point  faire  la  guerre  à  la 
France*  »Ils  demandent  paur  feules  condi- 
tions préliminaires ,  que  no^s  ratifions  leur 
indépendance  j  ou  que  nous  rappellions  nos 
troupes  ?  Ce  préalable  une  fois  accordé , 
nous  trouverons  en  eux  toutes  les  facilités 
pour  une  négociation  ,  qui  pourront  fe  con- 
cilier avec  leurs  autres  engagemens*  Vou- 
drions-nous  qu'ils  violafTent  la  foi  des  traités 
avec  aucune  autre  PuilTance?  Quel  garant 
aurions  nous  alors  de  leur  fidélité  envers 
nous?  Ne  vaut  il  pas  mieux  faire  cette  paix 
aux  conditions  les  plus  favorables  qu'il  fera 
pollîble  pour  les  Américains,  que  d'aigrir 
les  chofes  au  point  de  fermer  la  voie  à 
toute  efpece  de  conciliation?  Pouvons-nous 
attendre  quelque  retour  de  confiance  ou  d'af- 
fedion  fraternelle,  de  leur  part ,  tant  que  les 
Miniflres  aduels  conferverant  leurs  places  i 
Ne  peut  il  pas  fe  préfenter  quelque  autre  fujet 
de  querelle  avec  la  France  ,  qui  n'auroic 
aucun. rapport  avec  les  griefs  de  TA mériqxie 
ou  avec  fon  traité  ;   5:  ce  moyen  ne  nous 
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fourniroit-il  pas  bientôt  une  occafîon  de  me- 
furer  nos  forces  navales  avec  celles  de  la 
France?  Si  alor^  nous  parvenons  à  recouvrer 
la  fouveraineté  de  la  mer,  ne  nous  fera-t-il 
pas  aifé  de  rompre  le  traité  des  François 
avec  l'Amérique  ,  &  de  recouvrer  ainfi  la 
majeure  partie  des  Colonies  ,  de  leur  com- 
merce &  de  leur  amitié ,  fans  que  leur  hon- 
neur  (oit  compromis?  Une  pareille  réunion 
des  Whigs  Anglois  &  Américains  ne  dillî- 
pera-t-elle  pas  leurs  ennemis  communs?  N'eft- 
ce  pas  même  le  feul  moyen  de  rétablir  la 
conflitution  &  le  Gouvernement  ?  Mais  fi 
au  contraire  ,  par  l'effet  des  artifices  de  Iw 
Junte ,  ou  par  une  trahifon  de  faux  frères , 
les  Whigs  font  mis  aux  prifes  les  uns  contre 
les  autres ,  pour  la  caufe  du  defpotifme  «  ils 
détruiront  eux-mêmes  leur  pouvoir  &  leur 
crédit.  Leurs  divifions  inteftines  les  mettront 
à  la  mer<:i  de  deux  PuifFances  auxquelles  ils 
auroient  dû  donner  la  loi,  s'ils  fulTent  reftés 
unis.  Il  n'y  a  donc  aucune  confidération  qui 
doive  brouiller  les  Whigs  Anglois  &  les 
iWhigs  Américains.  Leur  caufe  eft  la  même. 
—  C'eft  la  caufe  de  l'humanité.  —  Elle  a 
pour  ennemis  tous  les  tyrans.  •—  Il  faut  que 
les  amis  de  la  liberté  triomphent  ou  tombent 
enfemble. 

Un  Ecrivain  qui  ne  montre  pas  des  dîfpo- 
fitions  plus  bénignes  que  les  deux  précé- 
dents  pour  les  Miuiftres  ^  a  profité  de  1^ 
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pofîtîan  embarraflante  où  les  dernières  nou- 
velles repréfentent  le  LordHoiue,  pour  met- 
tre fous  le  point  de  vue  le  plus  défavorable 
}a  conduite  du  Lord  Sandwich^  comme  Mi- 
niftre  de  la  Marine.  Voici  fes  Obfervations. 

Ohferpationsfur  Vexpédition  de  V Amiral  Byron, 

Nous  avions  le  1 1  Avril  dernier ,  du  pro- 
pre aveu  du  Lord- Sandwich  ,  trente- trois 
vaiffeaux  de  ligne  ,  (oit  à  l'ancre  à  Spithead  , 
foit  dans  le  golfe  de  Bifcaye  ,  foit  à  Ply- 
mouth.  Le  27  Mars  le  Comte  d'Eftaing  a 
quitté  Paris  pour  prendre  le  commandement 
d'une  efcadre  de  douze  vaifleaux  de  ligne 
deftinés  pour  l'Amérique  :  je  dis  deftinés  pouc 
l'Amérique,  parce  que  je  fais  que  dès  le  17 
Mars  ,  jour  où  la  déclaration  offenfante  faite 
par  l'AmbafTadeur  de  France  le  Vendredi  13 
a  été  communiquée  aux  deux  Chambres  du 
Parlement ,  notre  Miniftere  avoit  des  infor- 
mations pofitives  que  Bofton  ou  la  Delavare 
étoit  le  Heu  de  la  deftination  de  cette  ef- 
cadre. Le  10  Avril,  le  Seciétaire  d'Etat, 
ainfi  qu'il  appert  par  les  pièces  mifes  fous 
les  yeux  du  Parlement,  étoit  inflruit  que 
tous  les  gros  vaifleaux ,  à  l'exception  de  deux, 
étoient  à  la  rade  de  Toulon  le  28  Mars,  &: 
que  tout  l'armement  mettroit  infailliblement 
en  mer  entre  le  12   &  le   ly  Avril. 

La  gazette  que  j'ai  vue  le  25*  Août  &  qui 
renfermoit  une  lettre  du  Lord  Howe,  m'a 
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finguiieremenc  aliarmé»  C'a  Lord  ,  après  avoir 
informé  ies' Coîpmiflaires  de  l'Amirauté  que 
■'l'efcadre  Françoife  avacçoit  fur  lui  &  avoir 
jette  l'ancre  la  veille  de  la  date  de  fa  lettr* 
devant  Sandy  Hook,  ajoute  avec  ce  ton  de 
mcdeftie  &  de  ferfiieté  ,  par  lequel  il  s'efl 
toujours  fait  remarquer:  o*  j'ai  la  fatistaétioa 
de  penfer  que  fi  Tattaque  à  laqutïlle  je  m'at- 
tends ,  a  lieu  ,  elle  ne  tournera  pas  au  deshon- 
neur des  armes  de  S^f  Majefté  «,  Voilà  le 
langage  d'un  'Anglois  &  d'un  brave  marin  !" 
Mais  eft-il  pofïible  d'efperer  que  fi  les  deux 
efcadres  en  viennent  aux  mains ,  (îx  vailfeaux 
du  troifieme  rang ,  pourris  &  tenant  la  mer 
depuis  deux  ans  &  demi ,  paillent  réfifter  à 
douze  vaiifeaux  François ,  dont  deux  du  fé- 
cond rang  ,  {ix  de  74.  canons  &  quatre  de 
6^  ,  qui  font  fortis  du  port  il  n'y  a  pas  encore 
trois  mois  ?  Ce  feroit  affurément  le  comble 
de  la  foiie  de  s'en  flatter.  Les  vaiiîeaux  dons 
je  parle,  vu  leur  rang  5c  les  eirconftances 
où  ils  fe  trouvent ,  ne  fauroient  fe  préfentet 
devant  des  vaiffeaux  François  de  74^  canons 
qui  font  prefque  auffi  confidérables  que  nos 
vaiffeaux  du  fécond  rang  &  encore  beau- 
coup moins  devant  les  vaiifeaux  Français  dvt 
fécond  rang,  qui  font  peu  inférieurs ,  fi  même 
ils  ne  font  égaux  à  nos  vaiffeaux  lesplus  fores  , 
attendu  qu'ils  ne  différent  de  ceux-ci  qu'en 
ce  qu'ils  portent  leurs  canons  fur  deux  ponts , 
j^e  qui  efl:  plutôt  un  avantage  dans  un  calme. 
Mais  ces  nouvelles; quelques  trifles  qu'elles 
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foient  ,  pourront  être  faivies  d'autres  encore 
plus  funefies.  Si  la  petite  efcadre  du  Lord 
ilowe  doit  être  facrifiée  ,  j'ofe  prédire  que 

"ce  Lord,  auffi  bien  que  ceux  qui  font  fous 
Ton  commandement,  feront  leur  devoir  en 
vrais  Marins  Anglois.  S'ils  font  vaincus,  ils 
périront  en  héros.  Mais  que  deviendra  l'A- 
inifal  Byron  ,  dont  i'efcadre  a  été  réduite, 
dit- on  ,  par  divers  accidents  à  fix  ou  huic 
ViùOeaux  ?  Cet  Amiral  fubira  indubitable- 
ment le  même  fort  que  le  Lord  Howe,  s'il 
n'eft  pas  inftruità  tems  de  l'arrivée  du  Comte 
d'Eftaing.  Voilà  comme  toutes  nos  forces  na-^ 
vales  dans  l'Amérique  Septentrionale  devien- 

^  dront  la  proie  de  la  France.  Alors  le  Lord 
Sandwich  lui-même  ne  pourra  pas  nier  que 
îa  France  n'ait  le  choix  de  tomber  iur  nos 
îfles  Ûqs  Indes  Occidentales  ,  ou  bien  ,  en 
faifant  revenir  fa  flotte  de  l'Amérique  ,  de 
s'aifurer  d'une  fupériorité  complette  iur  nous 
dans  les  mers  d'Europe  ,  ce  qui  mettra  tout 
£  coup  notre  commerce  Se  nos  côtes  à  fa 
îîierci. 

Qu'il  me  foit  permis  à  préfent  de  faire 
deux  ou  trois  queftions  fuccindes  au  premier 
Lord  de  l'Amirauté  ou  à  quelqu'un  des  nom- 
breux fcribes  qu'il  a  à  fes  gages  pour  dé- 
crier les  meilleurs  amis  de  la  nation  &  pour 
féduire  un  peuple  aveuglé,  je  pourroisdire 
un  peuple  qui  ell  à  la  veille  de  perdre  foa 
exiftcnce. 

Pourquoi   h    Lord   Sandjâch,  ou  fi  ce 
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Lord  veut  mettre  la  faute  fur  autrui ,  pour- 
quoi le  Cabinet  n'a-t-il  pas  fait  partir  ou 
donné  des  ordres  pour  faire  partir  une  ef- 
cadfe  égale  à  celle  de  Toulon  ,  auflitôt  qu'if 
a  fii  qu'on  équipoit  un  femblable  armement 
dans  ce  port,  &  qu'il étoit  deftiné  pour  l'A- 
mérique ?  Or  il  a  fû  eetre  nouvelle  dès  le 
:i7  Mars. 

Si  le  Lord  Sandwich  ou  le  Cabinet  n'a 
pas  ajouté  foi  à  la  nouvelle  de  cet  arme- 
ment, pourquoi  ne  l'a-t'il  pas  crue  au  moins 
le  6  Avril,  jour  qu'il  a  reçu  avis  du  dé- 
part du  Comte  d'EÎlaing  de  Paris  pour  Tou- 
lon ? 

Pourquoi  ne  l'a-t-il  pas  crue  le  2^  Avril, 
jour  qu'il  a  appris  que  le  Comte  d'Eftaing 
avoit  mis  à  la  voile  le  13   du    même  ilâois  ? 

Pour  quelle  rai  Ton  ,  enfin ,  l'Amiral  By- 
J'en  a-t-il  été  retenu  dans  la  Manche  jufqu'au 
^  Juin  ,  quoiqu'on  eût  reçu  des  informations 
autentiques  que  le  Comte  d'Eflaing  étoit 
dans  ia  proximité  du  Détroit  de  Gibraltar 
le  21  Avril  ;  nouvelle  qui  eft  arrivée  au  Bu^ 
reau  des  Secrétaires  d'Etat  le  Vendredi  pre- 
mier Mai  > 

Signé  y  RussEL.. 

j^pperçu  politique  du  premier  ait  5*  Septembre^ 

Depuis  huit  jours  il  ne  s'efl:  rien  offert 
de  nouveau  à  nos  fpéculations  qu&  l'hiftoire 
fort  étrange  d'un  Capitaine  de  vaiffeau.  jggé  » 
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convaincu  &  puni,  le  tout  très-leftement  &: 
eu  pleine  mer  ,  fans  que  perfonne  puifle  dire 
au  jufte  pourquoi.  Quelques  -  uns  prétendent 
qu'il  s'étoic  enivré  avant  &  après  le  combat 
d^Oueflant.  Si  c'eft  unecaufe  Tuffifànte  pour 
caffer  un  Capitaine  de  vaifleau.  Dieu  veuille 
avoir  pitié  de  la  Grande-Bretagne  ainfi  que 
de  fa  marine. 

Les  Corfaires  François  8c  Américains  conr 
tinuent  leurs  déprédations  ,  fur  tout  dans  le 
Nord  ,  où  un  Flibuftier  ne  cefTe  d'exercer 
fes  ravages  ,  fans  paroître  fe  douter  feule- 
ment qu'il  exifte  une  marine  Britannique. 
Ces  Corfaires  ont  fait  des  coups  encore  plus 
hardis  fur  les  côtes  d'Irlande  où  ils  ont  pris 
des  vaifleaux  à  la  vue  des  ports.  On  dit  même 
qu'ils  en  ont  enlevé  en  plein  jour  jufques 
dans  les  rades  &  les  rivières ,  èi  qu'ils  ont 
fait  des  defcentes.  Où  donc  ed  cette  marine 
fi  vantée  de  l'ancienne  Angleterre  ?  Au  fur^ 
plus  tout  eft  crainte  chez  les  uns  ,  tout  eft 
efperance  chez  les  autres.  Les  craintes  de  la 
Grande  Bretagne  fe  font  réalifées  jufques  dans 
les  plus  petits  détails:  fes  efpérances  fe  font 
toutes  évanouies  fuccelTivemenc  ;  &  la  fen- 
fibilité  Angloife  femble  s'être  endurcie  fur 
les  pertes,  fur  le  deshonneur  &  fur  la  dé- 
treffe  de  la  nation.  L'illuflre  Empire  Bri- 
tannique tombe  peu  à  peu  &  fans  prefque 
s'en  douter  dans  l'anéantilTement  :  fa  diffblu^ 
îion  n'eft  accompagnée  d'aucune  convulfion  • 
d'aucun  foupir,    d'aucune  plainte ,  d'aucua 
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eifort  de  rerprit  public  pour  échapper  à  cette 
criie  fatale»  La  ^Nobleffe  du  P^ovaurne,    les 
Orateurs,  Tes  Sages,    regardent   tout  avec  . 
une  indifférence  (toïque  i    les   Marchands  , 
fes  Négocians  ^   fes  Bourgeois  ,   fupportent 
leurs  taxes,  leurs  pertes  &  leur  honte  avec 
une  patience  qui  tient   de  la  léthargie  6c  de 
rabrutiffement.  Au  furplus  il  faut  que  tout - 
cela  finiile,  &  félon  les  apparences ,  ce  lera 
avant  peu.  Il  n'y  a  que  Dieu  qui  en  fâche 
le  dénoument  ;  mais  Vimbroglio  fait  trembler  ~ 
tout   Phiîofophe  obfervateur. 

L'Allemagne  continue  d'êtîe  le  théâtre  de 
la  guerre  ,  &  fans  doute  qu  elle  ne  tardera 
pas  à  produire  quelque  fcène  de  fang  6c  de 
carnage. 

Les  mouvemensdelaRufileparoifientavoiî' 
plus  de  rapport  aux  dillentions  Européennes 
qu'à  fa  querelle  préfente  avec  la  Porte*  La 
Sémiramis  du  Nord  feroit  pour  nous  une 
bonne  &  fidèle  alliée;  mais  qui  eft  ce  qui 
peut  fecourir  ceux  qui  ne  veulent  pas  fe  fe- 
courir  eux-mêmes? 

J'ai  Chonneur  (Titre ,  Grc* 

P.  S»  du  12  Septembre» 

Il  ne  perce,  Monfieur  ,  aucunes  nouvelles 
pi  fur  la  fituation  adtuelle  du  Lord  Howe 
dansfon  anfede  Sandy-Hook,  ni  fur  l'Amiral 
Byron  ^  quoiqu'il  fe  foit  confirmé  au  fuj^t' 


E  T  D  E  l'A  m  i  R  î  Q  U  E,    CCCXÎX 

de  ce  dernier  que  la  dîvifion  de  (on  efcadre , 
avec  laquelle  il  eft  reflé  j  n'étoit  réellemenc 
que  de  trois  vaifTeaux  de  ligne  ,  6c  non  de  dix, 
ûinli  que  certains  Gazetiers  aux  gages  des 
Miniftres  prétendoient  le  faire  croire.  Comme 
il  eft  arrivé  dans  le  port  de  Dartmouth  des 
vaiffeaux  péci)eurs ,  partis  du  grand  Banc 
de  Terreneuve  vers  le  17  Août ,  &  qu'on 
n'a  rien  appris  par  eux ,  on  a  tout  lieu  de 
préfumer  que  dans  tout  le  mois  de  Juillet 
au  moins ,  il  ne  s'eil  rien  paffé  en  Amérique 
dont  le  gouvernement  Anglois  ait  quelque 
fujet  de  fe  féliciter.  Les  plus  fraîches  nou- 
velles qu'il  nous  ait  lâchées  font  du  i  i  Juil- 
let, date  de  la  féconde  lettre  du  Lord  Hotc, 
écrite  pour  annoncer  l'arrivée  du  Comte  d'Ef- 
taing.  Le  paquebot,  comme  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  vous  robferver ,  n'eft  cependant  parti, 
de  Ne\y- York  que  le  1 7  ou  le  î  8  ,  6c  fûre- 
raent  avec  des  dépêches  poflérieures  à  cette 
lettre  du  îi.  Il  faut  croire  que  tout  ce  quai 
îe  Gouvernement  Anglois  peut  favoir  de  plus 
lui  auroit  beaucoup  coûté  à  dire;  &  <lti'il 
croit  trouver  quelque  adouciflement  à  fa  peine 
dans  la  torture  où  nous  met  notre  impatiente 
curiofité.  Quoiqu'il  en  foit ,  voici  une  pièce 
très-intéreirante  de  la  Gazette  Royalifte  de 
New- York  du  14  Juillet  ,  copiée  d'après  les 
Gazettes  Américaines.  C'eil:  la  relation  que 
îe  Général  Washington  a  envoyée  au  Con- 
grès de  l'affaire  du  28  Juin,  dont  vous  avez 
déjà  vu  une  relation  imprimée  à  Trenton  , 
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contre  laquelle  a  reclamé  le  Général  Lée. 
Ce  n'eft  que  d'après  un  récit  aufli  impofant 
que  celui  du  Général  en  Chef,  qu'on  peut 
rifquer  un  jugemnnt  fur  une  affaire  de  cette 
importance.  C'eft  pour  vous  en  fournir  le 
moyen  que  je  me  fuis  emprefTé  de  le  traduire 
fur  la  première  copie  qui  en  eft  parvenue 
entre  mes  mains. 

Relation  de  V affaire  du  2^  Juin  à  Monmoutk 
dans  les  Jerfeys  ^  entre  V armée  Américaine  6* 
ï armée  Britannique  ^  envoyée  au  Congrès  par 
le  Général  Washington. 

D*EngHsh-Town  le  premier  Juillet  1778. 

Je  faifis  ce  premier  moment  de  loifir  pour 
mettre  fous  les  yeux  du  Congrès  un  compte 
plus  ample  &  plus  détaillé  des  mouvemens 
de  l'armée  à  mes  ordres  depuis  qu'elle  a  palfé 
laDelaware,  que  je  n'aurois  pu  le  faire  juf- 
qu'ici  dans  la  îituation  des  affaires. 

J'ai  eu  l'honneur  d'informer  le  Congrès  , 
que  jugeant  l'ennemi  férieufement  décidé  à 
prendre  fa  route  par  les  Jerfeys  ,  j'avois  dé- 
taché la  brigade  du  Général  Maxwel ,  con- 
jointement avec  la  Milice  des  Jerfeys  ,  pour 
embarrafler  la  marche  de  l'ennemi  &  l'arrêter 
partons  les  obftacles  qu'il pourroit  lui  fufciter, 
afin  de  donner  le  tems  à  mon  armée  de  l'at- 
teindre &  de  tirer  avantage  de  toutes  les 
circonftances  favorables  qui  s'offriroient.  L'ar- 
mée ennemie   ayant  poulTé  jufqu'au  bac  de 

X  Coryel 
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Coryel,  &  traverfé  la  Delaware  en  cet 
endroit ,  je  dérachai  auffi-rôr  le  Colonel  Mor- 
gan avec  un  corps  de  lix  cents  hommes  d'é- 
îite  s  pour  aller  renforcer  le  Général  Max>j^elî , 
&  je  pris  la  route  de  Prince-To^'n  avec  le 
corps  d'armée. 

Comme  l'ennemi  ne  prelToic  pas  trop  fa 
marche ,  je  lui  foupçonnai  du  defîein  ,  &  je 
ne  fus  pas  le  feul  à  imaginer  que  le  Cheva- 
lier Clinton  ,  ayant  le  projet  de  nous  en- 
gager dans  une  adion  générale ,  vifoit  à  nous 
faire  defcendre  dans  le  plat  pays,  où  ilauroin 
efpéré  ,  à  la  faveur  d'un  mouvement  rapide, 
pouvoir  prendre  notre  droite  &  fe  mettre  en 
pofîeflion  des  hauteurs  d'où  il  nous  auroic 
dominés.  A  cette  confidération  fe  joignit  le 
befoin  que  les  troupes  avoient  de  reposa 
de  rafraîchiflemens,  après  les  grandes  fa- 
tigues qu'elles  avoient  fouflFertes  tant  des 
pluies  que  de  l'excefllve  chaleur.  Je  pris  donc 
le  parti  défaire  halte  au  Bourg  deHopewel, 
éloigné  de  cinq  milles  environ  de  Prince- 
Town,  &  nous  reftâmes  dans  ce  Bourg  juf- 
qu'au  2y  Juin  au  matin. 

J'avois  fait  la  veille  un  fécond  détache- 
ment de  quinze  cents  hommes  d'élite,  aux 
ordres  du  GénéralScott,  qui  devoit  renfor- 
cer ceux  qui  étoient  déjà  près  de  l'ennemi , 
efperant  par  ce  moyen  embarraffer  &  retar- 
der d'autant  plus  fa  marche. 

Le  26,  l'armée  fe  porta  fur  Kingflon.  Je 
n'eus  pas  plutôt  appris  que  l'ennemi  pourfui- 
Tome  XI»  x 
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vant  fa  route  ,  s'avançoit  fur  Monmouth* 
Court-houfe  ,  que  je  fis  partir  pour  le  même 
endroit  mille  hommes  d'élite ,  commandés 
par  le  Brigadier  général  Wayne.  J'ordonnai 
au  Marquis  de  la  Fayette  de  prendre  fous 
fes  ordres  tout  le  corps  avancé ,  y  compris 
la  brigade  de  Maxwell  &  l'infanterie  légère 
de  Morgan,  &  je  lui  recommandai  de  fai- 
fir  la  première  occafion  d'attaquer  l'arriére- 
garde  des  ennemis. 

Le  même  jour  ,  16  au  foir ,  toute  l'armée 
quitta  Kingfton  ,  où  je  fis  laifler  nos  bagages , 
voulant  me  tenir  à  une  diftance  convenable 
pour  appuyer  les  corps  avancés.  Nous  arri*- 
vâmes  à  Cranbury  le  lendemain  27  de  grand 
matin.  La  grande  chaleur  &  un  violent  orage 
nous  empêchèrent   malheureufement  de  re- 
prendre ce  jour-là  notre  marche.  Il  n'tiuroit 
étépoflîble  de  le  faire  qu'avec  les  plus  grands 
inconvénients  ,  en  fatiguant  exceffivement  les 
troupes.  Notre  corps  avancé  fe  trouvant  dans 
Une  pofition  un  peu  moins  défavorable,  avoit 
quitté  le  pofte   qu'il  avoit    occupe   la  nuit 
précédente,   6t   vers  le   foir  il  étoir  allé  fe 
placer  fur  la  route  de  Monmouuth  ,  à  cinq 
milles  environ  de  l'arriére  de  l'ennemi ,  dans 
l'eipair  de   l'attaquar  le    lenden^ain   27311 
matin  ^  îorfqu^il  fe  mettroit  en  marche  Notre 
corps  d'armée  étant  refté  à  Cranbury,  le  corps 
avancé  fe  trouvant  trop   écarté  &  trop  io:n 
fur  la  droite  pour  qu'il  nous  fût  poiiibie  de 
le   fûutenir ,   foit  qu'il  eût  voul^  attaquer 
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l'ennemi ,  où  que  lui  même  il  eût  eu  à  fe 
défendre,  je  me  décidai  à-  envoyer  ordre 
au  Marquis  de  la  Fayette  de-fc^défiler  par  fa 
gauche  fur  English-Town  ,  ce  qu'il  exécuta 
de  grand   matin  le  27. 

L'ennemi ,  quiétoit  parti  d'Allens-To^5;^n  , 
avoit  changé  fes  di(po(itions  &  placé  à  fon 
arriere-garde  fes  meilleures  troupes ,  qui  con-» 
fiftoient  dans  les  Grenadiers  $  dansl'Intaïuerie 
légère,  de  dans  les  Chafleurs  de  la  ligne.  C^ 
changement  me  mit  dans  la  néçeflité  d'aqg* 
menter  la  force  de  notre  corps   avancé.  J^ 
détachai  en  conféquence  deux  brigades  pour 
joindre  le  Marquis  de  la  Fayette  à  English- 
Town,  Elles  étoient  conduites  par  le  Major 
général  Lee  ,  à  qui  naturellement  dut  pafleç 
le  commandement  de  tout  ce  corps ,  qui  pour- 
voit être  d'environ  cinq  mille  hommes.  Notr^ 
corps  d'armée  fe  remit  en  marche  le  mêmQ 
Jour  &  fût  camper  à  trois  milles  (  une  lieue  ) 
d'English-Town.  Le  corps  de  Morgan  étoil 
refté  chargé  d'harceler  l'ennemi  fur  fpn  flanc 
droit ,  tandis  que  la  Milice  des  Jerfeys  ,  fortç 
en  ce  moment  d'environ  fept  à    huit  centç 
hommes ,  aux  ordres  du  général  Dickinfon , 
înquétoit  fon  flanc  gauche. 

L'armée  ennemie  étoit  alors  campée  dani 
une  pûfition  très  forte,  fa  droite  s'étendanç 
à  un  mille  &demi  environ  par  de  là  Courte 
houfe,  à  la  fourche  des  deux  chemins  de 
Shrewfbury  &  de  Midletown ,  &  fa  gauch# 
le  long  du  chemin  d'AUens  Town  à  Mon^ 

X  ij 
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mouth  ,  à  trois  milles  de  ce  côté  ci  de  Court- 
houfe.  Son  flanc  droit  s'appuyoit  à  la  liziere 
d'un  petit  bdis  ;  fur  la  gauche  étoit  un  bois 
très  épais  :  un  marais  bordoit  fon  arrière;  de 
fon  front  entier  étoit  couvert  par  un  bois, 
&  encore  à  une  diftance  confidérable  fur  fa 
gauche  par  un  marais.  Il  garda  cette  pofî- 
tion  jufqu'au  28  au  matin. 

Les  chofes  étant  en  cet  état,  Bc  ne  pou- 
vant douter ,  d'après  les  meilleures  informa- 
tions ,  que  fi  une  fois  l'ennemi  gagnoit  les 
hauteurs  de  Middletowh  ,  éloigné  de  dix  ou 
douze  milles  du  lieu  où  il  étoit  alors  ,  il 
feroit  impoflible  de  faire  aucune  tentative 
pour  l'attaquer  avec  fuccès,  je  réfoîus  de 
tomber  fur  fon  arriere-garde  au  moment  ou 
il  s'ébranîeroit  pour  quitter  fon  terrein.  Je 
communiquai  ce  projet  au  Général  Lée  &  je 
lui  ordonnai  de  faire  fes  difpofitions  pour 
l'attaque  ,  en  tenant  fes  troupes  conftament 
fous  les  armes  pour  être  prêt  à  charger  fans 
le  moindre  délai.  C'eft  ce  que  je  fis  aulîi 
moi-même  avec  les  troupes  que  j'avois  à  mes 
ordres. 

Vers  les  cinq  heures  du  matin ,  le  Géné- 
ral Dickinfon  m'envoya  un  Exprès  pour  me 
donnet  avis  que  le  front  de  l'armée  ennemie 
s'ébranîoit.  Je  mis  enfuite  la  mienne  en  mou- 
vement ,  &  j'envoyai  ordre  ,  par  un  de  mes 
Aides  de  Camp,  au  Général  Lée  de  s'avan- 
cer pour  attaquer  ,  à  moins  qu'il  n'eût  de 
fortes  raifons  pour  n'en  rien  faire.  Je  l'in-: 
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formai  en  niêrne  rems  que  j'allois  me  met- 
tre en  marche  pour  le  foutenir  ,  &  que  pour 
marcher  avec  plus  de  célérité  &  d'aifanee  ,, 
j'ordonnerois  à  mes  troupes  de  fe  débarraf- 
fer  de  leurs  havrefacs  &  couvertures.  A  cinq 
milles  environ  de  chemin  je  fus  aufîî  furpris 
que  contrarié  de  voir  tout  le  corps  avancé 
qui  fe  retiroit ,  &  fuivant  ce  qui  me  fut  dit 
par  ordre  du  Général  Lée  fans  avoir  fait  la 
moindre  réfiftance  ,  à  l'exception  d'une  dé- 
charge faite  par  le  parti  aux  ordres  du  Co- 
lonel Buttier,  fur  la  Cavalerie  de  l'ennengi. 
qui  l'avoir  attaqué  &  qui  fut  repouîTée.  Je 
me  portai  aulîî-tôt  à  l'arriere^garde  du  corps  : 
3e  voyant  ferrer  de  près  par  l'ennemi,  j'or- 
donnai à  une  partie  des  troupes  qui  fe  re- 
tiroient  de  fe  former.  Ce  corps ^  dont  les 
Officiers  montrèrent  beaucoup- de  bravoune 
&  d'ardeur  ,  foutenu  par  quelques  pièces 
d'artillerie  bien  fervies ,  empêcha  rennemi 
de  pouiTer  plus  avant,  &  donna  le  tem-3  de 
ranger  l'aile  gauche  &  la  féconde  ligne  de 
l'aimée,  fur  une  hauteur  &  dans  un  bois 
qui  étoit  un  peu  à  l'arriére  &  dont  le  fronc 
étoit  couvert  par  un  marais.  Le  Lord  Stir- 
ling  ,  qui  commandait  Taile  gauche  ,  y  plaça 
quelques  batteries  qui  jouèrent  avec  beaucoup 
d^Q'^^Qt,  Secondé  par  des  partis  d'Infaqterie 
dérachés.  contre  l'ennemi,  i]  parvint  à  l'as- 
îécer  dans  fa  marche. 

C.O;rame.]e  Général  Léa  avolx  été  dérac!>é 
avec  le  corps  avancé,  le  coaiiriand^^ment  de 
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l'aile  droite  étoit  pafle  pour  le  moment  au 
Général  Greên.  Pour  que  la  marche  fût  plus 
vive,  &  pour  faire  échouer  le  delTein  qu'ail- 
roit  pu  former  l'ennemi  de  tourner  nôtre 
droite  .  je  lui  avois  ordonné  de  défiler  près 
de  la  Nouvelle-Eglife  ,  à  deux  milles  d'En- 
gîish-Town  ,  ^  de  tomber  dans  le  chemiti 
de  Monmouth ,  à  une  petite  diftance  à  l'ar- 
riére de  Court-houfe  ,  tandis  que  le  refte  de 
la  colonne  marcheroit  droit  à  Court-houfç* 
Etant  informé  de  la  retraite  de  notre  corps 
avancé,  il  marcha  à  l'ennemi  &  alla  occuper 
un  pofte  très-avantageux  fur  la  droite, 

L'ennemi  trouvant  alors  fur  fon  front 
une  vigoureufe  réfiftance ,  tenta  de  tournei: 
notre  flanc  gauche,  mais  il  fut  rudement 
battu  &  repoufifé  par  des  partis  détachés  de 
notre  Infanterie»  Il  fe  porta  auffi  vers  notre 
droite  ,  mais  avec  aufli  peu  de  fuccès ,  parce 
que  le  Général  Green  gagna  une  hauteur 
avec  un  corps  de  troupes  6l  de  l'artillerie  : 
&  non  feulement  il  fit  échouer  lé  delTein, 
qu'avoit  formé  l'ennemi  de  tourner  notre 
droite  ,  mais  fon  feu  qui  enfila  fes  troupes 
en  face  de  l'aile  gauche,  en  fit  un  grand 
carnage.  Par  déflus  cela  le  Général  Wayne 
parut  avec  un  corps  de  troupes  &  fit  un  feu 
fi  vigoureux  ,  fi  bien  dirigé  ôt  fi  fou- 
tenu  ,  que  l'ennerDÎ  fût  bientôt  forcé  de  fe 
retirer  derrière  le   défilé   où  s'écoit  faite  la 

Ï)remiere  réfiftance    au   commencement   de 
'adion. 


E  T  D  E  l'A  m  é  r  I  q  u  e.  cccxxvîj 

Les  deux  flancs  de  l'armée  ennemie,  danà 
cette  pofition ,  étoient  garantis  par  les  bois 
de  les  marais ,  &  on  ne  pouvoit  approcher 
de  leur  front  que  par  un  paflage  très  étroit. 
Cela  ne  m'empêcha  point  de  prendre  la  ré- 
folution  de  l'attaquer.  J'ordonnai  donc  au 
Général  Poor  de  fe  porter  avec  fa  brigade 
&  celle  de  la  Caroline  fur  la  droite  de  l'en- 
nemi ,  de  au  Général  Woodfcrd  d'attaquer 
par  fa  gauche,  tandis  que  l'artillerie  le  pren- 
droit  de  front.  Mais  les  difficultés  qu'ils 
trouvèrent  dans  le  chemin  les  empêchèrent 
d'arriver  à  portée  de  l'ennemi  avant  le  foir. 
Ils  refterent  fur  le  terrein  qu'ils  avoient  eu 
ordre  d'occuper  pendant  la  nuit ,  dans  le 
defifein  de  commencer  l'attaque  le  lendemain 
de  bon  matin;  &  notre  armée  continua  à 
refter  fous  les  armes  fur  le  champ  de  bataillé 
pour  être  prête  à  les  foutenir.  Pendant  ce 
tems-là  l'ennemi  écoit  occupé  à  enlever  fes 
blefles  ;  &  vers  minuit  il  prit  le  parti  de 
s'en  aller;  Se  il  le  fit  en  fi  grand  filence^ 
que  malgré  le  peu  de  dirtance  qail'éloignoit 
du  corps  du  Général  Poor  ,  celui-ci  n'eut 
pas  la  moindre  connoifiance  de  fa  retraite. 
L'ennemi  emporta  avec  lui  fes  bledés ,  à 
l'exception  d'un  petit  nombre  qui  étoient 
trop  mal  pour   fouffrir  le   tranfport. 

L'extrême  chaleur  &  la  fatigue  qu'avoit 
endurée  notre  armée,  en  traverfant  un  pays 
plein  de  fable ,  où  elle  s'étoit  trouvée  pref- 
qu'entierement  dépourvue  d'eau,  rendoienr 
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toute  pourfuite inutile  &  impraticable  ,  d'au- 
tant plus  que  l'ennemi  avoit  fait  trop  de  che- 
min dans  la  nuit.  Une  entreprife  pareille 
n'auroit  produit  aucun  avantage  ,  &  les  fuites 
auroienc  pu  en  être  très-funeftes  à. un. grand 
nombre  de  nos  foldats,  pluiieurs  defquels 
étoient  morts  de  chaleur  le  jour  précédent. 

Sî  je  terminois  la  relation  de  cette  journée  , 
fans  rendre  juflice  aux  Officiers  de  l'armée 
en  général ,  ce  feroit  mal  reconnoître  toutes 
les  belles  chofes  qu'ils  ont  faites  ;  &  les  fen- 
timiéns  qu'ils  m'ont  infpirés  ,  fouffriroient 
difficilement  cette  contrainte.  Ils  fembloient 
fe  difpLiter  entr'eux  à  qui  fignaleroic  le  plus 
fon  zèle  &  (a  bravoure.  La  lifte  de  ceux  qui 
fe  font  diftiogués,  eft  trop  longue  pour  que 
je  pulfie  me  permettre  de  les  nommer  tous. 
Je  ne  puis  pas  néanmoins  me  reTufer  de  citer 
le  Brigadier  général  Wayne,  dont  la  bonne 
conduite  ^  la  valeur,  durant  toute  l'action  , 
méritent  des  éloges  particuliers.  La  conduite 
Hes  troupes  en  général ,  lorsqu'elles  furent 
revenues  de  la  fi^rprife  que  leur  avoit  caulée 
îa  retraite  du  corps  avancé  ,  a  été  telle 
qu^on  ne  peut  s'imaginer  rien  au-deffus. 

Tous  ceux  en  général  de  l'artillerie ,  Of- 
ficiers &foldats  ,  qui  ont  eu  part  à  l'adion, 
fe  font  figualés  de  la  manière  la  plus  remat- 
q-uabie^ 

J'envoye  ci- joint  une  lifte  des  tués ,  bîeffés 
êc  roanquans  ',  que  le  Congrès  voudra  bien 
xecevoir.    MM.   Bofmef,    de   Penfylvaqie,^ 
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Lieutenant-Colonel ,  &  Diçkenfon  ^  Major 
de  Virginie  ,  font  au  nombre  des  preniiers. 
C'écoient  deux  Officiers  d'un  mérite  rare 
&  dont  la  perte  doit  exciter  tous  nos  regrecs. 

Le  nombre  des  tués  du  côté  de  l'ennemi, 
&  que  nous  avons  enterrés ,  fuivant  îe  rapport 
des  gens  chargés  de  ce  fervice ,  eft  de  24P 
hommes,  dont  quatre  Officiers,  &  parmi 
eux  le  Colonel  Monckton,  Mais  ce  n'eft  poinc 
encore  là  le  total ,  l'ennemi  en  ayant  enterré 
lui-même  quelques-uns,  ainfi  que  nous  Tin- 
diquent  plufieurs  foîTes  récemment  faites  près 
du  champ  de  bataille.  Je  ne  puis  pas  au  jufte 
fixer  le  nombre  de  leurs  bleflés  ,  qui ,  fuivant 
les  propoitions  ordinaires  ,  doit  être  confi- 
dérable.  Nous  n'avons  fait  que  très-peu  de 
prifonniers. 

Dans  la  fituation  oii  font  les  chofes  par 
rapport  au  Général  Lée  ,  je  ne  dois  pas  me 
permettre  de  m'expliquer  fur  fa  conduite. 
Il  eft  actuellement  aux  arrêts.  Le  jugement 
qui  fera  rendu  par  le  Confeil  de  guerre  fur 
les  accufations  dont  il  eft  chargé ,  fera  en- 
voyé auffi  tôt  au  Congrès ,  pour  qu'il  l'ap- 
prouve ou  le  défapprouve. 
^  Les  Habitans  de  cette  Province  m'ayant 
afîuré  qu'il  feroit  impoffible  d'attaquer  avec 
fuccès  l'ennemi  pendant,  fon  embarquement 
à  Sandy-Hook  ,  &  ne  voulant  pas  tropm'é- 
loigner  de  la  rivière  d'Hudion,  j'ai  mis  les 
troupes  en  marche  de  bonne  heure  ce  matin 
du  côté  de  cette  Rivière ,  &  je  laiiîc  la  brigade 
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de  Jerfey  ,  le  corps  de  Morgan  &  quelques 
troupes  légères.  (  la  Milice  étant  toute  con- 
gédiée )  pour  obfèrver ,  &  inquiéter  l'ennemi , 
favorifer  Tes  déferteurs  &  l'empêcher ,  autant 
qu^il  fera  po(îible  ,  de  faire  aucun  dégât  dans 
le  pays. 

Après  l'etnbarquement   de  l'ennemi ,    la 
brigade  de  Jerfey  &  le  corps  de  Morgan  fe 
porteront  dans  les  environs  d'Elifabeth-ToWn: 
quant  aux  troupes  légères  ,  elles  rejoindron 
les  corps  dont  elles  ont  été  tirées. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  tout  le  refped 
poffible. 

G.  Washingtok. 

A  l'honorable  Henri    Laurent, 
Prélidenc  du  Congrès. 

Etat  des  tués ,  blejfés  &*  manquans  dans  Var^ 
mée  Américaine  ^à  la  bataille  de  Monmouth , 
îc  28  Juin   1778. 

Tués, 

1  Lieutenant-Coloneî  :  l  Major  :  3  Ca- 
pitaines: 2  Lieutenans  :  i  Sergent;  5*2  Fu- 
Ciiers. 

Blejés. 

2  Colonels  :  8  Capitaines  :  4  Lieutenans: 
2  Lieutenans  en  fécond  :  6  En  teignes  :  i  Ad- 
judant t  2  Sergents;  i  Tambour  ;  126 Fu" 
filiers. 


I TD  E  l'A  m  É  R  I  Q  U  E.      CCCXXXJ 

Manquans: 

p  Sergents:  126  Fufiiiers* 
Plufieurs  de  ceux  qui  manquoient  étoîent 
tombés  de  fatigue  :  ils  ont  rejoint  depuis. 

Artillerie, 

Tués* 

I  Lieutenant  :  7  Soldats  :  i  Bombardier.^ 

Blejfcs. 

I  Capitaine  :  l    Sergent  :    i  Caporal  :    I 
Canonier:  10  Soldats, 

Manquans. 

1  Soldat:  6  Chevaux  tués  &  2  bleiïes. 

Fin  de  la  Relation, 

Etat  exaEl  de  Varmée  navale  aux  ordres  de 
V  Amiral  Keppel^  fortie  pour  la  féconde  fois 
le  22  6*  le    23  Août. 

Les  Anglois  étant  dans  l'ufage  de  compter 
par  rangs  ,  &  ayant  des  divifions  qui  leur  font 
particulières,  il  eft  à  propos  d'avertir  ici  que 
les  vaifleaux  de  cette  armée  font  clafïés  ainfi 
qu'il  fuit:  le  Viciory,  de  lOO  canons ^  au 
premier  rang  :  —  le  Duc  ,  de  po ,  au  fécond  : 
le  Foudroyant  j  de  80 ,  le  Cumberland  ,  de 
74. ,  &  la  Défiance  ,  de  6^  ,  au  troifieme 
rang.'  Sur  ce  pied,  l'armée  navale  Angloife 
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eÛcompofée  d'un  vaifTeau  du  premier  rang  ^ 
de  fix  du  fecqnd ,   &  de  25-    du  troifieme  r 
€e  «|ui  faic  en  tout  52  vailTeaux  de  ligne. 


Efcairede  V Amiral  Harîand ,  formant  rainant- 


Valffeaux.         Canons, 

*Monarche.  «  V,  •  70» 

Slirewsbury  . , .  74, 

Hedor  ....•••  74 , 

Exeter. ,....,,  »:  (^4, 

t3entaur.." 74. 

Duke  •••..•••  510, 


Queen»  •  »  •  •  «  •     po, 

Cumberland. .  •     74, 
Berwick ,     74, 

Sterling  Caille,     6^, 

768.  6121. 


Hommes;         Capitaines^ 

600, 

,  Rowley, 

600. 

Marshall. 

6qo, 

Chev.  J.  Hamîkoflv 

500, 

.  Nutt. 

^00. 

,   Cofby,v 

750* 

Roir. 

{Le  Chev.  Robert  Har- 

j  land  5  Vice-Amiral  de 

77^. 

]  TEfcadre  bleue. 

(Prefcct. 

^00. 

Peyton. 

600. 

Ruth,  Steward, 

5  Le  Chev.  Charles  Doiîr 
1  glas. 

500. 

Le  Corps  de  bataille j  commandé  par  V Amiral 

KeppeL 


yaiffkaux.         Canons,    Hommes, 


'  Thun  dere'r  , . ,  •  ■   74 , 

Courageux...,  744 
Sandwich, .  »  •  •  ^90* 
Vaiiiaat.  ,..• .  ,     74. 


Capitaines» 


5oo,   Boyie  WalsinghaiiTa 
^00.  L<ord  Muîgrave. 
750.  Edward. 
600.   LeYefan  .,G,Qwer»/ 
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"Augufie  Keppel,  Ami» 
rai  dei'efcadrebîeue^ 

Vidory iGO.      8^4,/p^'^"^-™f^'^^^^^,^;î^^^£ 

'  ^^   \<-oîure"Anural  Camp- 

i  beli.  ' 

(^Capitaine  Falconer, 

Foudroyant,..,      80.      éfo.   Jervis. 

Prhice  Georges.     *^o.     750. 5  ^9^^^'/^^'"^^"^%* 

l  Che/alierdu  Bain. 
Sienfaiiant,..,      84.      foo,.  Macbride. 
Vengeance....     74.     5oo.   Cléments. 
Vigiiant 64.     500.  Kbgrmill. 

804,    6444, 

Efcadte  du  Chevalier  Hugh  PaUifer  ^  formant 
t'arrkre-gardt* 

Vaîffeaux.         Carions»    Hommes,  Capitaines, 

Worcetler....  •     64.      foo.    Robinfôn. 

Eli^beth 74.      600,   Maitland, 

Défiance......      ^4.     500.   Goodali. 

Robaft.  ..••.•.     74 •     600.   Hood. 

rChevalî'er  Hugh  PalH-; 

Formidable.,..     90.     772. <,("'' y^'^f?^'^^'^^  *^^ 

j   1  elcadre  bleue, 

(Capitaine  BeaiQv, 

Océan ••.     90 1,      ifo.   La  Forey* 

America. ...  .•     ^4»      500..   Lord  Longford. 

Egmont......     74.     600.   Allen. 

Terrible......     74.     ^00.  Chev.  Rich.  Bickerton," 

Ramillles , . . .  •     74»     ^o9<»  Rob,  Digby. 

742,,   90ZZ, 

'La  Réfoiution  8c  la  Définfe ,  chacun  de  74  ca- 
îions  &  de  '600  hommes,  font  partis  depuis  le  12 
Août  pour  joindre  l'armée  en  mer. 

Total  des  canons..  1,494.  Total  des  hom.  ,19, 788," 
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Les  frégates ,  corvettes  &  brûlots  font  au 
nombre  de  huit. 

Le  Fox ,  de  ,28  canons ,  Capitaine  Wind* 
for,  eft  attaché  à  la  première  efcadre. 

Du  corps  d'armée  dépendent  : 

La  Proferpine^  de  28  ,  Capitaine  Sutton. 

TJ Andromède  y  de  32» 

Le  Platon ,  brûlot, 

UAréthufe  j  de  32,  Capitaine  Marshall. 

Le  Vulcain ,  brûlot. 

La  Médée ,  de  32,  Capitaine  Montagu. 

Le  Rattle^  Snake  ,  cutter. 

La  frégate  de  l'ajriere- garde  efi:  le  Mil- 
for  d  ,  de  32  canons  ,  Capitaine  Chevalier 
William  Burnaby. 

ONparoîtperfuadé ,  Monfieur,  que  cette 
armée  navale  aux  ordres  de  l'Amiral  Keppel , 
a  gagné  le  large  pour  ne  point  efluyer  fur 
les  attérages  le  coup  de  vent  ordinaire  vers 
le  tems  de  TEquinoxe.  Il  eft  très-vraifem- 
blable  que  M.  le  Comte  d'Orvilliers  aura  de 
fon  côté  pris  la  même  réfolution.  La  certi- 
tude où  l'on  eft  ici  que  l'Amiral  Keppel  a 
embarqué  des  vivres  pour  quatre  mois ,  prêîQ 
un  appui  raifonnable  à  cette  conjecture. 

F  I  N. 
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LETTRE. 

^^un  Banquier  de  Londres ^  à  M.'^'^'^ 
à  Anvers^ 

De  Londres  le  20  Septembre  1778. 

ïENTÔT,  Monfîeur ,  nous  apprendrons 
d'Amérique  des'nouveiles  très  -  incérefTantes. 
M.  le  Comte  d'Eftaing  a  refté  afFez  de  temsi: 
devant  New -York  ,  pour  s'y  concerteiE 
avec  les  Américains  fur  le  plan  de  fa  cam- 
pagne. Pendant  les  onze  jours  qu'il  y  a 
pafles  ,  les  Généraux  Anglois  de  terre  ^ 
de  mer  ont  été  dans  des  allarmes  continuelles 
fur  fes  intentions  ;  &  d'un  moment  à  l'autre 
ils  fe  font  crûs  menacés  d'une  attaque  donc 
ils  prétendoienc  favoir  ,  d'après  lui-même  , 
qu'il  avoit  arrêté  le  projet.  Ils  ont  en  con- 
féquence  retenu  toutes  leurs  forces  poiir  fe 
défendre,  tandis  que  Washington  faifoit  filer 
de  gros  détachemens  de  ion  armée  pour  ren- 
forcer celle  qui  fous  les  ordres  du  Géné- 
ral Sullivan  ,  menace  Rhode-Ifland.  Enfin  , 
à  leur  grand  étonnement ,  M.  le  Comte  d'£f- 
taing  s'eft  retiré  le  22  Juillet  ;  &  après  une 
courte  excurfion  dans  le  Sud  ,  imaginée  fans 
doute  pour  augmenter  leur  fécurité,  il  a  porté 
Xoîne  Xi.  y 
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tout-à'coup  du  côté  d«  Rhode-Ifland,  où 
il  peut,  aide  de  quelques  corps  Américains^ 
faire  un  coup-dç  main  très-  intéreflant,  tant 
fur  les  troupes  que  fur  les  vaiffeaux  de  guerre 
qui  garnirent  cette  fcation  ,  6c  fur  un  nom- 
bre   coniidérable  de  bâtimens  de  tranfport. 
L'efpoir  du  Chevalier  Clinton  ,   d'après  fa 
lettre  au  Lord    Germaine  du   27  Juillet  , 
paroit  rouler  entièrement  fur  les    défenfes 
qui  y   ont  été  élevées  du  côté  de  la  mer, 
qu'il  juge  fufHfantes  pour  occuper  du  moins 
pendant    quelque   tems   le   Général   Fran- 
çois,  &  fur  cinq  bataillons  ^jui  y  font  arrivés 
depuis  peu  avec  le  Général   Prefcott.   Mais 
<:omme  le  Comte  d'Eflaing  n'aura  pas  befoin 
de  faireàRhode-Ifland  des  efforts  aulîî  péril- 
leux   que    ceux  auxquels  il  a  jugé  inutile 
de   fe    décider  ,    pour    s'ouvrir  de  force  , 
fans  le   fecours  du    vent,  l'entrée   du^port 
de  New -York  ,  il  y  a  tout  lieu  d'efpérer'  que 
fans  expoferfon  armée  à  foulFrirWBioindriè 
diminution ,  il   portera  aux  Ariglôié^  dans 
jcette  partie  ,  un  coup  qui  fera  confidérablé^ 
îïiiélît    avancer  les  intérêts  de  la  caiif#  qu'il 
eft  chargé  de  défendre,  de  qui  mettra  en  fa 
poffeffion  un  des  abris  les  plus  fûrs  8c  les  plus 
commodes  de  1  Amérique  pour  une  guerre 
oifénfive  comme  défenfive*  Dé-là ,  ëyaiït  cèn- 
fervé' toutes   fes    forces,    il   dominera "ïuc 
îôUte    rérendue    des   côtes,    &  ^Efjâîtrîfera 
tellementles  événemens ,  que  le  port  dëNeAsj^- 
yorîc  même  lie   fera  plus  qu'une  polTeffioft 
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précaire  entre  les  mains  des  Anglois  tant 
qu'ils  s'obftineront  à  s'y  maintenir,  &  qu'ils  au- 
ront befoin  d'y  entretenir  fans  cefle  des  forcer 
confidérables  pour  qu'il  ne  devienne  point 
la  proie  facile  d'un  fî  redoutable  voifin. 

:En  attendant  les  Tiouveiles  qui  doivent 
vérifier  ces  conjecftures,  je  vais  vuider  mon 
porte-feuille  oià  s'étoient  amafïés  des  écrits 
très-piquans  contre  les  Minières,  produc- 
tions de  diverfes  cabales  qui  manifeUenc 
chacune  leurs  haines  ou  leurs  affedions  par- 
ticulières de  la  manière  la  plus  intérelTante 
au??. yeux  du  fpedateur  avide  de  favoir  & 
xjfîi  juger, 

M.^  !•  Nouvelle  lettrée  A  R^trus. 


L'Ecfîvain  qui  fe  qualifie  de  Whig  confé- 
quent  a  déclaré  dans  votre  gazette  du  20 
Août  qu'il  croioit  que  les  Whigs  ne  devroient 
pas  remuer  un  doigt  pour  concourir  dans 
telles  mefures  que  ce  foit  du  Cabinet  aduel , 
tout  çonjpofé  de  Torys.  —  Il  avertit  tous  les 
Whigs  qui  deviennent  les  inftrumensdu  defpo- 
tifme  &  les  dupes  de  rambicion,  de  craindre  la 
deftinée  du  Chancelier  Yorke  :  &  il  leur 
donne  ce  confeil  dans  une  lettre  qu'il  a  cer- 
tainement écrite  ^  en  remuant  les  doigts  ^  pré- 
cifément  comme  fi  les  Miniftres  eûffent  di- 
rigé fa  main  &  qu'il  eût  été  fous  leur  dif- 
ciplihe.  C'ell:  fon  opinion  ,  dit  il ,  (3c  affuré" 
ment  c'eft    bien  la  mienne  auiïî)  que  tant 

yij 
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qtie  les  Miniftres  adueîs  refteronc  en  place  » 
le  Gouvernement  d'Angleterre  fera  marqué 
au  fceau  d'une 'infâme  pufilanimité.  Et  ce- 
pendant il  écrit  pour  confeilkr  Itjzill  moyen  qui 
pidjje  les  y  maintenir, 

'  Ces  Miniftres  favent  très-bien  qu'ils  n'ont 
pas  les  taîens  néceiTaires  pour  foutenir  une 
guerre  contre  la  France.  Il  eft  aîfé  de  s'en 
convaincre  par  les  démarches  qu'ils  ont  faites 
îiuprès  de  la  plupart  des  Miniftres  étrangers , 
Tnême  de  ceux  des  plus  petites  Cours ,  pour 
les  engager  à  négocier  ia  paix.  Ne  fe  font- 
ils  pas  adreffes  à  l'AmbafTadeur  de  Sardaigne  ? 
N'avons-nous  pas  même  accepté  l'a  média- 
tion de  celui  d'^pagne»  quoique  fon  maître 
foit  notre  en neBl  déclaré?  La  communica- 
tion n'eft-t-elle  pas  toujours  ouverte  avec 
Calais  ,  quoiqu'elle  ferve  à  faire  favoir  aux 
François  tout  ce  qui  fe  palle  ici ,  tandis  que 
nous  ne  tirons  point  les  m.êmes  lumières 
de  leurs  papiers  publics.  Ma  prédicSliôn  ne 
s'eft  -  elle  pas  déjà  accomplie?  La  gazette 
miniftérieîle  ,  appellce  le  Morning  ^pofi  ,  ne 
prêche -t-elle  pas  journellement  aux  créatures 
du  Gouvernement  de  clabauder  pour  la  paix? 
H'avons»nous  pas  lu  le  paragraphe  fuivant 
dans  fa  feuille  du  î8?  »  Nous  avons  befoin 
de  la  paix,  non  feulement  avec  l'Amérique-, 
mais  encore  avec  la  France  &  le  refte  dé 
l'Europe;  mais  nous  ne  pouvons  faire  la  paix 
avec  F  Amérique  fans  y  comprendre  la  France. 
Mous  dey ons  donc  négocier  aysQ  ta'  Francç  de 
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îe  plutoft  poffible  ,  fans  quoi  il' farviendra 
quelque  Puiflance  confidérable  de  l'Europe 
qui  erabarraflerala  négociation  en  préfencanc 
de  nouveaux  intérêts  &  de  nouvelles  pré- 
tentions à  arranger  (^);  c'ell:  pourquoi  il 
feroic  très- (âge  de  ne  point  perdre  de  tems^  «: 
—  à  ruiner  la  natioa  fans  retour. 

Voici  encore  un  autre  paragraphe-'  de  ce 
Morning'poft  t  dont  l'intention  étoit  vifibîe- 
ment  de  fufciter  le  projet  dune  adreifs 
ininijiérielle  dans  Londres.  Il  y  efl:  dit:  «s'il 
fe  faifoit  une  alTembiée  de  Marchands  de 
Londres  pour  préfenter  une  adrelle  au  Roi 
&  lui  demander  la  paix  ,  il  conviendroit  quâ 
ce  fût  une  aiTemblée  générale  &  partielle, 
qu'elle  fût  cornpofée  des  perfonnes  les  plii5 
notables&les  plus  refpeârables  de  cette  Ville, 
(  c'eftce  que  fouhaiteauiÏÏfans  doute  le  Whig 
votre  correfpondanc.  Ne  rougit-il  pas  que 
ce  vœu  lui  foitcommun  avec  un  Auteur  auiïi 
décrié  que  celui  qui  écrit  pour  les  Miniftres 
dans  le  Morning  - pojî  <"  )  Qn^n  de  ceux  qui 
veulent  du  bien  à  la  Grande  Bretagne  &  non 
pas  de  ceux  qui  font  mal  intentionnés  pouL* 
elle.  Une  pareille  aOTemblée  feroit  très- favo- 
rable à  VavancemmtdQ  la  négociation  qu'o a 


[d;]Ceia  (Ignlûe  c'airement  que  les  i?iterérs  & 
les  prétentions  de  la  France  doivent  être  réglés  , 
c'eii-à  dire  ,  qu'il  faut  que  l'Angleterre  s'y  conforme 
&  s'y  (oumeîte.  Pauvre  Angleterre ,  comme  tu  ts 
vendue!  Ou  ell  dcnc  ton  ancienne  vigneur! 


J^a 
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dit  être  aujourd'hui  fur  le  tapis  entre  la  France 
&  la  Grande  ».  Bretagne  ce.  Ces  articles  du 
ilfornzng-/7q/?  ne  démontrent-ils  pas  à  quel  point 
le  Miniflere  dclîre  de  céder  le  comnnerce 
d'Amérique  à  la  France,  de  d'accorder  Tin- 
dépendance  aux  Américains  ?  Mais  effrayé 
des  fuites ,  il  mandie  des  adrefles  pour  fe 
mettre  à  couvert  en  cas  d'événement ,  & 
alléguer  pour  préte:xte  que  le  peuple  Va  voulu. 
Comment  un  Ecrivain  qui  fait  profeflion 
d'être  fortement  attaché  à  l'honneur  &  à  îa 
profpéiité  de  fon  pays  ,  peut  il  féconder  les 
vues  d'un  miniftere  fi  décrié  &  fe  qualifier 
de  fVhig  conjéquent} 

Les  raifonnemiens  de  ce  prétendu  Whig 
font  auili  curieux  que  fa  fignature.  Il  m'a- 
drelTe  cette  queftion:  »  fi  les  Minifires  fai- 
foient  aujourd'hui  la  paix  &  cédoient  les  Co- 
lonies à  la  France  ,  Aratus  croit-il  que  l'hon- 
iieur  &  l'efprit  de  la  nation  foient  perdus 
au  point  de  fouffrir  que  ces  traitres  relient 
tranquillement  en  place  ?  Toutes  les  calamités 
qui  afiligent  le  Royaume  ,  les  cris  des  mal- 
heureux qui  (ouifrent  la  faim  &  le  froid  ne 
prévaudrontils  pas  (ur  la  proteétion  de  la 
Couronne ,  qui  enfin  ouvrira  les  yeux  ÔC 
abandonnera  ces  Minifires  à  Tinfâme  châ- 
timent qu'ils  n'ont  que  trop  mérité  ?  EU  il 
probable  qu'aucun  autre  moyen  puiffe  guérir 
la  prévention  opiniâtre  qui  les  foutient  &  les 
encourage  fur  le  bord  de  Fabyme  où  ils  font 
prêts  à  tomber? ce    C'efl-à  dire  en   Anglois 
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bîetT  clair:  »  MelTieurs  ,  avales  je  vous  prie 
cette  dofe  d'arfenic.  Je  vous  affure  que  c'eft 
un  expédient  infaillible  pour  cooduire  an 
gibet  les  deflruâeurs  de  vatre  fortune.  Votre 
fort  nous  touche  fort  peu.  Que  nous  importe 
votre  mort?  C'efl:  un  événement  très  défi- 
rable  s'il  peut  en  réfulter  que  les  gens  qui 
nous déplaifent  (oient  pendus  «.  Ne  voilà-t-il 
pas  un  joli  compliment  ?  Tel  ei\  pourtant  le 
laifonnement  de  ce  Whig  qui  fe  dit  confé- 

.  quent!  Il  voudroit  que  t^  Angleterre  fut  facri- 

fiée  à  la  France,  uniquement  pourquoi  fik 
fait  jaftice  de  nos  Miniftres.  En  vérité  nous 
lui  avons  bien  de  l'obligation. 

Mais  pui  (qu'il  eft  refté  aifezpeu  d'honneur  & 
de  courage  dans  la  nation  pour  qu'on  aie 
pu  laifTer  aufli  long  -  tems  de  pareils  Minii^res 
en  place ,  malgré  l'ignorance  &  l'incapacité 

.  qu'ils  ont  moritréedans  toutes  leurs  opérations 
&  les  fuites  fâcheufes  qyi  en  ont  réfuiré, 
je  ne  vois,  point  de  raifoh  d'efperer  qu'au- 
cunes   nouvelles    pertes  ,    quelque    grandes 

.qu'elles  foient ,  puiflent  la  relever.  Ne  puis  je 
pas  même  ici  rétorquer  l'argument  dont  le 
Whig  conféquent  s'efl:  fervi  contre  mon  afTer- 
tion  ,  qu'une  guerre  mettroic  les  Whigs  à  la 
tête  des  affaires?  Il  lui  a  plu  de  dire  que 
ce  n' et  oit  quune  pure  préfomption,  —  Je  me 
fervirai  de  fes  propres  termes  pour  détruire 
les  raifons  qui  lui  font  délirer  qu'on  laide 
les  Miniftres  céder  tranquillement  les  Colonies 
à  la  Francs  <^  (ce  qu'il  convient  devoir  être, 

y  iy 
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l'effet  d'une  paix  avec  la  France  à  préfenr) 
ann  d'afTurer  le  châtiment  de  ces  Minières. 
Or  certainement  ^  ce  n'efl:  qu'une  pure  pre- 
yo777/7no7z ,  autant  qu'on  en  peut  juger  d'après 
la  conduite  antérieure  &  aétuelle  du  Gou-  f 
vernement  :  en  effet ,  nos  calamités  pafTées , 
nos  dangers  aduels  ont- ils  fait  ou  font- ils 
quelqu'impreiîion  fur  l'efprit  du  Roi  ou  de 
fes Minières ,  &  ont  ils  produit  quelque  chan- 
gement dans  le  fyrtême  &  les  opérations  du 
Cabinet  f  L'idole  infâme  des  Philiffinseft- 
elle  renverfée  de  deffus  fes  autels  ?  Ses  Prêtres 
&  Tes  Adorateurs  lui  offrent-ils  moins  d'en- 
cens? Ses  créatures  ne  font  elles  pas  aufîi  ca- 
reffées  &  favorifées  que  jamais  ?  Ne  font-elles 
pas  protégées  par  la  Couronne  dans  la  pro- 
portion exade  de  ce  qu'elles  amalTent  fur  elles 
dehaine  &  de  mépris  populaire?  Chaque  fotîfe 
qu'elles  commettent  n'eft-elle  pas  un  nou- 
veau titre  pour  qu'on  accumule  fur  elles  de 
nouveaux  honneurs  Ôc  de  nouveaux  (a)  émoîu- 
mens  ce  Cela  annonce- t- il  qu'on  va  ren- 
voyer les  Miniilres  actuels  ou  livrer  les  cou- 
pables au  glaive  de  la  juflice  ? 

Il  efl  donc  fenfibîe  que  la  paix  ne  peut 
nous  laiffcr  aucune  efpérance  de  changement. 
Si  les  Minières  ont  fait  voir  qu'ils  font  in- 
capables de  conduire  une  guerre  purement  of- 
■  fenjîve  ,  cette  tâche  n'eft-  elle  pas  encore  bien 

[^]  Aliuiîon  à  la  fùrvivance  d'un  des  meilleurs 
poiles  du  département  du  Lord  North  qui  vient  d'étxe 
accordée  à  Çqs  trois  fils. 
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plus  au  defius  de  leurs  forces,  à  préfent  qu'il 
faut  garder  toutes  les  côtes  de  l'Angleterre 
&  attaquer  celles  de  la  France  ?  Tout  récem- 
ment le  Comte  d'Eftaing  pouvoit  ^  félon  ce 
qu'il  eût  jugé  le  plus  à  propos ,  prendre 
Québec  :  bloquer  notre  flotte  &  notre  ar- 
mée: ravager  toutes  nos  Ifles  de  l'Amérique  : 
s'emparer  de  la  Jamaïque  ou  traverfer  l'Océan 
Atlantique  pour  fe  rendre  au  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  &  nous  détruire  dans  l'Inde,— 
Comme  nous  n'avions  point  de  flotte  à  Gi- 
braltar ,  il-  a  paifé  fans  difficulté  dans  i'Océan  : 
toutes  les  routes  lui  étoient  ouvertes  pour 
aller  nous  faire  du  fual ,  il  n'avoir  que  l'em- 
barras du  choix: — Grandis  que  nos  Miniflres 
n'étoient  pas  plus  infl:ruits  de  fes  intentions 
que  je  ne  le  fuis  de  celtes  de  l'Empereur  de 
îa  Chine. — Aduellement  même  Dieu  fait 
qu3l  peut  être  le  fort  de  dix-huit  mille 
hommes  des  plus  belles  troupes  que  l'An- 
gleterre ait  jamais  eues  ,  &  de  la  flotte  du 
Lord  Ho\ye.  —  Si  elles  font  fauvées  s  ce  ne 
fera  pas  îa  faute  des  Miniftres.  Byron  amis 
à  la  voile  Jî  long  tems  après  d'Eftaing ,  qu'ils 
n'ont  aucun  droit  pour  être  affurés  qu'il  efl: 
arrivé  à  tems.  —  Mais  le  chapitre  des  acci- 
dens  peut  nous  débarraiTer  de  d'Efl:aing  en 
dépit  de  leur  négligence.  Il  en  feroit  tout 
autrement  dans  le  cour^d'une  guerre  contre 
les  François.  On  verroit  arriver  coup  fur 
coup  des  événemens  dont  il  feroit  impoflible 
à  l'ignorance  de  faire  fon  profit.  Il  furvien- 
droit  de  prefTans  befoins  d'argent  ,&  powr 


tccxlvj  Affaires  de  l'Angi^eterhe 

avoir  de  V argent  ^  il  faut  trouver  un  Miniftie 
qui  ait  la  confiance  du  peuple.  La  guerre 
eft  donc  le  feu'l  moyen  qui  nous  refte  d'é- 
chapper à  notre  ruine.  Elle  feule  caufera  urt 
ébranlement  à  la  favepr  duquel  la  lumière 
pénétrera  par  quelqu'endroit  dans  le  téné- 
breux cabinet  de  nos  politiques.  Mais  le 
Whig  notre  correfpondant  efl:  d'un  avis  tout 
contraire.  »  LaifTez  ^  dit  il ,  le  Toryfme  dé- 
ployer toute  fon  adivité ,  afin  que  les  peuples 
qu'il  a  aveuglés  puiffent  bien  comprendre  fes 
principes  en  éprouvant  leurs  effets  «c.  En 
d'autres  termes,  c'eft  nous  confeiller  de  ne 
prendre  aucune  peine  pour  prévenir  notre 
naufrage ,  mais  de  nous  tenir  tranquillement  & 
les  bras  croifés .  attendu  que  nous  ne  fommes 
que  des  paflagers  fur  le  vaiffeau. 

Après  avoir  fait  tous  fes  efforts  pour  nous 
difpoferà  la  paix  avec  la  France,  dans  Vef- 
pérance  cju^elle  produira  un  cri  général  contre 
les  Miniftres i  votre  Correfpondant  oubliées 
qu'il  a  dit ,  &  tous  fes  raifonnemens  tendent 
à  étouffer  ce  même  cri  dont  nous  devons  at- 
tendre notre  falur. 

>s  Ladélicateffe  patriotique  à'Aratus ,  dit>il», 
paroît  vivement  afFeâée  de  l'idée  de  com- 
prendre la  France  dans  aucun  Traité  que 
nous  pourrions  faire  avec  l'Amérique.  (Eft-ce 
qu'un  Whig  conféquent  n'a  pas  cette  délica- 
teffe  patriotique?  )  Soyons  juftes  en  dépit  des 
préjugés.  —  L'Amérique  n'a-t-elle  pas  efTayé 
envain  tout  les  moyens  de  fupplication  de 
de  conciliation  ?  N'avons-nous  pas  eu  aCfex 
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d'occafions  de  faire  une  paix  avantageufe 
îorfque  nous  nous  fommes  convaincus  de 
rinutilité  de  la  guerre  ?  Si  nos  ades  de  vio- 
lences ont  forcé  de's  Anglois  de  fe  jetter 
dans  les  bras  de  la  France,  pouvons-nous 
blâmer  une  conduite  didée  par  le  fentiment 
le  plus  naturel  ^  celui  de  fa  propre  défenfef 
Devons- nous  efperer  qu'ils  feront  faux  & 
ingrats  envers  leur  bien-faiteur ,  parce  que 
ce  bien-faiteur  efl  notre  ennemi?  «  Ici  votre 
Correfpondant  levé  le  mafque  &  Vamipartial 
de  l'Amérique  fe  montre  à  découvert.  Nous 
voyons  donc  que  la  caufe  des  Whigs  Anglois 
6"  Américains  n'eft  pas  la  même»  Les  Amé- 
ricains veulent  la  paix  ,  dut- elle  entraîner  notre 
mine. 

L'Amérique  a  bien  fait  de  traiter  avec 
la  France,  puifque  nous  avons  été  allez  ex- 
travaguans  pour  l'y  forcer.  La  France  a  bien 
fait  de  traiter  avec  l'Amérique.  Ses  Miniftres 
Euroient  mérité  d'être  fiffles  s'ils  eûflenc 
manqué  une  fi  belle  occafion  de  nous  faire 
du  mal  :  félon  moi,  les  uns  &  les  autres  ont 
fait  leur  devoir.  Je  Vavois  prédit  avant  quil 
y  eut  une  goutte  de  Jang  répandue.  Mais  parce 
qu'ils  fe  font  conduits  fagemenc,  faut- il  que 
iious  nous  nous  comportions  comme  des  in- 
fênfés?  Si  leur  intérêt  réciproque  a  dii^é 
l'alliance  ;  5b  fi  la  défenfe  perfonnelle  &  la 
politique  juftifient  la  conduite  de  la  France 
&  de  l'Amérique  ,  les  mimes  raifons  ns  jujll" 
Jier  ont-elles  pas  V  Angleterre  de  combattrela  France 
jufqu^a  ce  que  fes  flottes  ne  foient  plus  en  état 
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de  défendre  le  commerce  d"^ Amérique,  puifqueji 
elle  parvient  à  en  jouir  tranquillement ,  chn  efh 
fait  de  notre  exiflence}  —  La  àéfenfe  perfon^ 
nelle  exige  que  nous  àétruijions  la  Marine  de 
France  i  devenue  trop  puijjante.  Si  quelque  Mi- 
niftre  ofe  faire  la  paix  avant  que  la  marine 
de  France  foie  détruite ,  c'eO:  un  traître  qui 
doit  porter  fa  tête  fur  l'échafaud, 

Eft  ce  le  tems  de  nous  endormir  dans  la 
fécurité ,  lorfque  l'ennemi  eft  à  nos  portes 
les  armes  à  la  main.  Après  l'argent  immen(@ 
qu'il  nous  en  a  coûté  pour  lever  des  hommes 
&  équiper  des  vaiffeaux ,  nous  verra-t~oa 
licencier  nos  hommes  ^  défarmer  nos  vaif- 
feaux pour  les  laiiïer  une  troifîeme  fois  fe  (a) 
pourrir  ?  Ils  font  aduellement  prefque  tous 
en  état.  Faut-il  que  tant  de  dépenfes  foienc 
perduespour la  nation?  ôcdevons-nouSjComme 
des  lâches ,  mettre,  bas  des.  armes  qui  nous 
ont  coûté  fi  cher  ?  Ne  nous  lailTons  point 
abattre  par  de  vaines  terreurs.  Car  fi  l'An- 
gleterre n'eft  ni  afTez  riche  ni  aiïez  puiflante 
pour  faire  face  actuellement  à  la  France  & 
même  à  l'Efpagne  ,  cette  paix  tant  âéjîrée  ne, 
fera  qu'augmenter  notre  foiblejfe  Ù'  leur  force» 
Si  nous  fommes  viélorieux  (ëc  il  eft  certain 
que  nous  le  ferons  dès  que  la  nation  fera 
fortie  de  fon  aiToupiffement)  l'Amérique  re- 
cevra avec   joie  cette  amitié  qu'elle  paroit 

■  I  '  I  I  .1  I  im 

iaj  Quoiqu'on  les  eût  trouvés  pourris  en  177 1  ;  ils 
fe  font  trouvés  Tétre  encore  en  1777  &  1778, 
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îBeprlfer.  La  guerre  nous  offre  aujourd'hui 
le  feul  moyen  de  recouvrer  i' Amérique  comme 
alliée,  Pai  étéi'ami  des  Américains  tant  qu'ils 
ont  combattu  pour  la  défenfe  de  leur  libertés 
A  pré fent  quelle  eft  ajjurée  ^  du  moment  que 
je  les  vois  agir  offenjîvement  jen-  faveur  de 
LA  France  /]e  deviens  leur  ennemi.  S'ils 
peuvent  oublier  leur  fang ,  leur  ancienne  ' 
amitié,  la  terre  dont  ils  fontfortis,  leur  an- 
tipathie naturelle  contre  les  François;  & 
s'ils  peuvent  trouver  un  fujet  de  joie  dans 
lé  maîTacre  de  foldats  parmi  îefquels  ils  ont 
combattu ,  &  dont  les  frères  ont  plaidé  leur 
caufe ,  alors  fi  je  me  trouvois  fur  le  champ 
de  bataille  vis-à  vis  d'un  Américain  &  d'un 
François .  c'eft  l'Américain  que  je  frapperois 
de  préférence. 

J'ai  chéri  les  Américains  comme  mes  frères , 
mais  ma  haine  fe  changera  en  averfion  s'ils 
font  capables  d'époufer  fincerement  les  in- 
térêts de  la  France  ,  à  préfent  qu'ils  fa  vent 
que  leur  indépendance  eft  aflurée. 

Si  le  deftin  a  fixé  à  cette  époque  la  ruine 
de  l'Angieterre  ,  il  vaut  encore  mieux  qu'elle 
périffe  par  l'épée  que  par  la  plume.  Nous 
femmes  toujours  de  mauvais  négociateurs  , 
même  avec  la  victoire  pour  nous.  La  paix 
dans  ce  moment-ci,  ne  peut  manquer  de 
nous  impofer  un  joug,  que  par  la  fuite  il 
ne  nous  fera  plus  pollible  de  fecouer,  La 
guerre  nous  donne  l'efpérance  non  feulement 
de  nous  y  fouftraire  ,  aaais  même  de  le  faire 
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fupporter  par  la  France,  L'Angleterre  i}'a 
donc  point  à  balancer  fur  le  choix  des  mo« 
yens:  Thonneur  lui  met  les  armes  à  la  main. 
Il  faut  qu'elles  lui  fervent  pour  recouvrer 
fon  ancienne  fplendeur  ou  pour  fuccomber 
d'une  manière  digne  d'elle.  Ne  devoir  qu'à 
la  plume  la  prolongation  de  fon  exlflence  , 
ce  feroit  une  choie  infâme  &^ui  la  rendroit 
un  objet  de  mépris  &  de  pitié  aux  yeux  de 
cette  France  même  qu'elle  a  autrefois  conquije. 
Si  le  jour  eO:  arrivé  où  le  ioleil  de  l'Angle- 
terre doit  cefler  d'éclairer  i'horifon  ,  qu^l  fe 
couche  au  moins  dans  toute   (a  fplendeur. 

N,"  II,  Réponfe  du  Whig  conféquent. 

Aratus  commence  à  prendre  de  l'humeur. 
Ma  fignature  même  le  fâche.  Un  Whig  con- 
féquent  eft  à  fes  yeux  un  animal  ^are.  S'il 
faut  en  croire  Aratus ,  ^je  plaide  pour  la  paix 
avec  la  France:  je  fers  les  vues  de  TAd- 
miniftration  ;  &:  je  voudrois  facrifier  l'An- 
gleterre à  la  France  pour  que  les  Miniflres 
pûflent  être  livrés  à  lajuftice  «.  Je  demande 
au  public  (i  ces  reproches  font  fondés  6^ 
fi  on  peut  rpême  croire  à  la  bonne  foi  de 
celui  qui  les  hazarde  ?  J'ai  avancé  feulemiCnc 
que  comme  la  guerre  efi:  un  efiort  violent 
d'un  parti  qui  a  des  principes  incompatibles 
avec  la  liberté  ,  &  que  cette  guerre  attaquant 
la  Conftitution  autant  que  le  Royaume  , 
lês  amis  de   la  liberté  de  de  leur  pays  ne 
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peuvent  y  prendre  part ,  fans  compromettre 
leur  honneur  ou  leur  prudence.  S'enfuit- il 
que  je  demande  ia  paix  parce  que  je  vou- 
drois  laifler  la  fa<51:ion  des  EcofTois  de  des 
Torys  décider  feule  une  querelle  qui  n'in- 
tére iTe  qu'elle  &c  dont  les  fuites  doivent  né-* 
ceifairement  îa  couvrir  de  toute  l'infamie 
qu'elle  mérite  ? 

J'ai  dit  que  ceux  qui  font  des  vœux  pour 
la  liberté  Américaine  ,  ne  peuvent  avec  hon- 
neur, ni  même  avec  décence  ,  prendre  parti 
contre  les  défenfeurs  de  cette  liberté  tant  qu'elle 
n'eft  pas  ajfurée ,  &  que  nos  Torys  emploient 
encore  des  forces  redoutables  pour  les  com- 
batre. 

De  fon  côté  Aratus  perfifte  à  foutenir  qu'une 
guerre  conduite  psr  les  Minières  aétuels  doit 
opérer  leur  ruine,  fur-tout  fi  les  eiforts  des 
Whigs  fe  réunilTent  pour  accréditer  &  faire 
réuffir  les  opérations  de  cette  guerre.  Jufqu'ici 
j'avois  toujours  crû  qu'en  divifant  les  forces 
d'un  ennemi  on  les  affoiblifToit^  &  que  c'étoit 
tourner  fes  armes  contre  foi-même  que  de 
les  prendre  pour  fon  ennemi.  Mais  A^^w^a dé- 
couvert une  nouvelle  manière  de  perdre  les 
Miniftres  en  leur  prêtant  de  l'appui ,  de  com- 
bler les  gens  de  gloire  pour  les  couvrir  d'in^»- 
famie.  Perfuadé  qu'ils  fe  jugeront  incapables 
de  conduire  la  guerre ,  il  fuppofe  qu'ils  fe- 
ront la  paix  ,  parce  qu'il  n'y  a  certainement 
que  la  paix  qui  puiffe  les  maintenir  dans  leurs 
places  î  ^  cependant  il  infinue  que  c'efl:  le 
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moyen  le  plus  probable  de  leur  faire  fauter 
la   tête.  Quoiqu'il    fâche  très-bien  qu'ils  ont 
entièrement   à  Jeur  difpofition    les  voix  du 
Parlement  &  la  bcurfe  des  peuples  ,   il  pré- 
tend qu'ils  manqueront  des  moyens  de  Içver 
de  l'argent.  Et  quoique  la  paix,  fuivant  lui, 
doive  infailliblement  les  corifirmer  dans  leurs 
places ,  il  fe    flatte    qu'ils    feront   allez    fots 
pour  fouffiir  que  leurs  ennemis  excitent  une 
guerre  qui  les  perdroit.  Ce  font-ià  des  ar- 
ticles de  foi    un    peu  trop  m.yftérieux  pour 
mon  intelligence ,  quelque  clairs  qu'ils  puifïenc 
paroître  à  Aratus^  Mais  je^  crains  fort  qu'il 
ne  fe  trompe  lui  &  fon  parti ,  loriqu'il  mtz 
tant  de    confiance    dans  la  conviélion   que 
doivent  avoir    les   Minières   qu'ils   font  in- 
capables de  conduire  la  guerre.  Ils  ne  nous 
ont  point  encore  donné  de  preuves  jufqu'à 
préfent  d'une  défiance  aufïi  finguliere  de  leurs 
forces,  quoique  la  manière  dont  la  guerre 
d'Amérique    a  été    conduite ,    ait  porté  au 
dernier  degré  d'évidsnce  l'incapacité  minif-r 
îérielle.  •        : 

Ce  feroît  une  injuHice  criante  de  reprocher 
à  un  North  s  à  un  Sandwich  ou  à  un  Ger- 
maine »  le  degré  de  foibleiTe  que  donne  une, 
excefÏÏve  modeilie.  Eo  fuppofant  même  que 
ces  Meilleurs  reconnoi(ren.t  leur  incapacité , 
les  reifources  qu'ils  trouvent  dans  un  Soû^ 
verain  dont  les  rares  talens  pour  l'adminif- 
îratîon  laiflent  fi  peu  d'efforts  à  faire  à  fes 
Minilkes ,  ne  font-elles  pas    bien    propres 

à  ieui: 
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I  Î€ur  fournir  toutes  fortes  de  fecouis  de  fur- 
tout  à  leur  infpirer  la  plus  grande  confiance! 
Des  perfonnages  tels  que  le  Roi  de  PrufTe 
Ôc  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  fe  laif- 
ferontils  déconcerter  par  les  iDéprifes  d'un 
Miniftere    imbécile,  eux  dont  la  tête  feule 
vaut  tout  un  Confeil,  5c  le  bras  une  armée 
entière?  Il  neji  pas  dans  Vordre  des  pojjibles 
que  le  B.oi  ni  fes  Miniftres  imaginent  avoir  au- 
cun  befoin   de   Miniftres  plus    habiles    ^  plus 
éclairés»  Tout  ce  qu'il  leur  faut  c'eft  un  ren- 
fort de  têtes  &  de  bras  &  fur  tout  d'argent, 
pour  les  mettre  en  état  de  confommer  l'exé- 
cution de  leurs  deifeins  ;  &  voilà  les  fecours 
c[\iAratus  propofe  lui  -  même  de  leur  four- 
nir pour  le  bien  de  la  liberté  &  \d.plus  grande 
gloire  de  la  pauvre  Angleterre  ! 

Mon  adverfaire   me  reproche   d'être  in- 
conféquent.  Il  n'y  a  pourtant  qu'une  voix 
contre  l'abfurdité  de  vouloir  unir  les  Whigs 
&  les  Torys  dans  une  querelle  de  cette  na- 
ture. A  quel  propos ,  tandis  que  fans  s'em- 
baraffer  des  conféquences ,  le  Roi  s'obftine 
à  ne  changer   ni  de  fervlteurs  ni   de  plan, 
les  Whigs   iroient-ils  facrifier   leurs  vies  & 
leurs  fortunes  pour  en  faire  une  offrande  à 
l'idole  du  defpotifme   déjà    dégoûtante   de 
leur  fang  ?  Lorfque  leurs  pères ,  leurs  amis 
6c  leurs  frères  ont  fuccombé  dans  la  dernière 
guerre  fous  les  efforts  qui  ont  rendu  la  Grande- 
Bretagne  triomphante,  n'étoit  ce  que  pour 
^  parer  de  nouvelles  guirlandes  l'autel  infâmei 
Tome  Xl%  % 
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de  l'Idole  EcoiToife?  Le  Whig  qui  combat 
pour  la  Juntz  reffemble  au  bœuf  qui  va  de 
lui-mêfiae  à  la  tuerie  :  c'eft  un  fou  qui  tend 
fes  bras  à  celui  qui  veut  les  charger  de  fers. 
S'il  revient  vainqueur ,  fa  vidoire  efl:  pour 
les  Torys  :  ils  eq  ont  feuîs  la  gloire;  elle 
ne  fervira  qu'à  établir  leur  tyrannie.  Si  au- 
contraire  il  fuccombe  ,  ils  font  débaraflés 
d'un  ennemi  6c  fe  moquent  de  l'imbécille 
qui  a  été  la  dupe  de  leurs  artifices. 

Aratus  ne  diflingue  pas  aflez  le  caradere 
&  les  devoirs  d'un  Anglois  d'avec  ceux  d'un 
Whig.  D'après  la  rivalité  naturelle  de  laFrance 
&  de  l'Angleterre  ,  d'après  î'oppofition  qui  fe 
îiouve  dans  leurs  intérêts  &  leurs  gouver- 
nemens,  tout  Anglois,  politiquement  par- 
lant ^  eft  &  doit  être  l'ennemi  de  la  France. 
Mais  lorfque  la  France  s'attire  l'inimitié  d'un 
gouvernement  Tory,  pour  avoir  été  l'amie 
&  la  protedrice  de  nos  frères  &  àe2.  privi- 
lèges de  nos  cooipatriores  ,  ce  rapport  fait 
naître  d'autres  obligations;  il  il  (léroit  mal 
aux  Whigs  de  chercher  querelle  à  la  France 
fur  ce  qu'elle    aime   &   qu'elle  protège  les 
Whigs.  Le  caradere  des  Anglois  efl:  devenu 
ïî  vague  &  fi  générai  qu'il  o'impofe  aucune 
obligation  déterminée.  Il  n'y  a  pas  jufqu'aux 
M.  Gregor  ,   aux    Stuart  &  aux    Murray  : 
îufqu'à  ceux  qui  ont  (ucé    un    mauvais  fang 
Germanique    6c    qui    font    imbus    de    ma- 
ximes Ecoffoifes   encore    plus  corrompues, 
^ui  dans  ia  confufion  de  langage  &  de  prin- 
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cîpes  ,  ne  fe  qualifient  Anglois  ou  peut» 
être  Bretons.  Dans  le  titre  d'Anglois  il 
ny  a  rien  de  facré  que  ce  qui  a  rapport  au 
gouvernement,  à  la  liberté  &  aux  loix  du., 
pays.  Le  fol  natal  efl:  un  préjugé  pitoyable , 
indigne  d'un  Philofophe  ou  d'un  homme 
fenfé.  Il  y  a  des  Anglois  qui  deshonorent 
le  titre  qu'ils  portent.  Mais  les  vrais  A  nglois  , 
les  Whigs  conféquens ,  queique^z^gi^/iere,  quel- 
que rare  ou  curkufe  que  foit  cette  dénomi- 
nation ,  portent  feuls  un  caradere  qui  fafTe 
honneur  à  leur  pays ,  &  lui  donne  une 
prééminence  décidée  fur  fes  voifins.  AinG 
c'efl:  une  lourde  méprife  de  la  part  du 
bien  intentionné  Aratus  ^  que  de  facrifier  le 
Whig  à  l'Anglois  ,  &  le-caraélere  le  plus  dé- 
cidé &  le  plus  honorable  à  celui  qui  l'eft 
le  moins. 

C'efl  en  établifiant  mes  raifonnemens  fur 
des  principes  auffi  folides  que  j'ai  confeillé 
aux  Whigs  de  fe  méfier  de  la  perfidie  royale 
&  de  fa  confine  <-  germaine  la  perfidie  Ecof- 
ibife. 

Pans  mes  impuiffans  efforts  pour  fervir  la 
caufe  publique  ,  j'ai  tâché  de  raifonner  d'a- 
près des  principes  fixes  &  invariables  ,  pour 
avoir  le  droit  de  me  qualifier  Whig  con- 
féquent.  Pour  que  ce  ne  foit  pas  en  moi 
une  pure  imagination ,  je  refle  attaché  à  mes 
principes  comme  Whig  ,  malgré  mes  préju- 
gés comme  Anglois;  &  je  ne  foufFre  pas 
qu'un  zèle  avewgle  ,  prenant  Terreur  pai  la 
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main  ,  l'un  &  l'autre  fe  précipitent  dans  l'a-» 
byme. 

Je  fuis  fâché  de  le  dire ,  mais  il  y  a  dans 
ce  pays-ci  une  clafle  de  gens  qui  voudroient 
que  tous  les  principes  cédâiTent  aux  cornue- 
fiances  ,  Se  que  les  convenances  cédâffent  elles- 
mêmes  à  leur  opinion  particulière.  A  ces 
conditions  j  ils  feiont  les  meilleurs  Whigs 
&  les  plus  conféquens  qu'il  y  ait  au  monde. 
Je  ne  prétens  pas  qi\* Aratus  foit  un  de  ces 
Whigs  ;  mais  il  aime  mieux  foumettre  à  fon 
caprice  une  chaîne  complaifante  de  principes 
que  de  régler  fes  préjugés  6c  de  les  contenir. 
De  là  font  provenus  d^'étranges  partialités  na- 
tionales qui  voudroient  que  l'Amérique  fut 
infenfible  à  fes  calamités  paffées  &  aux  dan- 
gers qui  la  menacent  aéluellement.  De  là 
ce  préjugé  local  qui  domine  Aratiis  au  point 
de  lui  faire  croire  qu'aujourd'hui  l'Amérique 
doit  être  plus  tendrement  attachée  au  gou- 
vernement d'Angleterre,  fon  cruel  bourreau, 
qu'au  Roi  de  France ,  fon  Sauveur  &  fon 
Rédempteur  politique  :  que  bien  que  l'An- 
gleterre ait  poufle  la  cruauté  à  fon  égard 
jufqu'aux  excès  les  plus  inouis,  l'Amérique 
doit  montrer  une  douceur  3c  une  modéra- 
tion toute  Chrétienne  :  qu'elle  doit  s'atten- 
drir fur  un  ennemi  vaincu,  &  ne  lui  rendre 
que  le  bien  pour  le   mal. 

Aratus  ne  confîdere  point  que  tous  les  liens 
de  la  nature,  toutes  les  relations  civiles, 
toutes  les  obligations  motaies ,  ont  été  dé- 
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truites  par  la  guerre ,  par  l'épée  &  par  le 
fcalpel  des  Sauvages  :  que  lorfqu'un  peres'eft 
dépouillé  de  tous  fentimens  de  juftice  &  d'hu- 
raanité,  les  enfans  font  dégagés  de  tout  lien 
de  reconnoiiTance  &  de  roumiffion.  Nous  pa- 
roiffions  indifférents  à  l'avantage  de  poiïeder 
exclufivement  tout  le  commerce  des  Colonies; 
3c  nous  difons  aujourd'hui  que  nous  ferons 
ruinés  fi  la  France  en  prend  pour  elle  une 
partie.  Nous  avons  prétendu  au  pouvoir  de 
lier  nos  Colonies  &  de  les  dépouiller  à  notre 
volonté:  réfolution  qui  n'a  pu  nous  être  inG 
pirée  que  par  l'infolence  de  la  prolpéritéi 
Pouvons-nous  les  blâmer  d'avoir  repouiïe 
notre  violence  tyrannique  &  barbare,  d'avoic 
brifé  leurs  fers ,  d^avoir  ouvert  leurs  ports 
à  toute  la  terre  ,  d'avoir  rendu  leur  commerce 
aulïï  libre  que  leurs  perfonnes,  d'avoir  arra- 
ché la  balance  de  nos  mains  injuftes  &  op- 
preffives  ,  Se  de  nous  avoir  mis  hors  d'état 
de  jamais  leur  faire  du  mal? 

Tant  que  l'adminidration  des  Colonies 
n'a  été  confiée  qu'à  des  hommes  qui  les  gou- 
vernoient  fuivant  les  îoix  &  la  conftitution  » 
&  d'après  les  principes  de  la  Révolution,, 
leur  affedion  pour  la  Mere-Patrie  &  leur 
confiance  en  elle  n'avoienc  point  de  bornes. 
'Mais  lorfqu'une  clique  maudite  d'avanturiers 
EcolTois  Jacobites ,  vil  rebut  du  gibet ,  rede 
profcrit  de  deux  rébellions  ,  eut  faifi  les  rênes 
du  gouvernemenc  de  élevé  la  prérogative  fur 
les  ruines  de  toute  efpece  de  conventions,» 
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de  fermens  &  de  loix  ,  que  pouvoit~on  atten- 
dre de  cette  invajîon  feptentrionale  ,  de  cette 
nouvQÏle  conquête 'de  l'Angleterre,  finon  que 
les  Chartres  des  Colonies  auroient  le  même 
fort  que  la  grande  Chartre  3c  le  Bill  des 
droits  f  Sous  un  pareil  gouvernement ,  qu'eft- 
ce  que  l'Angleterre  eft  de  plus  par  rapport 
aux  Etats  unis  ,  que  ne  font  la  France  &  l'Ef- 
pagne  ^  même  quand  l'Angleterre  fie  les  trai- 
teroit  pas  en  ennemis  &  que  les  deux  autres 
ne  les  traiteroient  pas  avec  amitié.  Que  les 
Whigs  d'Angleterre  montrent  une  vigueur 
&  une  fermeté  proportionnées  aux  circonf- 
tancç^-:  que  rie  gouvernement  foit  remis  fur 
le  pied  où  il  doit  être;  &  bientôt  l'harmo- 
nie fe  rétablira  entre  les  Colonies  &  nous. 
Bien  tôt  s'efFeduera  une  alliance  telle  qu'on 
peut  l'attendre -du  même  fang ,  des  mêmes 
principes,  d'une  amitié  mutuelle  de  des  inté- 
rêts réciproques.  Mais  fi  les  Whigs  s'enrôlent 
fous  la  bannière  des  Torys:  s'ils  deviennent 
rinftrument  de  la  tyrannie  au  lieu  d'en  être 
le  fléau  >  que  reftera-t-il  de  notre  côté;  que  le 
vain  nom  d'Angleterre ,  qui  fera  plus  propre  à 
nous  faire  méprifer  de  rAmérique  qu'à  exciter 
facompaffion  ou  à  captiver  fon  amitié? 

N»°  ï  1 1.  Obfen>ations  fur  les  injlr unions  don- 
nées aux  Commijaires  conciliateurs^ 

Un  entêtement  des  plus  Cnguliers  &  des 
plus  inexplicables  préfide  dans  le  ConfeilSc 
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dans  le  Parlement  de  notre  malheareux  pays. 
Je  pourrois  appuyer  cette  adertion  fur  des 
preuves  fans  nombre  ;  mais  je  me  conten- 
terai de  rapporter  le  trait  fuivant» 

Dans  la  fituation  déplorable  de  nos  af- 
faires ,  après  nous  être  réduits  à  la  fâcheufe 
néceffité  de  fléchir  le  genou  devant  le  Con- 
gres (cette  Compagnie  ambulante  ?  comme 
i'a  dit  un  certain  Sénateur  infoknt  le  Lord 
SufFolk)  de  lui  demander  pardon  de  nos 
péchés  politiques  ,  U  de  fupplier  humblement 
le  bon  peuple  d'Amérique  de  nous  accorder 
quelque  place  dans  fou  eftimerqui  eut  pu 
penfer  que  la  fagacité  de  nos  Minières  leur 
fourniroit  l'idée  d'un  expédient  propre  à 
traverfer  leurs  propres  vues  &  à  les  faire 
échouer  infailliblement  dans  leur  entreprife  ? 
C'eft  cependant  ce  qui  eft  arrivé  ,  &  je  ne 
connois  point  de  preuve  plus  frappanve  de 
la  fagelfe  toujours  conféquente  des  Membres 
de  notre  Confeil  privé  ôcde  notre  Parlement  î 

Au  moment  qu'ils  penfoient  férieufemenc 
à  recouvrer  l'affedion  des  Américains  &  à 
rétablir  entr'eux  &  la  Mère- Patrie  l'ancienne 
Jiaifon  &  harmonie  ,  ils  ont  jugé  à  propos 
d'inférer  dans  leurs  dépêches  au  Congrès  des 
réflexions  piqa|\ntes  &  ameres  fur  la  nation 
Françoife  ,  la  bonne  &  grande  alliée  de 
l'Amérique  5  détraifant  ainfi  bruinant  leurs 
propres  defleins  qu'ils  avoient  manifeftés. 
Comment  les  Miniflres  pouvoient  ils  fuppo- 
ferque  les  Membres  du  Congrès  raanqueroient 
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à  leur  dignité,  au  point  de  pafTer  tranquil-^ 
lement  fur  des  expreffions  ofïenfantes  pour 
une  Nation  qui'  leur  avoit  rendu  des  fer- 
vices  i)  eflentiels ,  au  moment  qu'ils  étoient 
dans  le  plus  grand  embarras?  G'étoit  inful- 
ter  en  face  ce  même  Corps  à  qui  les  Com- 
miiTaires ,  dans  leurs  dépêches  ,  s'adrefToient 
en  qualité  de  fuppliants.  «Si  vous  maltraitez 
nion  ami .  vous  me  maltraitez  moi-même  :  ce 
tout  le  monde  coonoit  cette  maxime  géné- 
ralement reçue  &  fondée  fur  l'équité.  Les 
Américains  &  les  François  font  liés  aujour- 
d'hui les  uns  aux  autres  par  toutes  les  con- 
fîdérations  qui  peuvent  faire  naître  &  con- 
folider  l'amitié:  ainli  faire  tomber  des  im- 
putations &  des  reproches  fur  l'une  des  deux 
parties,  c'étoit  faire  une  tentative  pour  rom- 
pre cette  union  dont  dépend  aujourd'hui  le 
îalut  &  la  profpérité  de  l'Empire  A  rnéricain 
îiaiffant ,  &  pour  engager  les  Colonies  à 
mettre  de  côté  tous  les  princioes  de  bonne- 
loi ,  de  gratitude  Se  de  magnanimité  :  étrange 
conduite  de  la  part  des  Commiifaires  pour 
remplir  l'objet    de  leur  miffion  ! 

Si  les  Commiffaires  eûflTent  été  inftruitsj 
comme  il  convenoit ,  par  le  gouvernement; 
ou  s'ils  eûflent  fait  l'attention  néceflaire  à 
l'importance  &  à  îa  délicatelTe  de  leur  po- 
firion ,  ils  n'auroient  pas  lâché  un  feul  mot 
de  mépris  contre  la  nation  Françoife.  Ea 
fe  permettant  au  contraire  les  termes  offen-* 
fans  dans  lefquels  ik  ont  parlé  de  cette  Na- 
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tion  j    ils   ont  à  la  vérité  fervi  en  quelque 
forte  le  refientiment  de  ceux  qui  les  avoienc 
envoyés,  mais  ils  ont  en  méme-teros  rufcité 
des  obllacles  &  des  enribarras  à  l'objet  de  leut 
négociation  Se    ils  ont  aiguillonné  la  fenfi- 
bilité  du  Congrès  en  faveur  d'une  PuiiTance  , 
qui  5  après  Dieu  j  a   ailiilé  le  plus  !es  Amé- 
ricains dans  les  moniens  les  plus  critiques  de 
leurs  affaires.    Quelle    humiliation    pour  la 
Grande  Bretagne  ne  réiultera  point  de  cette 
démarche  !  Ses  CommiOaires  reviendront  ea 
Angleterre  fans   avoir  rien  fait ,  &   avec  la 
mortification  perfonnelle  de  n'avoir  pas  même 
été   jugés  dignes  de  paroirre  devant  le  Con- 
grès !  Et  quand  même  le  Roi  ,  au  nom  de 
qui  ils  ont  parlé  ,  eût  demandé  lui  même  cette 
faveur,  je    fuis  réellement   perfuadé  qu'elle 
ne  lui  eût  pas  été  accordée. 

Le  traitement  que  Ma  Penn  &  le  Doâeus: 
Franklin ,  Agens  des  Colonies  ,  &  hommes 
des  plus  refpe&bles ,  par  leur  caraclere,  que 
jamais  aucun  liecle  ou  aucun  pays  ait  produits^ 
ont  éprouvé  dans  le  Confeil  privé  &  dans 
ie  Parlement,  nous  a  été  bien  rendu  parles 
Américains  !  Le  tout  en  général  préfente  une 
fcène  fans  exemple  en  politique ^  &  ne  pourra 
pas  manquer  d'excirer  rétonnement  éc  l'ad- 
Kiiration  de  la  poUérité. 


icdxï]  Affaires  DE  l'Angleterks! 

N*'.  IV.  Ejjai  de  Prophétie  du  jeune  Merlin^ 

Beaucoup  de  'gens  nous  apprennent  ce  qui 
s'eil  pailé,  moi  ^e  veux  m'occuper  d'annon- 
cer ce  qui  doit  arriver.  Keppei  a  mis  de 
nouveau  à  la  mer,  fans  avoir  des  ordres  po- 
fïCifs  de  combattre.  Il  fera  enforte  de  n'être 
point  attaqué  par  la  flotte  françoife  ,  à 
moin?  qu'elle  ne  commette  Fimprudence  de 
le  venir  chttrcher  dana  la  Manche.  Le  com- 
merce deFranceneîerapointmoiellé,aumoins 
,  par  notre  efcadre.  Nos  Camps  ,  amfî  que  ceux 
François  ,  fe  prolongeront  feulement  jufqu'à  la 
fin  de  Tété.  Les  deux  partis  attendront  des 
noLivelles  de  l'A  mérique.Le  Parlement  s'afTem- 
bieravers  le  aj  Odobre.  Un  A  de  pour  accor- 
der l'ip dépendance  aux  treize  Etats-unis ,  fous 
certaitiescondiilons,  palTera,  peut-être  même 
d\\nQ  voix  UBanaiie.  L'Amérique  fera  com- 
prendre la  Fratice  dans  le  Traité.  L'Angle- 
terre &  la  Fr  i.ice  défarmeront;  de  cette  der- 
nière Puiilance  aura  ainfi  rempli ,  fans  coup 
férir ,  le  grand  objet  de  nous  hamilier. 

Telles  font  aujourd'hui  les  efpérances  du 
Cabinet.  Selon  nos  Minières,  il  n'y  a  extré- 
mité il  fâcheufe  qui  ne  foit  préférable  à  la 
guerre;  &  peut-être  ont  ils  raifon.  En  effet, 
dans  la  firuation  aduelle  de  nos  finances ,  i^i 
n'y  a  plus  d'argent  à  tirer  de  la  Nation.  La 
grande  crife  de  la  banqueroute  publique  fe- 
roir  la  conféquence  inévitable  de  la  guerre  ; 
puifque  pour  la  foutenir ,  le  Gouvernement . 
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feroît  obligé  de  s'emparer  des  révenus  defti- 
nés  au  payement  des  intérêts, 

N^.  V.    Compliment  adrejje  au  Lord  North^ 

fur  la    nouvelle  grâce  qui   vient  de  lui  être 

accordée  en  la  perfonne  de  fes  trois  fils ,   de 

lafurvivance  du  duc  de  Newcafîle  pour  Tof^ 

Jice    de  Contrôleur  des  Douanes  de  Sa  Ma^^ 

jefié  dans  le  port  de  Londres. 

[  Cetre  pièce  a  paru  pour  îa  première 
fois  dans  le  iMercure  Calédonien  ,  qui  s'im- 
prime à  Edimbourg.  Les  Gazetiers  de  l'op- 
pofition  l'ont  donnée  dans  leurs  feuilles  pour 
faire  voir  que  même  en  EcoiTe  il  y  a  des 
efprits  indépendans  ,  qui  condamnent  la  con- 
duite des  Miniftres.  ] 

On  a  dit  du  Général  Washington ,  qu'il 
s'étoit  fait  un  fyPcêrae  de  ne  gagner  ni  per- 
dre dans  fa  Place,  &  que  dans  la  dernière 
guerre  il  avoit  quitté  le  fervice  fans  être 
d'un  shilling  plus  riche  ou  plus  pauvre,  Af- 
furément  ,  PAylord  ,  il  y  a  autant  de  diffé- 
rence entre  M.  Washington  &  vous  par  les 
adions  que  par  les  principes.  Vous  ayez  mis 
en  œuvre  tous  les  relïbris  de  l'intrigue  & 
du  crédit ,  pour  accumuler  fur  votre  per- 
fonne &  fur  votre  famille  des  places  de  des 
furvivances  5  avec  une  prodigalité  fans  exem- 
ple. Mais  vous  avez  fait  perdre  un  Empire  à 
la  Grande-Bretagne  ,  &  vérifié  une  ancienne 
maxime  fuivant  laquelle  toui.  homme  qui  soc^ 


cccîxiv  'Affaibss  DE  l'An'glïteer^ 

€upe  trop  des  émolumens  dans  unz  grande  pla^ 
ce  j  n  ejt  propr    Que  pour  une  petite. 

On  ait  que  vous  êtes  un  homme  très  èfti- 
mable  cans  la  vie  privée.  Il  faut  bien  que 
ceïa  (on  dinfi ,  puifque  ies  chiens  enragés  du 
part',  de  5'oppobtion,  ces  gens  qui  ont  faim  6c 
îbif  de  t'argeoc  èc  des  dépouilles  de  leuc 
pays,  :S,  qui  n'ont  pu  parvenir  à  les  parta- 
ger avec  "VOUS ,  ces  miférabies  dont  la  con- 
duite n'eft  guère:>  moins  criminelle  n^i  raé- 
priiable  que  la  votre  »  &  qui  ont  diftribué 
avec  tant  d'impudence  l'injure  &  la  diffama- 
tion ,  vous  on  trouvé  des  mœurs  irrépro- 
chaaies  ,  ôc  n'ont  ofé  vous  attaquer  fur  cet 
article. 

Mais  l'abfence  des  vices  dans  un  homme 
ne  fe  fent  que  dans  le  cercle  étroit  de  fa 
famille  Se  de  fes  amis  v  au  lieu  que  votre 
conduite  minillérieiîe  intérelTe  toute  une  na^, 
tion.  Tournez  vos  regards  fur  le  pafféjM}^^ 
lord  ,  voyez  ce  qu'étoit  votre  pays  il  y  a 
quelques  années  ,  6c  confidérez  enfuite  ce 
qu'il  eft  adaellement,  La  Grande-Bretagne 
jouifloit  alors  d'une  paix  &  d'une  union  aulîî 
parfaites  que  fa  conftitiiîion  le  comporte  :  le 
commerce  &  les  manufactures  étoient  dans 
la  fituation  la  plus  floriflante.  Jamais  le  cré- 
dit public  n'avoit  été  plus  haut,  malgré  l'é- 
norme fardeau  d'une  dette  immcnfe  que  dix 
années  de  paix  n'avoient  que  peu  diminuée: 
la  Nation  étoit  refpeélée  de  l'Etranger,  6c 
lien  ne  pouvoit  txoublei;  J'indojence  du  Mi-î 
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féditieux  de  Bofton,  Telle  étoit  alors ,  My- 
îord  ,  la  iîîuation  de  la  Grande-Bretagne  ; 
voyez  acluellement  à  quelle  conditiors  vous 
l'avez  ;Lduite»  Un  mécontentement  général 
daîis  routes  les  parties  de  l'Empire ,  ladimi- 
Ducl.n  &  la  décrefle  du  commerce,  les  ma- 
îiufaélores  languiflantes,  la  chute  du  crédit 
tant  p :H!ic  que  particulier,  pour  avoir  été 
forcé  juiijii'à  faire  craindre  une  banquerou- 
te, la  Nation  infaltée  &  méprifée  au-de- 
liors  ,  nos  armées  abandonnées  i  la  captivité, 
DOS  floties  battues,  l'Amérique  perdue,  6c 
les  îfles  de  l'Amérique  fur  le  point  de  re- 
courir à  la  proteâiioo  ou  Continent ,  défor- 
mais leur  métropole  5  di  dont  elles  feront  l'ap- 
panage! 

Pouvez-vous  jetter  les  yeux  fur  ce  ta- 
.bleau  ,  &  ne  Das  frémir  de  tous  les  maux 
que  vous  a^ez  cauies?  Mais  que  parki-je  de 
frémir  ?  ii  faut  pour  cela  quelque  fenllbilité  , 
êc  peut  on  en  fuppofer  le  moindre  germe 
dans  un  Miniftre  capable  de  nier  un  jour 
dans  le  même  lieu  ,  en  préfence  des  mêmes 
perfonnes,  les  faits  qu'il  a  affurés  la  veille  , 
les  m.efures  qu'il  a  adoptées ,  &  les  argumens 
qu'il  a  avancés  à  leur  appui.  C'eft  ce  que  vous 
n'avez  celTé  de  faire  pendant  toute  la  durée 
de  cette  malheureufe  conteftation.  Selon  que 
lèvent  nous  apporte  de  bonnes  ou  de  mau- 
vaifes  nouvelles  d'Amérique  ,  vous  êtes  un 
Héio§  ou  un  Poltron, 
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Vous  avez  traité  l'Amérique  comme  cer- 
tains pères  foibles  Se  imprudens  traitent  leurs 
enfans  mutins  ;  '&  il  en  eft  réfulté  la  même 
chofe.  On  réfifle  à  toute  autorité  exercée 
foibîement  &  hors  de  faifon  :  on  finit  mênie 
par  la  fecouer.  N'efpérez  pas,  Mylord  ,  pou- 
voir vous  mettre  à  l'abri  fous  TEgide  du  Par- 
lement, Dans  les  diflenfions  publiques ,  les 
gens  fages  3c  m,odérés  font  généralement  dif- 
pofés  à  renforcer  le  Gouvernement.  Ils 
croyent  3c  ils  font  difpoiés  à  croire  que  le 
Gouvernement  en  fait  beaucoup  plus  que  les 
particuliers,  &  queparconféquent  les  mefures 
qu'il  adopte  font  les  meilleures  que  la  fitua- 
îion  générale  des  affaires  puifle  admettre, 
C'efl  fur  ce  principe  que  la  foumiffion  au 
Gouvernement  eft  établie  ,  &  que  tandis  que 
les  affaires  d'une  Nation  foot  coiidiiices  avec 
un  certain  degré  de  confiftance  ,  de  conve- 
liance  dt  de  luccès,  les  bons  Sujets  ,  aia  fein 
d'une  douce  tranquillité,  donnent  toute  leur 
attention  à  leurs  affaires  particulières»  6c  fup- 
portent,  fans  fe  plaindre  »  les  charges  qui  leur 
font  impofées.  Mais  s'ils  s'apperçoivent  que  le 
Parlements  trompé  par  le  Miniftre  ,  mène  pas 
-à  pas  le  Royaume  à  fa  deftrudion  :  s'ils  voyent 
-le  olas  beau  fleuron  de  la  Couronne  Biitanni- 
qu€  perdu  par  la  timidité  &  i'irjéfolution  de 
fès  Confeils^,  l'empire  de  l'Océan  prêt  à  lui 
'être  enlevé ,  fes  côtes  infultées ,  foQ  crédit  pu- 
feiic  anéanti ,  foa  commerce  &  fes  manufadu- 
res  tombées ,  fes  impôts  augmentant  chaqu« 
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four,  avec  l'impofîibiîité  de  les  payer;  alors  , 
ils  ne  peuvent  plus  être  bons  Citoyens  ,  ea 
reftant  plus  long-tems  dans  une  inacâionhon- 
teufe  ;  &  en  fouifrant  fans  fe  plaindre  que 
la  principale  autorité  foitlaiffee  à  un  bomme 
qui  a  réduit  le  Royaume  à  la  (ituation  déplo- 
rable où  il  fe  trouve  aujourd'hui.  Je  ne  de- 
mande pas  que  vous  conveniez  que  ce  foit 
faute  de  taïens  ou  d'intégriié;  mais  enfin 
vous  ferez  obligé  d'avouer  que  vous  n'avez 
pas  réuilî  ;  Ôc  c'en  eft  allez  ,  car  dans  Fétat 
acluel  des  chofes,  la  fureté  publique  exige 
que  le  Miniftre  poiïède  toute  la  conÊancede 
la  Nation.  C'eft  à  quoi  vous  n'avez  aucun 
droit  de  prétendre.  Retirez-voos  donc  s  My- 
lord  ,  tandis  que  vous  pouvez  le  faire  fans 
courir  de  rifque.  Jufqua  pré(ent  vous  avez 
eu  pour  ennemis  des  gens  laélieux  ,  turbulens 
&  intéreiïes.  Tant  que  l'Etat  eR  en  fureté, 
îes  Citoyens  fages  &  modéris  s^ernbarratienc 
fort  peu  que  ce  foit  tel  ou  tel  qui  jouiffe  des 
émoîumens  d'une  place  éminente.  Mais  au- 
jourd'hui le  danger  va  les  réveiller  tous.  Si 
vous  perfiilez  dans  votre  opiniâtreté  ,  fi  vous 
les  forcez  d'agir  ,  ils  vous  traîneront  devant 
les  Tribunaux  ,  ils  vous  pourfuivront  jufques 
fur  i'échafaud.  Et  alors  vous  vous  fouviendrez, 
mais  trop  taj:d  ,  du  bon  avis  de  celui  qui 
figne, 

Agresxis. 


N,°  V I.  Extrait  d'une  lettre  de  Baîh  j  fur  un 
Mlnlftre  honoré  depuis  peu  de  V ordre  injïgns 
de  la  Jarretière  (  le  Lord  SulFolk  )• 

Nous  avons  eu  ici  pendant  quelques  jours 
le  Lord  Suffolk  qui  eft  venu  prendre  les 
eaux.  Sa  pauvre  machine  paroît  auffi  déla- 
brée que  Teft  celle  de  l'Etat.  Ce  Pair  décré- 
pit a  travaillé  avec  le  même  fuccès  à  là  der-\ 
trudion  de  Tun  ôc  de  l'autre.  Ce  feroit  un 
grand  malheur  que  les  eaux  eûflent  quelque 
vertu  pour  lui  rendre  la  fanté  ,  à  moins  que 
ce  ne  fût  pour  lui  faire  mieux  fentir  le  fort 
qu'il  mérite  de  auquel  probablement  il  ne 
fefouftraira  point.  La  maladie  qiiile  rend  im- 
potent d'une  jambe  n'efl  qu'une  reprefaiile 
bien  folble  pour  tous  les  me^œbres  qu'il  a 
fait  perdre  à  FEtat  s  en  détachant  de  la  Grande- 
Bretagne  trois  millions  de  fes  plus  fidèles 
fujets. 

Tout  îe  monde  le  regarde  ici  avec  dé- 
goût &  avec  horreur ,  comme  un  des  hommes 
qui  ont  le  plus  contribué  à  la  ruine  de  notre 
patrie.  Il  a  garanti  fur  la  tête  dans  la  Cham- 
bre des  Lords  le  fuccès  de  la  guerre  d'Amé- 
jique.  L'engagement  qu'il  a  cootradé  ne  doit 
point  être  frivole  ;  &  peut-être  en  exigera  t  on 
i'accomplifiement  plutôt  qu'il  ne  l'imagine. 
Tout  ce  que  je  fais,  c'ePc  que  fi  fa  tête,  d4 
celles  de  tous  ceux  qui  depuis  trois  ans 
aiïurent  à  la  Cour  la  pluralité  des  fuffrages 
dans  le  Parlement,  étoîentexpofées  à  Temple- 
Bar 


Èaî8c  en  d'autres  lieux  femblables  ,  ce  feroiê 
lin  fpedacle  bien  agréable  &  bien  eonfoiân| 
pour  tous  les  bons  Anglois» 

Avez-vous  vu  ce  Seigneur?  Il  a  une  mine 
baiïe  &  un  mauvais  ton  (fuburbanity  ),  que 
fon  carofTe ,  fa  livrée  de  fes  armoiries  n@ 
fervent  qu'àrendre  plus  remarquables.  Queh 
ques  perfonnes  prétendent  que  c'eft  un  Mi- 
îiiftre  charmant  dans  fa  place»  Je  crois  en 
effet  qu'il  eft  charmant,  par  l'arc  qu'il  a  de 
foumetrre  toutes  fes  facultés  à  une  adminif-* 
tration  qui  n'eft  connue  que  par  fa  foibieffe  » 
fon  ignorance,  fes  méprifes  ,  fon  entecemeng 
&  fon  effronterie.  Au  furplus  il  a  un  grand 
nombre  d'émulés  dans  ce  genre  de  mérite 
miniftériel.  Il  eft  vrai  qu'à  cet  égard  oa 
peut  dire  qu'il  emporte  la  palme  fur  toutes 
les  efpeces  de  mérite. Il  connoit  mieux  qu'au- 
cun autre  le  moyen  infaillible  de  fe  concis 
lier  Taffedion  du  Souverain  ,  de  puifer  à  fort 
aife  dans  le  tréfor  public  du  Royaume  ôê 
de  fe  faire  ouvrir  le  fanéiuaire  des  plus  bri^» 
lantes  décorations. 

N."*  VII.  Coup  -  d^^il  général  fur  le  Minijierê 
&*  la  Nation  Britanniques^, 

53  Ceft  quelque  chofe  d'étrange  que  dû 
voir  les  peines  que  fe  donne  une  partie  ds 
la  nation  pour  ôter  le  cœur  à  l'autre ,  à  la 
moindre  apparence  de  danger.  Aujourd'hui  ^ 
par  exemple  ,  avec  quelle  afFeâ:ation  cartainei 
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gens  ne  répandent  -  ils  pas  les  nouvelles  les 
plus  finiftres  :  avec  quelle  avidité  ne  voit-on 
pas  la  multitude  les  recevoir  f  Tous  nos 
moyens  de  défenfe  font  exténués  &  dépréciés , 
tandis  qu'on  exagère  de  la  manière  Ja  plus 
extravagante  les  forces  6c  les  reflburces  de 
l'ennemi  «• 

»  Peut  être  cette  conduite  inconcevable 
(on  voit  que  je  ménage  les  termes)  a-t-elle 
été  une  des  principales  caufes  àçs  guerres 
fi  fréquentes  que  nous  avons  eues  avec  les 
François»  La  peifpeclive  d'une  vidoire  eft 
un  appât  dont  le  vulgaire  fe  repaît  toujours 
avec  avidité.  Or  rien  n'eft  plus  propre  à  en- 
fler Tefpoir  d'un  peuple  que  d'entendte  fes 
«nnemis  reconnoître  eux-mêmes  leur  infé-^ 
rionté»  En  général  la  préfomption  &  la  con- 
fiance font  iecaraderediflindifdes  François  j 
&  tout  ce  qu'on  n'a  ceffé  de  leur  crier  de 
notre  prétendue  foibleffe  n'aura  pas  peu  con- . 
tribué  à  exalter  ces  fentimens, 

Qu'eft  ce  que  M^  de  Sartine  pourroit  dire 
de  plus  fort  pour  animer  fa  nation  à  faire 
îa  guerre  à  la  Grande-Bretagne  ,  que  ce  qui 
fe  publie  journellement  dans  nos  propres  ga- 
zettes? Je  fuppole  qu'il  voulût  compofer  ua 
écrit  à  ce  fujet  &  le  faire  circuler  en  France  : 
une  fimple  compilation  de  deux  ou  trois 
de  nos  papiers  feroit  fon  aflaire  ;  &  il  l'écri- 
jcoit  à  peu-près  dans  les  termes  fuivans. 
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Compatriotes  &  Amm 

33  Le  Roi ,  notre  maître  ,  ayant  jugé  à  pro^ 
pos  de  tourner  fes  armes  contre  les  Angloi^» 
ôc  voulant  en  même  -  tems  ôter  tout  lieu  aux 
craintes  &  aux  allarmes  que  leurs  fuccès  fur- 
prenans  dans  la  dernière  guerre  pourroienc 
vousinrpirer,Sa  Majefté  me  charge  de  mettre 
ions  vos  veux  le  véritable  état  de  cette  Na- 
tion  autrefois  fi  formidable,  &  de  vous  faire 
voir  à  quel  aviliiiement  elle  fe  trouve  ré"* 
duite  par  les  folies  ou  la  trahifon  clés  Mr- 
niftres  qui  font  à  la  tête  de  fes  affaires» 
C'eft  une  vérité  fi  notoire ,  qu'à  l'exception 
de  quelques  créatures  de  la  Cour  de  Londres» 
cette  Nation  entière  fe  montre  convaincue 
que  parmi  tous  les  hommes  que  le  Gouver- 
nement employé  ,  il  n^  en  a  pas  un  feul 
qui  ne  foit  un  imbécille  ou  un  fripon.  Ea 
wn  mot,  leur  unique^  objet  depuis  quinze 
ans,&  auquel  ils  ont  travaillé  fans  relâche, 
a  été  la  ruine  de  leur  Souverain  &  de  leuc 
pays ,  quoiqu'ils  dûffent  bien  fentir  qu'elle 
eniraîneroit  la  leur.  Il  efl:  vrai  qu'il  exiftoic 
un  homme  ,  &  un  feul  homme  ,  qui  dans  cette 
facheufe  crife  eût  pu  fauver  fa  patrie  ;  mais 
heureufement  cet  homme  n'eft  plus  ;  &  avec 
lui  a  difparu  la  gloire  de  la  Grande-Bre- 
tagne Cf. 

M  Je  ne  m'étendrai  point  ici  fur  les  ri-^ 
'cheffes  ,  la  fageffe  &  la  valeur  des  Etats -unis? 
d' Aïnéjtique[,  aéluellement  nos  bons  &  fidèles? 

a  a  y 


'^ 


aUiés.  Il  me  fuffit  de  vous  aflurer  ^  toujouts 
d'après  le  témoignage  des  Anglois ,  que  les 
feules  forces  des  Américains  feroient  fulfi- 
fanîes  pour  détruire  toutes  celles  quepourroie 
lui  oppcfer  la  Grande  Bretagne  ,  dont  le 
commerce  n'a  fubfifté  que  par  eux  feulement: 
.&  dont  le  Soleil  s\[î  couché  pour  toujours  au 
ïiioment  de  leur  défeâ:ion  «. 

Quelle  eft  donc  la  Nation  que  vous  ailes 
combattre  ?  C'eftune  nation  dontles  ^nances 
font  entièrement  ruinées  :  chez  qui  l'argent 
public* eft  dérourné  fans  cefle  pouraflbuvir 
la  rapacité  des  particuliers  &  afTurer  aux 
Miniftres  la  pluralité  des  fuffrages  dans  un 
Parlement  vénal  &  corrom.pu  ,  que  le  peuple 
méprife  trop  pour  y  mettre  la  moindre  con- 
fiance :•=— c'eft  une  nation  dont  les  flottes 
font  pourries ,  mal  armées  &  fournies  pou£ 
Ja  plupart  de  fi  mauvais  équipages  ,  que  dans 
lin  jour  de  combat  ils  feront  à  peine  en  état 
de  mettre  un  pied  hors  de  leurs  hamacs  :  — ■ 
une  nation  enfin ,  dont  les  troupes  de  terre 
en  Amérique  font  aâuelîement  prifonnieres 
ou  fur  le  point  de  l'être  ;  tandis  que  la  Grande- 
Bretagne  elle  même  n'a  pour  défenfeurs  que 
de  miférables  Miliciens ,  fans  difcipline  ôc  fi 
mal  armés ,  que  fur  vingt  j  à  peine  y  en  a  -  t'il 
un  qui  ait  un  fufi!  en  bon  étatcf. 

35  Que  de  reproches  vous  auriez  à  vous 
faire  fi  vous  manquiez  de  vous  faifir  d'une 
proie  11  riche  6^  qui  s'offre  d'elle-même  ^ 
Soyez  certains  qu'il  a'y^dap^  tout  ceçiaiiT 
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tune  exagération  ,  puifque  ce  font  des  vérités 
donc  conviennent  hautement  tout  ce  qu'il 
y  a  de  gens  éclairés  en  Angleterre.  Je  fais 
bien  qu'on  arracheroit  difficilement  un  pareil 
aveu  à  toute  nation  un  peu  raifonnable;  mais 
les  faits  font  fî  fcandaleufement  notoires, 
ique  celle- ci  veut  tirer  aumoins  quelque  mérite 
de  les  publier.  Ce  n'efi:  donc  poini  pour  une 
guerre,  c'efl:  pour  une  conquête  que  vou5 
allez  entrer  en  campagne»  Vous  ne  pouvez 
manquer  de  concourir  avec  zèle  à  une  entre- 
prife  qui  non  feulement  vous  délivrera  d'un 
ennemi  implacable  &  puiflant ,  mais  qui  vous 
aiïurera  pour  la  fuite  l'empire  &  les  richelTes 
de  la  majeure  partie  du    globe  «, 

»  Il  n'y  a  pas  d'Anglois  qui  dût  s'étonner  ds 
voir  un  pareil  écrit  ligné  de  Sartine» 


P.  S.  du  25  Septembre* 

Je  fuis  fâché  de  fermer  ce  paquet  fans  vous 
donner  aucune  nouvelle  d'Amérique.  Le  bruit 
court  qu'il  efi:  venu  le  22  une  lettre  à  l'A- 
mirauté de  l'Amiral  Montagu  ,  Commandant 
à  Terreneuve,  &  qu'il  mande  que  le  Comte 
d'Eftaing  étoit  entré  dans  la  rivière  Delaware. 
Mais  cela  ne  refiemble  point  à  ce  qui  a  été 
écrit  par  le  Lord  Howe  le  3  r  Juillet ,  quc^ 
îe  Comte  d'Eftaing,  après  avoir  été  recon- 
noître  la  Delaware,  avoit  remonté  vers  le 
Nord  a  comme  pour  porter  fur  Rhode  Illand. 
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Il  y  a  des  gens  ici  qui  ont  grand'peur  qu'il 

ait  plutôt  été  à  la  recherche  des  débris  de  l'ef- 
[j  e  de  l'Amirai  Byron.  —  Vous  apprendrez 
avec  déplaifir  que  le  vailTeau  la  Guienne., 
deJa  Martinique  pour  Bordeaux ,  vient  d'être 
envoyé  à  Dartmauth.  On  le  dit  très-riche  ; 
mais  tout  ne  fera  pas  perdu  pour  les  Ar- 
mateurs. Les  Affûteurs  de  Londres  en  ren- 
dront trente  milfe  livres  fteriing» 


RISES     FAITES    A    LA   MER, 

Vaiffeaux  pris  par  ks   Anglais, 


è^oms  &  défigna-       Lhu  de  kur  dé- 
des 
féaux. 


iàons     des    vaif-      part    &    char^t-        ^\^^  ^^  M^^r       Ce  qu'ils  font  d^ 

^  dejtination.  venus  ^  &Cr 


ment. 


SaïnteMartht ,  |  ^^^^^  ^^  ^^^^^  ^ 


■Capitaine 
Taille. 


de 


(  chargé   de  farine 


"V Aimable  Vie- 
tùire  3  Capitaine 
Viûceut. 


f  Martinique  ,rum,  \ 
}  fLKTte  ,  café  &:  co-  S  ,    . 
(  ton.  J 


Breft* 


Le  BninfjVich  ,  f  30  boucauts  de 
VaifTeaa  Améri-  \  tabac  ôc  600  ba- 
<^în.  j  4  rils  de  riz. 


r    Pris  par  le  Fox , 

»  <  frégatç  de  r  Amiral 
C  Keppeî. 

Pris  par  VAllar* 
me  &  le  i/éro5  , 
Corfairesdè  Guer- 
nefe^,  pris  devant 
BrelèpatleCuctec 
du  Roi  l'Alerta 


^  Deux  valfTeaux 
François. 


'  Chargés  de  fel  & 
de  balotterie. 


Pour  l'Amé- 
rique, 


Pris  par  le  nou- 
veau Corfaire  dii 
nom  de  l'Active  , 
de  Guernefay  , 
l'un  conduit  si 
Guernefey,  l'auçre 
à    Torbay. 


!i  Ç    PrisparlaTîoyè, 

Tabac,  rum,fa-  v  j  Capitaine Dunkan 

cre  ^  {çl,  /••••••••••<&  conduits  à  Ne\w; 

f  f  York. 

La  Marth  j  Ca- 
pitaine Mackin- 
cosh.  ,  H      Ti      * 

Le  lo;-^  Dun-  i     '    -  '-""-^  —■ ^^*tf*»\  duiçs  à  Halifax, 

garvonj,  Capitaine 
■^rby. 
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J^oms  &  déjïgna- 

zions    des     vaif- 

feaux. 


La  Loiilfej  Ca- 
pitaine Barbay. 


"Le  Hornetj  Ca- 
pitaine Weich. 


JLieii  de  leur  dé- 
part   &    charge'^ 
ment. 


Martinique  avec 
du  fâlpêtre  ,  & 
quelques  lainages* 

Martinique  fâl- 
pêtre j  poudre  à 
canon ,  deux  mille 
fufils  &:  fîx  canons 
de  fonte. 


l.teu    de    leur 
deJîinatioTii 


Ce  qu'ils  font  de^ 
venus. 


Caroline 
ridionale. 


Caroline 
ridionale» 


Mé^ 


S 


Pris  par  une  fré* 
^  gâte  ^ugioife  Se 
y  conduira  la  Nou- 


velle-York. 


Pris  par  le  vaif- 
feau  de  guerre  le 
Rainbojv  ,  Se 
conduira  Halifax» 


X'â  Coquete. 


La  Rochelle  avec 
une  riche  cargai- 
fon. 


Pô  ut  l'Améri- 
queé 


Enlevé  dans  la 
rade  par  un  Cor- 
faire  de  Guerne- 
fey. 


Le  Tynx ,  Ca- 
pitaine David. - 
Brigantin  Fran- 
çois. 


Nantes  ,fel  êc  ba- 
lotteries» 


Virginie. 


Pris  par  le  Bea-^ 
feley ,  vaiiTeau  let- 
tre de  marque ,  àC 
envoyé  à   Jerfey* 


Le  Sally  ,  Ca-  a 
|»itaine  Cuthberg  f 
de  Penfacola  ^  ^ 
repris.  j 


Xe  Foxo 


Caroline  ,  riz ,  in- 
digo. 


Nantes* 


Envoyé     à    là 
Grenade. 


Pris  par  la  Rofe  ^ 
Capitaine  Duman 
&  amené  à  Portf-' 
mouth  par  lô 
Winchelfea. 


Le  Bon  Jefus  , 
Capitaine  Defam , 
Nra  Senra,  de  Sa- 
kd. 


Amfterdâm,  i5o 
barils  de  poudre 
&  des  aimes. 


Opporto» 


Pris  par  la  frégate 
le  Fox  Se  envoyé 
à  Portsmouîh* 
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TSloms  &  défi-  Lieu  de  leur  dé- 

^nationsdesvaif'      part    &    charge- 
féaux,  ment. 


VUfroTV-Mar- 
îina ,  Capitaine 
^elsberg. 


Un  floop. 


Ile    Hendreck 


Cufaçao. 


atj     r-    ■    iJ     }      Saint  Euftache , 
KJock.  J 


Profperons.. 
Mary. 


Tabac. 


Un       Corfaîre 
^Américain    à 
canons. 


aîre  ") 
Q  6  y 


Lieu   de    leur 
defiination. 


Quiderfée. 


Caroline,    tabac.  <  Amflêrdam, 


Nantes. 


Nantes. 


Ce  qu'ils  font  de 
venus  j  &c. 


Pris  &  envoyé  * 
Plymouth  par  le 
vaifTeau  de  guerre 
le  PacificK. 

Pris  par  le  Spar- 
ling  j  Capitaine 
Dennx  de  Liver-^ 
pool. 


Pris    &    envoyé 

à  Portsmouth  paç 
le  Fax  j  frégate  de 
guerre. 


r  Pris  parla  frégatç 
<  la  Blonde  Se  en- 
l   voyé  à  Halifax. 


I-a  Jonquille, 


La  Fortune  , 
Capitaine  Weft- 
4oar. 


r  Penfacola ,  indigo  } 
-j  liz.ôcc.  C 


Nantes. 


Nantes ,  lainage 
mille  fuflîs  &  au 
cre*  raunicions 


■S^'  )  Caroline  Mé-  ("    P^^prêsdeN 

^"-   \  ridionale.  )  '^'  f  ^^^^^^^ 

J  ^  Angleterre, 


Pris  par  l*Ata~ 
lante  y  de  conduis 
à  Gravefend. 

Pris  près  de  Nan- 
'é  en 


Vaiffeaux  pris  fur  ks  Angloiu 


La  V>éfenfe  ,  de 
'J6  canons  de  6  Se 
'4  _ôc  120  hom- 
fiaes. 

La  Diane  j  Ca- 
pkaine  Colley. 


Afrf<jfcié. 


Jamaïque 


Pris  &  envoyés 
àri/leSainçDo- 
rainguç. 


CCCÎXX VlIJ  AW  A  î'ïl  E  s  DH  l' A  N  G  LI T  H  R  R  ^ 


l^oms  &  déjîgna- 

tions     des    valf- 

feaux. 


Lieu  de  leur  dé- 
part   &    charge- 


ment. 


Lieu    de    leur 
dejlination. 


Ce     qu'ils     font 
devenus  j  &c. 


Le  Fortunaté- 
j4.dvenînrer  j  Ca- 
pitaine Kinnham, 


Le  Sally ,  Ca- 
pitaine Scot. 


La  Perle  j  Ca- 
pitaine Branker. 

La  Fancy  ,  Ca- 
pitaine Allifon. 


De  la  côte  de  Ma- 
labar ,  avec  276 
Nègres» 


Pour  les  In- 
des Occiden- 
tales, 


Saint  ChriHophe»  >    NeW-York. 


Côte  d'Afrique. 


tame 


LcLapiring.-^  Londres. 


Capitaine  Scott 
Le  Morningjîard. 


La  Royale  Char- 
lotte,, 


Dartmouth,. 
Guerncfey, 


«••••«• •• 


Pris  par  un  Cor- 
faireAméricain  de 
10  canons,  ôc  con- 
duit à  la  Guade- 
loupe. 

Pris  le  15  Mars 
par  un  Corfaire 
Américain  de  12 
canons  èc  conduit 
à   la  Martinique». 

PiTÎs  par  un  Cor- 
faire  Américain  de 
20  canons. 


VElifa  ,  Capi-  |      De  Clyde  pour  C  j^    ^^^^^       | 
.ne  Jack.  1  Halifax.  J_  |, 


Pris  &  conduit  à 
Salem. 

Tous  pris  par  la 
frégate  Françoife 
le  RoJJîgnol  , 
commandée  par 
M.  die  la  Touche, 
&  conduits  à  la 
RocHelle. 


Le  Frlendshipe , 
Capitaine  Reid. 


Leittu 


Ifle   Grenade. 


"  Pris  par  un  Cor- 
faire  Américain  ôc 
conduit  àlaMar-» 
tinique. 


X.* Adventure  , 
Capitaine  Baxter. 


Honduras, 


BriftoL 


Pris  par  un  Coc- 
faire  Américain  de 
6  canons  &  en- 
voyé à  Salem. 


iT  D  E  l'A  m  e  s  ï  Qi  u  E.     ccclxxïx: 


2^oms   &  défi' 

gnations  des  vaip 

féaux. 


(""""'r"!  Il     II  WiiiirTnnr 
JLieu  de  leut'  dé- 
part   &    charge- 
ment. 


JLieu   de    leur 
dejîination. 


iii  II'  Il  ri  iiiiHiinyi'Hini 

Ce  qu'ils  font  de^ 
venus  j  &c. 


La  Patience 
Capitaine  Moor 


=  ] 


Le  Lovely-Lass ,  7 
Capitaine    "Watd.  y 

Le  Sarach  ,  Ca- 
pitaine Newb/  , 
lettre  de  marque 
de  i6  canons. 

Trois  vaifîeaux 
armés  à  Saint  Au- 
guftin,  pour  être 
employés  avec 
d'autres  à  une  ex- 
pédition contre  la 
Géorgie» 


Dublin, 


Londres. 


Darmouth, 


Drontheim. 


1.    <  fai 

LàL 

Amérique.      3 


Pris  par  un  Cor- 

faire  Américain, 
conduità  Breft* 


Terreneuve. 


Pris  &  conduit 
à  Boftoru 


Pris  par  deux  Coï"-* 
faites  Américains» 


Pris  pardes  Cor- 
faites  Américain.«r< 


F  I  N. 


Cleaned  &  Oiled 


^e: 


.M.^ 


